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LETTRE 

DU    PRIEUR 

AU  CHEVALIER. 

Vous  me  priez',  Monfieur  ^  &  c'eft 
pour  un  bon  ami  la  même  chofe  que  fi 
vous  me  commandiez  , .  premièrement 
de  vous  faire  un  choix  de  livtes  portatiËi 
&  convenables  à  un  militaire  ;  en  fécond 
lieu ,  de  vous  continuer  par  écrit  nos 
Entretiens  fur  le  Speâacle  de  la  Nature  ^ 
afin  que  rabfence ,  me  dites^vous  obli- 
geamment ,  n'interrompe  pas  vos  plaî- 
iirs.  Je  confens  à  vous  (atisfaire  5  lelon 
mon  pouvoir ,  fur  l'un  &  fur  Tautre 
point.  Il  ne  m'eft  pas  permis  de  répon- 
dre avec  indifférence  à  des  demandes 
fi  fenfées.  ;  &  peut-être  m'occuperai- je 
moi-même  avec  fruit  en  effayant  de 
remplir  quelqu'un  des  momens  de  loifîr 
que  vos  exercices  &  vos  voyages  vous 
laifferoot. 

La    bibliothèque  de  Thommç  de 
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^Xettre  du  Prieur  au  CiïF^AtiEnJ 

guerre ,  fur-tout  ouan4  il  fert ,  ou  «juTîl 
voy»ge,  ne  doit  m  ne  peut  êtrà  cbtrgée 
de  beaucoup  de  livres^C^h^c^fc^feal 
qui  en  fait  le  mérite.  On  peut  très-bien 
les  réduire  à  trois  :  urt.  Nouveau  Tefin-- 
t7ient\  les  Commentaires  de  Cèfar\  &  Eu^ 
clide.  Bien  entendu  que.  vous,  j  joindrez 
toujours  le  livre  de  la  Natui^  &  celui  de 
la  Société-  Cette  bibliothèque  peui  vous 
fuivie  par- ti]«2t,  remplir  tous  vq^  mg* 
mens,  comme  tous  vos  befoîns,&  fe 
groilirtouaka  jours  d'obfervatiotïSTiou- 
ireUes  îms  multipliée  VembarrafS  m  les 
iFafifes.  Je  n'ai  rien  de  plus  k  vous  don^ 
laer  fur  votre  prenûère  deonande  ^  &  je 
crois  vous:  avoif  brea  fervi*. 

Qoant  à  iai  fecc^e ,  qm  eft  de  coott^ 
nuer  te  détail  des  plur  beUfis  parties  de 
k  nature;  après  avcdr  parcouru  ^  conme 
iicur  avons  fait,  les  debor»  &  I«s  dedans 
de  la  terre,  Tordre  de  la  nature.  miSme 
fious  conduit  à  cfaoîfir  le  Ciel  >  &  Les 
liaifons  des  diiEiérentcs  parties  die  TUai* 
vers  avec  bois  befoins  ».  pow  en  &ire  le 
ftjet  dç  no^  EntretieiiSi  wvans«. 


LE  SPECTACLE 

DE 

LA    N  AT  U  RE. 

.  PLAN  DE  L'ÉTUDE  pU  CIEL. 

PRSMISR  SHTRETIEN. 

,  t*N  examinât  autreft»*  par  raiaière    p^,^  p^, 
:<k  funple  an«iiteiiient,  les  opéfadons  des  Ju  s.-x.'T. 
■  ftûta  afÙQMiul  &  la  ftwâmw  desmoin-  {j„.vi'"'" 
•  dres  plastes,  vOys  vous  ^uveniz ,  Mon- 
:  fictMT,  d'y  .avoir  <lâc9QV«tt  une  ^aération 
rfi/cgubèee»  ttne  unifotanùé  ^'e^ces  fî  . 
,p8i<eyÔtot«*  b6p  ocgùàiaQon  ît  fupé- 
titurs  i-notr*  int<iHtgefteo»,'que  iTOusdE- 
aeurâsaQs  Ërapp^s  dfétDntHanait  à  k  intc 
de  k  Agefle  ou  Créateor  dans  Ist  dnfits 
les  phu  petites  âf  les  mains  apperçues. 
Ces  particularités  de  l'Hiftoiie  Naturelle 
m'ont  paru  produire  en.  vous  un  autre 
bien  :  elles  rous  ont  rendu  curieux. 
A  iij 


V        Lç   Spkc'taclb 

Flak  DE      La  revue  que  nous  fîmes  enfuîté  de$ 
cfEi"^^^^  fecours  que  nous  trouvons  par- tout 'fous 
II.  Partie,  notre  main,  dans  les  dehors  &  dans  Tin- 
wm«  1  er  3.  teneur  de  la  terre,  nous'fit  fentir  la  ai- 
gnlté  de  Thoinme.  Cet  inventaire  de  nos 
poiTeflîons  &  de  nos  meubles  de  toute 
efpèce  fit  naître  en  nous  la  furprife  de 
nous  voir  (i  chers  au  Créateur ,  &  nous 
pénétra  de  reconnoilTance  pour  les  libé- 
ralités qu'il  nous  prodigue  y  &  qu*il  n'ac- 
corde qu'à  nous,  puifque  nous  fôinnie$ 
les  feuls  à  qui  Dieu  en  ait  fait  connoître 
l'exiftence  &  abandonné  Tufage. 
m.  Parue ,    '  Si  de  la  terre  nous  portons  nos  regards 
n?i7K4.         ^gj.j  |ç  Ciçi^  jjQy^  y  découvrons  des 

beautés  d'un  tout  autre  caraâère.  Nous 
y  recevons  des  préfenS  plus  eftimables  , 
lans  comparaifon  »  que  tous  ceux  oui  ont 
précédé.  Mais  quoique  la  magnificence 
qui  éclate  dans  les  cieux  en  fafle  de 
tout  le  fpeâacle  de  la  nature  la  partie 
la  plus  brillante,  nous  fommes  moins 
touchés  de  voir  ces  riches  décorations 
rouler  autour  de  nous  »  que  nous  ne  le 
ibmmes  de  penfer  qu'elles  marchent  pour 
nous.  Il  eft  bien  vrai  que  la  terre  com- 
parée à  ce  grand  globe  de  feu  qui  l'é- 
claire,  femble  fe  confondre  parmi  les 
cinq  ou  fix  autres  planètes  qui  en  em- 
pruntent comme  elle  leur  lumière,  8ç 


DE  LA  NatukÏ,  Eair.  L    ff 

^ui  paroUTent  de  (î  pedts  objets  dans  la  Plan  dx 
uature»  Notre  terre  comparée  enfuite  ^^J^*^* ''^ 
ayec  les  étoiles  fixes  n'ell  plus  qù'ua 
point  insperceptlblç.  Qiie  devient  alors 
l^habitant  de  la  terre  i  II  femble  anéantie 
Çroira*t-on  après  cela  que  Dieu  Ta  eu 
en  vue  dans  fes  ouvrages»  &  que  c^ 
pour  lui  quHl  a  réglé  le  cercle  de  Tannée» 
rinégalité  des  jours,  &  les*  viciffitudes 
des  (aifons  ?  .  :        *• 

.  L'excellence  des  êtres  que  Dieu  a 
créés  ne  fe  mefure  pas  à  la  xoife.  L'habi«  ' 
tant  de  la  terre  a  reçu  une  intelligeuce  » 
une  volonté ,  une  ame«  C'eft  à  ce  petit 
être  que  Dieu  communique  la  connoiGt 
fance  de  (es  œuvres ,  tandis  qu  il  la  re« 
fufe  au  foleil  même.  C*eft  à  Thomme 
qu'il  deftine  Tufage  &  le  profit  dt  ce 
riche  appareil*  Il  efl  le  feul  fur  la  terre 
que  Dieu  invite  à  l'en  louer.  j 

Sans  doute  l'homme  peut  utilement 
fentir  fon  énorme  petîtefle.  Mais  il  n'en 
eft  que  plus  furpris  &  plus  reconnoiflànt 
de  voir  que  Dieu  a  daigné  le  traiter  aveo 
^ant  de  diftinâion»  &  faire  ici  de  lui  p/.  s.  v.  y, 
l'unique  fpeâateur  &  le  vrai  poStffeut 
de  la  nature*  Bien  loin  donc  de  voir  fa 
propre  baflefle  avec  un  chagrin  plein  de 
dépit,  de  ftupidité,il  fent  cette  bafleffe 
relevée  par  une  deftination  ^ulU.uobU 
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fiAK  DE  aue  giatsrite.  Il  ne  peut,  s*H  raîfonne, 
X  HTui>E  Dv  fe  cacher  cette  vérité  fi  touchante ,  qu'tf 
eft kpi  robjfctdes  cômplîôfenc^  du  Créa- 
tear*  ¥  ieét-il  ëa^  4- autres  fpbères  4e% 
4>iîli«nïs dt créàttim  kyfeflîgentes ,  A  q^t 
Bied  jugeai  àp«ojK«^d?îatôcôii4cr<l-a'ïïrre« 

i«tt»ep6tarfe>8ftftfoic-it  moins  vrai  que 
^  i^i«««ttetrowe^r-toutufteiivai^ 
feifante  ,  des  foins  paternels ,  &  un  ordre 
étabJî  kn  1»  feveur  f  Quelle  dignité  ! 
tjaeMe  grandeur  d*avt)ir  un  Père  qui  cou- 
vre pour  nous  la  teïre  de  tontes  fortes  à^ 
tnens ,  &  qui  daigne  mettre  k  ciel  même 
à  notre  fervice! 

Il  cft  peu  néceflaî^e ,  mon  cker  Ohte-^ 
valier ,  d'i^fifter  ici  fur  f  excellerrce  dé 
Tétude  dix  ciel,  pouf  tourneur  votre  cu-> 
rio&é  de  ce  côté-lâ.  La  fcience  qui  s'oo-^ 
cupe  de  Pafikflbïage  &  de  la  marche' 
des  affires  ;  et  k  toute  ou  des  effets  de 
la  lumière  5  de  tous  les  rapports  que  p^ut 
avoir  ia  tem  ^vcfc  ce»  <itii  l*trmr<Hinc  ; 
en  un  mot  ik'^yÛ^t  tmiverfélk  eft 
'(  »  •  •  faos  contfedk  ie  toufes  les  fciences  hu- 
maînes  celie  tjui  élève  «davantage  rhom- 
Ine^par  la  dignité  des  objets  qu'elle  lùî' 
préfente.  On  peut  dire  qu'elle  lui  aggran- 
dît  Famé  en  foumettant  le  cours  des 
tftres  à  foû  intelligence  i  &  <ju'avec  le 
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mérite  de  tenir  à  la  focîétl  ptr  4^3  ^    Pt  an  r>E 
vices  impôruos»  elle  a  encpre  celui  <b  ^'^^ude  du 
(burmr  à  la  piété  les  motifs  d'we  vire 
leconnoiilance  &  d'u.Be  véoératîaQ  pix)*- 

Vou3  «utrevoyes:  aflê;?  ce  que  Paftr^ 
jiomie  &  tQUf  e  la  phy(ique  ont  de  bewu 
Mais  je  ne  dois  pas  youf^  çaclier  que  cet 
ïciences  par  le^  mauvaifei  routes  qu'on  y 
a  ^iiès  ou  par  l'abus  qu'on  en  i^  fait , 
ont  donné  Ueu  à  des  maui^  infims,  £Ue$ 
ont  donpé  naiflance  à  Tidolâtrie  :  eUef 
ont  rempU  le  monde  de  prévetiUond^ 
de  ruperlUtl€^ns  9  &  d'inutilités.  L'irteli^ 
gion  meme^  quelquefois  iSkyé  d'y  trour 
ver  des  appuis.  Je  me  vois  donc  arrllé 
tout  d'abord^  &  fhéiite  fur  le  parti  qui 
vous  convient,  lorfqu'àcôtédubieôqw 
ces  études  peu  vent  pcodMiire  1  fapp^rçois 
tant  d'erreurs  &  de  pr^cipice^* 

iTn  autre  obftacle  qui  ne  m'embdri^aflè 
guères  moins  ,  c'eft  la  difficulté  4^  vous 
taire  entendre  les  mouvement  célefte^* 
U  n'en  ^eA  pas  de  cette  partie  de  Jia  Q^ 
turé  y  coflwie  d'un  infeâe  ou  d'ui)e  belles 
fieur  dosqt  on  acquiert  la  conooiflencis 
<f w  coup  d'<^il  ou  avec  le  (ecourt  d'w 
yme.  ¥oiki  doiic  la  méthode  qui  mV 
ïemblé  Ja  ptus  praticable  &  la  plu^  fûre  : 
c'^  de  vow  faciliter  Taccès  de  ces  obj^ 

Av 
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P  L  A  y  D  s  fi  grands  &  fi  nombreux  en  vous  les  mon* 

çil^.''^  ^^  trant  féus  différens  alpeâs ,  à  diverfes 
reprifcs ,  &  en  vous  les  rendant  înfenC- 
blement  familiers.  Débuterois-je  avec 
vous^  par  vous  demander  grande  provî- 
lion  de  machines  &  de  géométrie /Tant 
que  nous  pouvons  nous  entendre  dans 
notre  langage  ordinaire,  il  n'eft  point 
naturel  de  parler  grec  ou  algèbre. 

4.  wmt.'  J®  commencerai  par  vous  expofer  tout 
uniment,  fans  dif putes  ni  éclairciflèmens 
mathématiques ,  ce  que  nos  yeux ,  &  les 
premières  apparences  nous  découvrent 
de  la  ilruâure  du  monde,  ee  que  le  fens 
commun  nous  apprend  de  Texcellence 
des  bienfaits  que  nous  recevons  dé  Dieu 
avec  Tuiage  du  jour  &  des  révolutions 
célefles. 

fi  p^^  ^^  •    Enfuite  nous  ferons  un  pas  en  avant. 

4-  tmt.  La  connoiffance  du  ciel  ne  pouvant  s'ac- 
quérir que  par  une  longue  luîte  d'obfer- 
vations,  rien  n'eftplus  naturel  que  dé 
joindre  à  notre  expérience  celle  des  hom- 
mes qui  nous  ont  précédés.  Je  vous  dois 
donc  rhiftoire  à&s  progrès  que  les  Ob*- 
fervateurs  de  la  nature  y  ont  faits  d'âge 
en  âge.  Mais  leur  travail  eft  de  deux  for- 
tes. Tantôt  il  roule  fur  les  vérités  d*ex- 
Eérience;  tantôt  fur  des  opinions  par 
ifquelles  ils  effayent  d'expliquer  la  fhuç^ 


Iwre  intime  de  chaque  corps^ou  la  6-  '  p^am  de 
brique  générale  de  runivei:s,  ou  le  çon*  l'etuoeuv 
cours  des  forces  qui  donni^nt  le  branle  &  ^'^'"  " 
la  nature  entière.  Ne^confondon$  point 
rhiftoire  àes  découvertes ,  avec  le  récit 
des  opinions..  Nous  verrons  donc  en  prer 
mier  lieu  THiftoire  de  la  Phyfiquè  e}q)é* 
rimentale  ^  &.  des  fervices  qu  elles  nous 
a  rendus.  Les  prepûers  Naturaliftes  »  donc 
)e  vpus  rapporterai  les  découvertes ,  n'é- 
toient  peut-être  ni  grands  géomètres  ni 
grands  calculateurs*  C  etoit  afièz  fou** 
vent  des  laboureurs ,  des  jardiniers  ^  des 
bergers,  des  voyageui^s»  pu  des  mar- 
,  chands  ^  qui  faifoient  connoître  au  i?efte 
des  hommes  des  nouveautés  utiles.  Mais 
ce  qu'ils  nous  ont  appris  eft  cert^îd,  9c 
d'un  profit  fur.  II  eft  jufle  d  infifter  tout 
particulièrement  fujc  cette,  phyfique  d'eie- 
périence ,  qui  fait  le  bonheur  de  la  focié(é« 
De  là  nou$  paflèronsi  à  THiftoire .  de  la 
Phyfique  générale  ;  oui  Ton  prétend  ne 
nous  apprendre  rien  moins  que  la  façon 
dont  chiaque  chpfe  a  pris  naiffance ,  ou 
du  /9oins  déterminer  tes  Idqic  &  les  Joi^  * 
cesi  mouvantes  qui  règlent  la  marche  dfs 
chaque  globe».  Pans  .^elle-ci  ^no^ç  HQ»- 
.veron;s  dç  ;  gra^ftçls  ^.oWsc  8^  des;  dïfput«is 
célèbres,<Parre]9po(éil03  (^pk^jion$>,yo\|s 
jugerez  îte  prfifit,qi^^cwi  en  dqit  att^d^;? 

Avi 


*&       Le    S'p-EC^A'ctit  "^ 

PiAN^H  &  dé  l'4^ûiif^  qu'oA  ^ii  pfeûtf&lre/Dân5 
l^uDEDu  i>afte8kdttns  rauïrôliiftôîÀîjTîôtisremar- 
^uèmtlls  titVèéCôiA  te^  ^vfà  ^if  ôi)  a  faits  de 
ces  cbi»r^ffàtlc^s ,  Se  ntAlâ  j^f évie^Mirons 
les  méprife^  ùul^i  «hâieèsa^irquellos  cette 
étude  p0ttrroit  donnif  ^t\>4 

Vôû^  fenfei ,  tûon  'tfesf  amî ,  que  fi 
f  aîfak  choix  <te  ^ôtée^ïriéthode  >  plutôt 
^ue  de  vous  Cbfldalire  de  la  tiiéorie  g6o« 
métrique 'du  moâde  &  de  Tétode  du 
mouvement  dt%  coi'p^  céleftes  5  à  ta  con- 
fidéralion  des  effet*  partitoliers ,  c'eft 
pour  vous  facSiter  ta  plus  tioble  de  toutes 
les  études  »  au  K^u  de  y^i  eti  dtgûâter 
îen  y  proNdédatttirég5utièi^eftt  par  proie- 
gomffftes,  patWiômes,&  par  démon f- 
^raiit^s  itiâthémutiquet^i 

Mon  choix  «ft  encore  fondé  far  le 
^efir^Ue  j^ài  dé  v^tts  procurer  un  autre 
Àvatîtagebeaucouppltts  iitipottantrVotre 
grand  intérêt ,  comme  le  mien  ,  eft  de 
&en  connofere  le  féjour  qiie  nous  habî- 


Tinutiiite  de  la  rnyiique  générale  >  ce 
qui  fe  fera  fi^tamment  fentir  dans  la 
li/itè  ^t  la  itomparftifon  que  nous  en  fe- 
'îWhs^vet  fôxpéfimeiïtale  ;  le-principad 
%ten  que  né^  devohs  avoir  cbminutlW 


!.•      * 
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CÛ  ïe  ÀtmèëerJe  tout  à  la  coimoifiàflfce  ^  P i  a  n  d  «r 
d*  ta  tskféé  Véta&ù  des  âilSîmis  ^oincs  ^  o^v  "^^  ^^ 
ée$  différent  mouirAmots^  (les  difiânens 
afpeâs  àa  cidi»  n^  tend  pas  i  nous  ap^ 
|)midre  ce^qni  ts'p^Sk  wns  Jb  cid;  & 
en  vain  y  iaiCms^-noua  des  recheirchesy 
il  ce  n'èâ  poor  nous  mieux  gouverner 
dans  notre  fphètt»  Mail .  R  1  etiifk  du 
ciel  fe  peut  raj^orter  à  nom ,  &  fe  liet 
avec  la  fociété  hùnniioe ,  c'eft  (ur-tout 
par  un  expofë  fidèle  des  orbferVitibn» 
que  la  aëceilttéa  fait  &tre.  de  temps  en 
tempsiuries  diâëients  oiafets  que  lerciel 
Xitms  préfente  5  &;  dès  knota)^  perfôr 
:vérans  que  le  genre  faumain^  en  fait  ttref» 
U^Hiftoire  de  la  Phyfique  eft  Nsraisttat 
le  récit  de  nps  beloins  »  &  des  rîdhes 
fècours  que^  Dieu  a  mis  â  notre  portée 
pour  y  pourvoir.  £lie  ne  pjeut  être  bonn^ 
qu^autant  qu'elle  nous  motitre  ce  qu^geft 
fur  notre  tête  (ans  perdre  de  vue  ce  qui 
eft  à  nos  pieds  ^  &  qu'elle  nous  difpofe'à 
fervir  nos  Êrères ,  c'eft-à*^ire ,  tous  les 
hommes  ^  par  une  connmfTance  plus  an^ 
pie  du  domaine  que  nous  faifons  valoir 
en  commun. 

Je  tâcherai  donc ,  Moniteur,  de  vous 

mettre  rHiftoire  de  la  PiiyGque  dans  un 

ordre  tel  qu'après  l'avoir  lue,  vous  ay» 

;«)ie  idée  pai&d>]ie  deia  di^>a6ti(»i  g^é- 
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ciEi^^^ '^^  lefquels  les  difterens  climats 'de  la  terre 
voyent  le  ciel ,  &  ddf  principaux  Intérêts 
qui  en  unifient  les  babitans.  Dans  cette 
fcience  encore  plus  que^dans  les  autres  , 
jecroirols  vous  avoir  conduit  parle  bon 
chemin  9  fi  je  vous  apprenbis  à  laiiTer  fans 
reçret  ce  qui  eft  métaphyfiqué,  abftrait» 
&  féparé  des  befoins  de  Thamme ,  pour 
vous  r<|i{ir  de  ce  qui  eft  certain  ,  de  ce 
qui  eft  de  pratique  ^  &  de  mife  par-tout  ; 
de  ce  qui  le  trouve  lié  avec  des  objets 
fournis  à  notre  gouvernement ,  &  de  ce 

(|ul  peut  contribuer  à  notre  bonheur  » 
oit  en  nous  tenant  plus  occupés ,  foit 
fur^-tout  en  nous  rendant  plus  vertueux. 
Dans  la  même  vue ,  je  pourrai  pafïer 
de  l'Hiftoire  de  la  Phyuque  ,  à  la  Phy- 
iique  ufuelle ,  ou  aux  différentes  appli- 
cations que  les  hommes  favent  faire  des 
forces  mouvantes  &  des  connoiilànces 
de  détail  à  leurs  différens  befoins.  Vous 
ferez  furpris  dé  voir  que  la  fcience  la 
plus  flatteufe  à  tous  égards ,  &  la  plus 
propre  à  fatisfaire  un  efprit  judicieux 
par  Tutilité  comme  par  la.  variété  de 
les  produôiôns  ,  foit  la  plus  facile  à 
acquérir ,  &  ait  été  ci-devant  la  moins 
cultivée. 
.  Mon  jplan  fe  réduit  à  vous  rafTemblei: 


ic 


DE  L  A  N  A T  tTRE ,  É^tUf.  L  If 
eji  petit  tout  le  certain  &  tout  TutUe  de  ^^'*^'^^* 
la  Phyfîque ,  premièrenient  à  l'aide  des  ciel. 
fens  &«par  1  infpeâlon  de  la  nature  ; 
en  fe<apd  lieu  parle  moyen  de  l'hiftoire 
de  c?^iui  a  été  découvert  ou  perfec- 
tionné' de  fiècle  en  fiècle  ;  enfin  par  le 
fècours  de  quelques-uns  des  élément  da 
la  géométrie  la  plus  aifée. 

CMnmeoçoQS  l'étude'du  ciel  p3T  le  ' 
fimple  rapport  de  nos  yeux.  Nous  fom- 
Hies  îrfïèz  maîtres  de  l'ordre  -qu'on  y  peut 
fuivre,  &  noiis  débuterons  par  la  nuit 
qui  oblcurcit  tout,  pour  parcourir  en- 
mite  ce  que  le  jour  nous  dévoilera  {\iOi 
ceffivemoit; 
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LA  NUIT. 


«M 


SECOND  ENTRETIEN. 

La  A  nuit  n'eil  rîeti.  Elle  n'eft  que  ^m-^ 
L  E  Ci£L.  terruptlon  do  mouvement  de  la  lumière 

ifftru  t  °^"*  ^^'^^  ^^^  yeux.  Mais  Je  néanicméàie  n'eft 
point  ftérile  dans  les  mains  de  ZHeu ,  fie 
comme  il  tire  fa  gloire  d*en  avoir  fait 
fortir  tous  les  êtres ,  chaque  jour  il  en 
tire  çn  faveur  de  l'homme  non  des  êtres 
nouveaux ,  mais  des  inftruâions  falutaî^ 
res  &  des  fervices  réguliers. 

La  nuit  en  nous  ôtant  la  vue  &  Tufage. 
de  la  nature  »  notis  rappelle  à  ce  néant 
duquel  nous  fommes  fortis,  ou  nous  re- 
met dans  cet  état  de  ténèbres  &  d*im-*' 
perfeâion  qui  i  précédé  la  création  de 
la  lumière.  La  maladie  qui  aba:t  nos 
corps  nous  fait  fentir  tout  le  mérite  de 
la  (anté*  La  nuit  qui  en  un  fens  anéantit 
pour  nous  tout  l'univers ,  nous  fait  mieux 
connoitre  le  prix  îneftimable  du  jour. 
Mais  elle  n^eft  pas  feulement  deftinée  à 
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lelever  jpar  Tes  oœbres  U%  beautés  du  l  a  n  u  i  t. 
grand  taoieaii  du  mande ,  &  à  nous  ren- 
dre ou  plus  boiables  par  la  vue  des  té* 
n^es  qui  nous  (ont  oatureQes  »  ou  plus 
recoQiioîflàns  par  le  retour  d'une  lumière  ' 
qui  ne  nous  eft  point  due.  Quelques 
utiles  que  foient  les  avis  qu'eU^  nous 
donne ,  il  ieroit  trifieqiie  poto:  nous  in- 
âruire  elle  nous  appauvrie  Ce  qu'elle 
ièmble  retrancher  de  notre  yie  ^  en  nous 
privant  tous  les  jours  pendant  plufieurs 
neures^  de  Tufage  de  la  huaière  &  de  la 
vQe  de  l'univers ,  elle  nous  le  rend  aboo*^ 
damment  par  le  repos  qu  elle  nous  pro« 
cure,  '' 

L'homme  eft  né  pour  le  ^ratail.  Ceft  ^'^c  flité  rf« 
&  vocation  8c  ion  état«  Pour  luftre  à  ^^^'^^' 
ce  travail,  il  faut  que  fon  iang  lui  four* 
ni{&  (ans  cefiè  une  manière  inlimfaent 
défiée  &  agile  qui  mette  en  fieu  les  ref* 
ibrts  du  cerveau  p&  lesdiâFérens  iBufcles 
du  corps.  Maïs  la  diffipation  quîfe  fait 
perpétuellement  de  cette  matière  G 
prompte  à  exécuter  toui^es  (es  volontés , 
fe  jetteroit  enfin  dans  la  langueur  dedans 
répuifement ,  s'il  ne  réparoit  fes  pertes 
par  de  nouvelles  nourritures  :  &  ces  ^ 

jîourritures  ne  pourroient  ni  fe  digérer , 
ni  fe  diflribuer  régulièrement  dans  tout 
ie  corps  j  s'il  étoit  toujours  en  ^âioiv 


•  »  ^  .  - 

Lectex^  flambeau  ^u, jour,  &  nous  dérobcx  toot 
d*un  coup  la.  vue  des  objets  dont  nou$ 
fommes'occupés.  Loin  de  nous  iurpreiir 
dre  au  milieu  de  notre  travail ,  ou  de  iw^ 
voyages,  elle  s'avance  à  pas  lentijelïç 
ne  double  &  n'épaiflît  fes  ombres  qu€ 
par  degrés.  Elle  nous  jaifle  achever  ce 
que  nous  avons  intérêt  de  finir  ,  &  ne 
;î0us  refufe  pas  d'abord  la  vue  du  çerm^ 
où  nous  voulons  arriver.  Ce  a*eit  qil'at 

5rès  nous  avoir  avertis  avec  hieaftanpif 
e  la  néceflîté  de  prendre  du  f;ep^&"i 
.qu'elle  ai:hève  enfin  d'obfcurcir  la  pa  • 
ture.  .  * 

Tra-quiiiît^      Durant  tout  le  temps  queThoianie  r^ 

de  la  nu  t»  r         \^      r-  r         s      •^>  >        "      .     •        .'   î 

pôle,  elte  lufpend  enfa'&v^Vr  Je  wuilji 
les  lumières  éclatantes,  &  -toutes.  1|^ 
împreffions  trop  viv^s.  Elle  pig[rnaeii3let| 
à  quelques  animaux,  don;  ta.  figure»  j^ 
frayante  pourroît  troubier  l'hoHune  p^n* 
dant  fqn  travail ^.d*aJler  àl^aide.  des  ^^ 
nèbres^  chercher  fourdement  leur  pâture 
;dans  la  camçagne  ,  abandonnée  :  elle 
donne  à  ces  aiumaux  carnsicier^  lemqyen 
de  venir  nettoyer  la  demeure  dèce -qui 
j?eut  rinfeâer,  &  même  de  lui  enleveic 
ce  quieft  gardé  avec  négligence»  Ell^ 
trouve  bon. que  l'animal,  qui  fait  fentî- 
nelle  auprès  de  l'homme ,  lui  donne  avis 
de  ce  qui  l'intérefle.  Mais. elle .impaft 


fitence  au  reflc  des  animaux.  Elle  tient  ^a  Nuit. 
te  chenal ,  te  bceof ,  9c  tXM9  fes  autres 
dofnediqties  aiToupis  autoisr  de  lui.  Elle 
dlfperfe  les  gileaùx  dans  leurs  dilTérentes 
retiahes.  A  mefurequ^etle  approche, elle 
£Ht  taire  peu^a^peu  tes  vents  qui  trou^ 
btem  Ifkk.  On  voit  x}oVfie  eft  chargée 
d'afïuref  )e  repos  au  Roi  de  la  Nature. 
Elte  fak  |>ar*toi]t  reipeâer  ion  fommeil» 
Qua»id  te  moment  en  eft  Tenu,  te  tu-* 
multe  ceflè  :  tout  ie  redf e ,  £(  pendant 
plufieuf  s  heures  IT  règne  dans  fa  «emeure 
un  calme  univerfeU 

Le  palais  de  la  nature  ne  demeure  ce-  FUmbciux 
pendant  pas  fans  lumière.  Comme  i  àz  u  nuit, 
pourroît  arriver  que  ceux  qui  Tliabicent 
voulufTent  prolonger  leurs  travaux  os 
leurs  voyages^  dans  la  nuit  même ,  dififi^^ 
rens  flambeaux  difperfésdans  le  ciel  éclaîr 
rent  encore  leurs  pas*  Mais  ces  flambeaux 
qui  leur  ontété  accordés pourne  lesp^ 
laifler  dans  une  obfcurité  totale,  ne  don- 
nent qu*une  lueur  douce  9c  peu  éclatante. 
Il  n'étcA:  pas  juAe  de  iburnlr  à  ceux  qui 
veiHent  ^  u^  1  umièrfe  capable  de  troubler 
le  cepos  des  autres.  .         • 

Quand  Kkbfencc  de  la  hitrédu  f  éj^f 
-fiHèmem:  de.  Taîr  nous  refu&  ta  lumière 
dont  noos^  avons  befoin ,  nous  femmes 
toujours  maîtres^  de  nou^  la  prQQWQ% 


24^  Le      SflCT'ACXE 

L  E  c  1 E 1.  j^içit  f^y  la  luoe^&  dont  il  fait  réfléchir 
{ufqu'à  novs  Us  refios  a%H^Us  &  ddH« 
tués  de  chaleur.  Il  ne  fKXQ$  îaiforte  ep 
-  ttm  d^  fixéf  ce  depé  par  de$  eflais  de 
longs  ça^ul/i*  -Qç  ferok  i^^  phj^uè 
p^rdiiei ,  ^uta^t  à  c^^jO^  de  rinuiiUm  qœ 
de  l'inQertUude.  Maia  90ii&  avotna  auiaot 
de  facilité  ^ne  d'intérêt  à  voir  ic  à  louer 
récoi>oiE>ie  ^i  a  £  bien  propomonnéces 
inefures  à  nos  be(bins« 

s^caacicdc  ■  Q*»^  Vhomme  yem  profiter  d^  la 
laraiit.  i  foible  clarté  OU  d^  la  &aîcheur.  bienfai- 
fante  que  la  nuit  )m  t^mènt,  il  ne  voit 
plus ,  U  eA;  vrai  ^  1^  mêmes  beautés  dans 
ion  téfwu  Tout  y  eô  moins  marqué  & 
xBoins  animé.  Mais  commet  le  jour  lui 
donne  ion  (f>e<3:aclei  la  nuit  ki  donne 
guili  .le  &H^.  Celiai-cia  des  grâces  qui 
.  Uû  font  pr^es  &  d'un  caraâècfr  tout 
ddlë/ent. 

ÏSIow;  ne  pouvons  doute?  que.  ces 
grands  gjk)bes  de  feu  qui  écltttreot  de  fi 
loin  BQtx^  nuk»  n'ayent  chacun  esk  par^ 
ticulier  une  deâinatioo  f>ropir^  (|iii  té 
pondre  dans/teft  d^in&  d$  pmK  à  lî 
ma^^cetice  d^  leur  affiafeîl;.  Jj^mr 
fons.  If  la  Avuâure,  de  Q^  met vDtUeax 
ouvrages  q«i  ont  occupé  k  CmieMc  » 
ieroicit  bien  dignes  de  ttous  occuper  mxkis^ 
onégiga  dans;  cette  vi«  ver$  is^ûidUiet  nous 

tendoni 
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tenions  tous  wec  tant  d'ardeur.  Mais   ^^  Nuit, 
qui  ofera  expUcfuer  ce  due  Dieu  retient  Beauté  &  un* 
dans  le  fecret  î  Qiû  olera  prévenir  ce  |'«-  ^  ^i- 
qu'il  réfervc  à  uft  autre  état  ?  Ce  g[u*il  ^ 
ea  kttfie  foiblement  erftrevoir  à  quelques 
cfprits  bIus  attentifs  que  les  autres ,  étant 
inintelligible  &  comme  étranger  au  refte 
^  hommes ,  ce  n*eft  point  dans  la  fin 
pamcufière  de  chaque  étoile,  ni  dans 
l'harmonie  générale  de  ces  fphères^  qu'il 
hut  aller  chercher  les  moyens  d'inftruire 
rhomme,  ou  de  régler  fes  devoirs  &  Ton  R^futâ^<mh 
cœur.  Les  motifs  puifTans  qui  le  portent  ^^^ 
à  Tamour  &  à  la  louange  fe  ooivent 
prendre  dans  ce  qu'il  voit  y  dans  ce  qui 
le  touche  9  dans  ce  qui  eft  évidemment  i 
fon  fervice.  Or  ce  que  Dieu  a  bien  voulu 
lui  révéler  fur  l'ordre  des  cieux  &  des 
étoiles,  fe  rédilit  à  l'afpeâ  fous  lequel  il 
les  Itfi  montre  ,  &  à  rufage  qu'il  lui  per- 
met d'en  faire»  Mais  ce  peu  qu'il  daigne  ^ 
en  faire  connpître  à  i'nomme  eft  bien 
aflcz  pour  lui ,  &  c'eft  la  matière  d'une 
profonde    admiration.    Il  a    tellement 
placé  la  demeure  de  l*homme  à  Têtard 
de  ces  grands  globes ,  que  de  cette  ntua- 
tion  il  réfulte  un  ordre  dont   il  jouit  - 
ièul  y  une  beauté  qui  enchante  fes  yeux  , 
&  une  régularité  qui  fait  le  bonheur  de 
ù$  jours. 

Tomeir.  ft       -       . 
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lE  Cm*  D'abord  ces*  feux  innombrables  dô- 
vîennenlt  pour  lui  par  ce  bel  arrangement 
àçs  milliei-s  de  luftres  fufpendus  au  riche 
lajnbris  qui  couvre  fa  demeure.  Il  les 
voit  briller  &  étificeler  de  toutes  parts, 
&  l'azur  fombrc  qui  leur  tient  lieu  de 
fond  en  rend  encore  l'éclat  plus  vif. 
Mais  leurs  traits  font  doux  :  leurs  rayons 
fe  difperfcnt  dans  des  efpaces  (î  vaftes , 
qu'ils  font  émoufles  &  fans  chaleur  quand 
ils  parviennent  à  la  demeure  de  Thomme* 
Il  jouît  ainfi  par  la  précaution  du  Créa- 
teur de  la  viie  d*une  multitude  de  globes 
tout  en  feu,  l^ns  aucun  rifque  ni  pour  la 
fraîchepr  de  fa  nuit ,  ni  pour  la  tranquil- 
lité de  fon  fofnmeiJ. 

Mais  ce  n  eft  pas  feulement  pour 
embellir  fon  palais  de  riches  dorures  & 
d'une  agréable  variété  qu'il  fait  rouler 
tous  Ips  jours  autour  de  lui  cette  magnî^ 
iique  voûte  avec  toutes  fes  décorations  : 
il  en  revient  à  l'homme  des  utilités  con- 
sidérables. Parmi  les  étoiles  qu'il  peut 
Frrîc  vr*.  aifeoient  diftinguer,  il  en  connoît  qui 

iîne  du  pcic.  jPqj^^  touiours  élcvées  aurdcflus  de  lui, 

.dans  la  même  partie  du  .ciel ,  fans  jamais 
la  quitter*  Il  en  voit  <l'sutres  qui  décri- 
vent de  grands  cercles ,  qui  s'élèventpar 
degré  fur  fon  horifon  ^  qui  dlfparoiflent 
en  $%b'dlff,\^t  fous  les  çjftrémités  de  la 
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terre  qui  terminent  fa  vue.  Les  premiè-  La  Nuit* 
tei  règlent  fes -voyages  par  terre  &  par 
mer ,   en  lui  montrant  dans  l'obfcurité 
uti  coté  du  ciel  dont  Tafpeâ  demeure     ' 
invariable  ,  &  lui  fuffit  pour  ne  fe  point 
dérouter.  Mais  comme  les  nuages  &  Té*- 
paiffiiTement  de  Tair  peuvent  de  tems 
en  tems  dérober  à  l'homme  la  vue  des 
étoiles   qui  lui  ont  été  données   pour 
guides  ,  Dieu  a  mis  un  tel  rapport  entre    Boufcla 
cette  partie  du  ciel  &  le  fer  qui  a  été 
touché  de  la  pierre  d^aiman ,  que  (î  ce 
fer  eft  fufpendu  en  équilibre  il  tourne     . 
fans  cefle  un  de  fes  côtés  Sr  toujours 
le  mcme  vers  le  pôle.  Par-là  le  voyageur 
eft  informé  du  lieu  où  font  lies  guides 
qu*il  ne  voit  plus  ,  &  fa  courfe  eft  tou- 
jours réglée  malgré  les  défordres  de  Tairi 

Les  autres  étoiles  varient  leurs  af- ,  ^«  ^^^ 
pefts  :  &  quoiqu'elles  gardent  toujours  ^^^ 
etitre  elles  la  même  (ituation  y  elles  chan- 
gent de  jour  en  jour  à  notre  égard  Tor- 
dre de  leur  lever  &  de  leur  coucher.  Ce 
font  ces  changemens  même$  ,  qui  par 
leur  régularité  fixe^nt  Tordre  de  nos  tra^ 
vaux  9  &  déterminent  le  retour  &  la  fin 
des  faifons  par  des  points  précis.  L*é« 
preuve  du  chaud  &  du  froid  eût  été  trop 
incertaine   &  fujette  à  trop  d'accidens 

fickeux  9  poi2r  en  faire  la  règle  des  fer 

■!  •  • 
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Ix  Ciu.  nemens  dans  la  nature ,  en  fortant  tout> 
à-coi|p  du  milieu  des  nuages ,  &  en  s'y 
cachant  tour  à  tour;  tantôt  en  lançant 
ies  rayons  tiu  travers  de  quelques  feuil- 
lages épais;  tantôt  en  fe  parant  d'une 
couronne  de  différentes  couleurs  que  les 
nuées  lui  prêtent ,  ou  bien  en  attachant 
tous  les  yeux  fur  elle^  lorfque  la  terre 
placée  entre  le  foleil  &  la  lune  jette  (on 
ombre  fur  celle-ci ,  &  femble  l'échancrer 
peu  à-peu ,  ou  robfcurcir  totalement. 

Quelquefois  la  planète  de  Jupiter  , 
plus  fouvent  celle  de  Venus ,  femblent 
acquitter  envers  noifs  les  fondions  de  la 
lune  abfénte  y  tant  elles  jettent  d*éclat  à 
l'entrée  de  la  nuit  ^  ou  aux  approches  du 
jour.  Tous  ces  flambeaux ,  tant  celui  qui 
préOde  à  la  nuit ,  que  les  autres  qui  l'ac- 
compagnent 9  font  agréablement  répétés 
dans  le  miroir  des  fontaines  &  des  xî« 
vières. 

KnIis  d'été.  Mais  fî  la  nuit  devient  belle  &  délt« 
cieufe,  c'eft  iur-tout  lorfque  les  ardeurs 
de  Tété  rendent  le  jour  incommode.  Elle 
£iit  goûter  à  l'homme  tous  les  ag  rémens 
qui  le  peuvent  dédommager  :  elle  réunît 
les  longs  crépufcules ,  Todeur  des  jardins 
&  des  prairies ,  &  la  douce  fraîcheur  de 
Tair.  Elle  oifenfe  moins  fes  yeux  qu'elle 
ne  les  amufe  par  mille  petits  feux  qui 
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s'échappent  des  vapeurs  de  la  terre  par  u  Kvit^ 
des  éclairs  qui  enflamment  légèrement 
le  bord  d^s  nuéc^  ,  ou  par  les  traits  du 
feu  boréal  ^  dont  elle  embellit  fouvent 
le  côté  du  Nord ,  à  moins  qu'elle  ne  les 
fàfle  voltiger  d^un  bout  de  rhorifori  à 
Tautre* 

Quelquefois  la  terre  comme  le  t\t\  Voyti  r^y* 
femblent  parfemée  d'étoiles.  Les  femelles  ^  *  ^"^^  *^'* 
des  vers  luifans  qui  fe  tenoient  cachées  i 

fous  terre  durant  le  jour,  viennent  ref- 
pirer  Tair,  &  toute  la  campagne  brille 
alors  de  nouveaux  feux.  Elles  font  defti*  . 
tuées  d'ailes  pour  aller  chercher  compa- 
gnie :  niai^  elles  ont  un  éclat  plus.vîf  que 
celui  du  diamant  t  &  cette  lumière  les 
feit  appercevoir  dans  Tobfcurité  par  le 
mâle  ^  ,  qui  a  reçu  des  aîles  pour  les 
aller  joindre  fans  -avoir  comme  elles  le 
privilège  de  la  beauté. 

Ici,  mon  cher  Chevalier;  je  croîs  vous 
entendre.  Vous  me  reprochez  de^ quitter 
le  ciel  pour  ramper  de  nouveau  fur  la 

*  M*  îe  Chevalier  Vallifneri  dans  Tcuvra^e  intitulé  9 
S^gpo  d^lfiâria  NaturaU  %  tom.  $  ,  édic.  loi.  pag.  4x5  » 
raconte  qu'un  de  Tes  annii  tenant  dans  fa  main  un  ver 
Inifinc  fans  ailes  ,  un  autre  ver  qui  avoit  des  aUes  « 
mais  qui  ne  brîlloient  point*  étoic  venu  dans  fa  main  oour 
f  joindçe  le  premier  <mi  étoit  la  femslle.  U  y  a  plufteurs 
efpèces  de  vers ,  &  ^e  fcarabées  luifans  ^  fur-tout  en 
Amérique.  Il  y  en.  A  un  qui  porte  uns  efpèce  de  lanterne 
fur  (a  tc(e« 

Biv 
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iK  Cist.  Nous  en  trouvons  le. principe  dans  lé 
cœur  des  cailloux.  Nous  en  trouvons 
l'entretien  dans  le  bois ,  dans  Thuile  , 
dans  la  graille  des  animaux  ^  daos  la  cire 
que  les  iibeilles  recueillerit  fur  le^  fleurs  ^ 
&  dans  le  fuif  végétal  qu'on  peut  tirer 
de  plufieurs  plantes  *.  Mais  cette  lumière 
lîodurnp  nous  fert  autrement  que  la  lu- 
Biière  du  foleil.  Celle-ci  nous  prévient  : 
elle  nous  avertit  :  elle  nous  prefle  & 
nous  envoie  au  travail.  Tout  au  con- 
traire ,  le  feu  que  nous  allumons  ne  fe 

.  .  préfente  pas  de  lui-même.  Il  attend  nos 

ordres.  Il  faut  même  des  efforts  pour 
Favoir ,  &  des  foins  pour  l'entretenir  :  la 
Iumi[ère  de  ce  flambeau  empruiité  eft 
toujours  prête  à  di(paroître  :  il  femble 
qu'e'le  foit  hors  de  (a  place ,  &  qu'elle 
rie  Rouble  qu'à  regret  le  repos  de  la  na- 
ture. L'homme  s'en  délivre  au  moment 
qu'elle  lui  efl  à  charge  ou  inutile*;  &  il 

*  On  fait  une  bougie  verte  qui  eft  compoCétée  fnct 
gra^  &  épai«  q  ;'on  exprime  de  pluileurs  plàaccs.  Dans 
Pile  de  Ceyian  qà  troure  de  gra»des  forêts  de  cinna.- 
•momes  ou  canneliers ,  dont  la  6ne  éforçe  ,  £(  fur  tout 
celleMei  branches  »  eft  cet  aromate  û  connu  fous  Ip 
nom  de  canelle  «  &  dent  le  friiit  donne  par  cxpieflîoii 
mil  fuif  VerdâtFe^ui  fe  blanchit  &  dont  on  fait  des  bou- 
gies. Au  Mî^ilîpi  on  trouve  fréquemment  l'arbre  qu'on, 
nomme  Ciricr  ;  on  en  jette  la  graine  dans  l'eau  bouil*. 
Jante  pour  en  détacher  une  huile  qui  iuroage.  Oo  I» 
recueille  avec  des  cuiilers  ^  &  piQ  la  laifle  6gci:  çu  f9Îi^ 
f  «uf  en  fai{ç  de  la  bcvgiCf 
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rentre  par  néceffité  dans  ces  ténèbres  la  Nuit. 
bienfailantes  qui  l'aident  à  réparer  Tes 
forces  par  le  fommeil. 

Ce  n'cft  pas  feulement  par  les  ténè- 
bres que  la  nuit  eft  propre  à  nous  fervir  : 
elle  nous  fert. encore  par  une  fraîcheur, 
qui ,  en  reflerrant  par-tout  le  reflbrt  de 
f  air ,  le  met  en  état  d'agir  enfuite  avec 
plus  d'aâivité  dans  tous  les  corps ,  & 
de  rendre  une  vigueur  toute  nouvelle 
tant  à  la  verdure  altérée  qu'aux  animaux 
affoîblis.  Ceft  pour  entretenir  cette  fraî- 
cheur ialutaire  que  la  lune,  en  renvoyant 
la  lumière  du  foleil ,  nous  la  donne  dans 
un  degré  où  elle  n'a  plus  aucune  chaleur 
fenfible.  On  a  beau  raffembler  cet#e  lu- 
mière dans  le  foyer  du  miroir  ardent  le 
plus  aâif»  elle  n'agit  pas  même  fur  le 
thermomètre  préfenté  au  point  qui  réu-^ 
Tïît  les  rayons  &  n*y  caufe  pas  la  moin- 
dre dilatation  dans  Tefprit  de  vin  qui  en 
eft  û  (ufceptible*  Précaution  admirable 
de  l'ouvrier  qui  à  établi  l'ordre  de  la  nuït 
&  qui  en  a  prévu  tous  les  avantages.  Il 
réferve  à  ce  tems  une  lumière  aflfez  forte 

Jour  diffiper  les  ombres ,  mais  trop  fol- 
le pour  altérer  la  fraîcheur  de  Tàîr.  Lui  i^^^îchcurde 
feu!  connoît  fon  ouvrage  :  lui  feul  peut  ^""**' 
ûvoir  le  prodigieux  degré  de  diminution 
d'une  gerbe  de  raycMis  qu'il  fait  paCer  du 
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Îe  CiEt*  prenant  des  accroiflemens  facceiïîfs  par^ 
vîendra-t-elle  avant  quînie  jours  à  me 
&ire  voir  un  cercle  de  lumière  un  peu 
défeftueux  du  côté  gauche,  &  enfin  un* 
difque  régulier,  ou  une  rondeur  parfaite- 
ment éclairée  ?  Quand  la  lumière  com- 
inencé  à  iê  faire  voir  furie  corps  de  la 
lune,  elle  y  inonte  par  le  côté  Occiden- 
tal :  elle  s  étend  peu-à-peu  vers  le  côté 
oppofé  &  gagn&mfenfiblement  toute  la 
furface.  Eft-ce  un  feu  qui  aille  toujours 
ens'augmentant?  &  pourquoi  cette  lueur 
auâî-tôt  après  le  plein  commence-t-elle 
a  abandonner  le  côté  par  lequel  on  Ta- 

"  voit  vu  fc  montrer  d'àoord  ?  Elle  fe  ref- 
ferre  vers  le  bord  Oriental  :  bientôt  elle 

^  n'y  paroît  plus  que  comme  une  frange 
étroite.  Cette  frange  fe  convertit  en  un 
fil  fans  largeur  :  elle  difparoît  enfin.  Quel 
peut  être  le  principe  d*une  lueur  fi  chan- 
geante? 

La  caufe  de  tant  de  phafes  pique  ma 
curiofité  :  mais  ]y  trouve  une  régularité 
fi  confiante ,  que  je  ferois  encore  plus 
touché  de  favoir  quelle  eft  Tintention 
de  cet  ouvrage ,  ou  l'utilité  de  cet  or- 
dre. Je  crois  en  entrevoir  la  caufe  &  la 
rfin ,  fi  même  je  ne  vois  Tun  &  Tautre 
très-dîftindement,  en  me  fervant  des 
phénomènes  certains  pour  parvenir  eiv^ 
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fuite  à  ce  qui.  ne  frappe  pas  ries  yeux^   ^^  Luwi 

Dans  toutes  les  éclipfes  de  foleU  que 
j  ai  pu  voir  ,  j'ai  remarqué  qu'elles  arri- 
voient  toujours  entre  le  dernier  croifTant 
d'un  cours  de  lune  fini  &  la  première 
phafe  d'une  nouvelle  lune  ;  c'eft  à-dire  , 
entre  le  tems  où  la  lune  s'approche  le 
plus  du  foleil  9  &  celui  où  elle  commence 
a  s'en  éloigner.  Tous  les  fpeâateurs  que 
la  fiibite  défaillance  du  jour  aflèmbloit 
par  pelotons  ,  voyoient  d'une  manière 
uniforme  &  me  faifoient  voir  y  foit  dans 
l'eau  ,  foit  au  travers  de  quelque  verre 
obfcurci ,  un  corps  rond  &  parfaitement 
noir  qui  fe  gliilbit  peu-àpeu  devant  le 
difque  du  foleil ,  &  en  interceptoit  la  ht« 
mière ,  ou  en  partie  ,  ou  prefqu'en  en^ 
tier.  Ce  corps  oofcur  ne  pouvoit  être  que 
celui  de  la  lune  qu'on  avoir  vu  lés  jour^ 
précédens  s'avancer  de  plus  en  plus  vers 
le  foleil ,  &  qu'on  voit  s'en  détacher  un 
ou  deux  jours  après.  La  lune  après  avoir 
barré  le  paflage  à  la  portion  des  rayons 
folaires  qui  tendoient  direâement  vers 
notre  globe  ,  paroiflbit  d'une  noirceur 
horrible*  7e  comprends  par-tà  qu'elle  ne 
luit  qu'autant  qu'on  l'^claire.  Le  côté 
qu'elle  tournoit  vers  nous  ne  pouvant  re-  • 
cevoir  aucune  lumière  du  ibleil ,  n'en 
avpit  plu^  à  nous  donner^  La  lune  n  éft 

Bvj 
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Le  Cx£i.  3onc  qu\in  globe  maflîf ,  quî  ne  brîll» 
que  <l*une  lumière  empruntée  :  elle  ren- 
voyé vers  nous  les  rayons  qui  tombent: 
fur  fa  furface  &  qui  ne  la  peuvent  tra- 
verfer.  Cette  première  vérité  une  fois 
connue ,  tout  le  dévoile.  Il  eft  aifé  avec 
ce  fecours  de  voir  l'ordre  de  fes  déplace- 
mens  &  la  raifon  de  fes  phafes. 
le  mouvc-  N*examinons  pas  encore  fi  la  terre  en 
înc!  ^  ^*  tournant  fur  elle-même  devant  les  corps 
céleftes  nous  les  montre  comme  roulant 
autour  de  nous  ;  ou  fi  le  ciel  tournane 
réellement  les  emporte  avec  lui  d'Qrient 
en  Occident.  Suppof(9ns  même  que  cette 
converfion  journalière  foit  réelle.  Te-' 
jions-nous-en  pour  le  préfent  à  ce  que  les 
yeux  femblent  nous  en  apprendre.  La 
lune  qui  fait  partie  de  la  maffe  du  ciel  , 
&  y  eft  attachée  ,  fera  donc  emportée 
d'Orient  en  Occident;  Nous  la  verrons 
fe  lever ,  monter  ,  s'abaifler  ,  &  difpa- 
roître  dans  la  moitié  du  ciel  queThorifon 
nous  cache  :  mais  par  la  manière  dont 
elle  s'approche  du  foleil ,  &  s*en  éloigne 
enfuiteen  reculant  toujours  vers  1*  Orient, 
nous  fommes  convaincus  qu'elle  a  un 
mouvement  propre  par  lequel  elle  avan- 
ce dans  un  fens  contraire  à  celui  dès^ 
€Îeux.,Tandis  qu'ua  vaifiêau  va  d'Orient 
en  Occident  fiiivant  le  &l  de  1»  rivièi^  y 
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le  batelier  qui  eft  emporté  avec  ce  vaiC-  ^^  ^une. 
bi  ne  laifle  pas  par  fon  mouvement 
|ropre  d'aller  en  liberté  de  l'avant  à  Tàr-  "^ 
licre ,  &  de  TOccident  vers  rOrient. 
Une  mouche  pofée  fur  la  roue  qui  élevé 
onËLçdeau ,  eu  emportée  de  haut  en  bas 
pai  le  mouvement  de  la  roue  :  mais  elle 
fetttparfon  mouvement  propre  avancer 
peu-à-peu  dans  un  fens  contraire  de  bas 
en  haut. 

Tout  nous  confirme  dans  cette  penfée 

que  la  lune  a  un  mouvement  parnculier 

par  lequel  elle  tourne  autour  de  la  terre 

4'Occident  en  Orient^Âprès  s  être  placée 

entre  nous  &  le  foleil,  puis  s*être  retirée 

de  delTous  cet  aftce  ^  elle  continue  à  re« 

culer  vers  l'Orient,  en  changeant  d'un 

iour  i  Tautre  le  point  de  jfon  lever*  Au 

bout  de  quinze  jours  elle  fera  arrivée 

dans  la  partie  Orientale  de  Thorifon  , 

lorfque  nous  verrons  le  foleil  fe  cooicher.  ^ 

Elle  eft  alors  en  oppofition.  Elle  monte 

le  foir  fur  notre  horifon  ,  quand  le  foleil 

s'en  retire  :  elle  fe  couche  le  matin  à  peu 

près  vers  le  tems  où  il  fe  lève.  Si  alors 

elle  continue  à  parcourir  le  cercle  qu'elle 

a  commencé  autour  de  la  terre  &  dont 

elle  a  fourni  la  moitié ,  elle  s'éloignera 

vi/iblement  de  fon  point  d'oppofition 

svec  le  foleii  ;  elle  fera  pea*à-peu  moins 
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iK  CiEi.    éloignée  du  foleîl  :  on  la  verra  donc  j     ' 
tard  que  quand  elle  étolt  en  oppo(îti« 
&  elle  s'approchera  tellement  de 
aftre,  qu'on  ne  la  rencontrera  qu'un  j 
avant  qu'il  fe  lève. 
Ses  phifes.      SI  les  déplacemens  perpétuels  & 
retardçmcns  fucceflifs  de  la  lune  £ 
une  fuite  évidente  de  fon  mouvemei 
la  diverfîté  de  fes  phafes  eft  un  efFc;t  t< 
fluflî  fenfible  de  ce  même  mouvemc 
Perfonne  n'ignore  qu'un  globe  écla 
par  le  foleil  ou  par  up  flambeau  »  n 
peut  recevoir  la  lumière  immédiate  c^ 
fur  l'une  de  fes -deux  moitiés.  La  lumb 
gliffe  fur  les  extrémités  qui  terminent 
moitié  éclairée  :  elle  continue  dire6 
ment  fon  chemin  dans  Tair  fans  fe  pli 
ni  s'abaiffer  fur  la  moitié  oppofée  ,  q 
demeure  néceflàirement  oblcure.  Quai 
donc  le  globe  de  la  lune  étoit  en  coi 
jondion^,  c'eft-à-dîre ,  placé  entre  le  f 
leil  &  hous  ,  elle  tournoit  vers  lui  tou. 
fa  moitié  éclairée  :  elle  tournoit  vers  noi 
toute  fa  moitié  obfcure  ,    &  fans  êtr 
anéantie  elle  étoit  învifible ,  puîfque  nu 
obfet  n^eft  vifîble  que  par  les  traits  de  1; 
lumière  qui  en  font  réfléchis.  Mais  fi  k 
lune  fe  retire  de  deflbus  le  foîeil  ,  &  re- 
cule de  quinze  ou  vingt  dégrés  à  gauche 
vers  rOxient  9  alors  ce  n'eft  plus  toute  fa 
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moitié  obfcure  qui  eft  tournée  vers  nous,   La  l 
Une  petite  portion ,  une  légère  bordure 
de  la  moitié  éelairée  commehce  â  nous 
regarder.  Nous  verrons  donc  cette  bor- 
dure lumineufe  fur  le  côté  droit  vers  le 
foleil  qui  vient  de^fe  coucher,  ou  niême 
avant  qu^il  fe  couche  :  &  les  extrémités 
ou  les  points  de  ce  croiflànt,  feront  tour- 
nées à  gauche ,  ou  regarderont  TOrient, 
Parvenue  enfuite  au  quart  de  fk  courfe 
autour  de  la  terre  »  elle  dégage  de  plus   « 
en  plus  de  notre  côté  fa  partie  éclairée  , 
&  nous  en  laifle  voir  la  moitié*  Or  la 
partie  éclairée  eft  précîfément  la  moitié 
de  la  lune.  La  moitié  de  cette  moitié 
ne  peut  donc  être  que  le  q^iart  de  tout 
le  globe  9  &  c'eft  le  quartier  que  nous 
voyons  en  tStt.  A  mefure  que  la  lune 
s'éloigne  du  (bleil  y  &  que  la  terre  (ê 
trouve  pirefque  entre-deux  ^  la  lumière 
occupe  un  plus  grand  champ  dans  la  par- 
tie de  la  lune  qui  nous  regarde.  Quand 
enfin  Toppofîtion  fera  entière  ,  &  que 
notre  globe  fe  trouvera  direâement  ou 
prefque  direâement  placé  entre  le  foleil 
ic  la  lune ,  la  lumière  s'étendra   d'un 
bord  de  la  lune  â  Tautre  ,  &  la  moitié 
qu  elle  tourne  vers  nous  ne  différera  plus 
de  la  moitié  éclairée.  Mais  dès  le  lende-  ^' 
(nain  la  moitié  é«laii:ée  commencera  à 
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lE  CïEi.    s'engager  un  peu  derrière  la  lune  à  notre 
égard*  La  moitié  qu  elle  tourne  vers  nous 
ne  fera  pas  cxaâement  vifîble  en  entier^ 
La  lumière  abandonnera  peu  à-peu  ïé 
côté  Occidental  en  s'étendant  d  autant 
fur  la  moitié  qui  ne  regarde  point   la 
terre  ,  &  les  extrémités  de  la  moitié  lu-» 
mineufe  pafleront  fucceflîvement  fur  tout 
le  difque  antérieur  vers  la  gauche  ;  juC^ 
,   qu'à  ce  que  la  lune  g  étant  prête  à  paflTer 
de  nouveau  entre  le  foîeîl  &  la  terre ,  ne 
laifle  plus  voir  à  la  terre  qu'une  mince 
bordure  de  la  face  éclairée  qui  s'eft*dé- 
toumée  de  nos  yeux  :  &  le  foleil  paroîf* 
fant  dans  cette  circonftance  un  peu  â 
gauche  de  la  lune  à  Tégard  du  fpeâar 
teur ,  le  croiffant  ou  la  bordure  de  lu-^ 
mière  doit  allonger  fes  cornes  vers  (à 
droite  &  du  côté  du  couchant. 

Cette  théorie  eft  palpable  :  mais  fi 
elle  demandoit  de  nouvelles  preuves ,  on 
les  trouveroit  dans  l'éclairciflement  des 
circonftances  qui  reftent  à  expliquer. 

Noui  avons  fouvent  vu  la  lune  s'éclip- 
fer  :  mais  nous  avons  dû  remarquer 
qu'elle  ne  s'éclipfoit  jamais  que  dans  f'op* 
pofitîon ,  c'eft-à-dire ,  au  tems  du  ptein. 
Ce  phénomène  eft  une  fuite  néceffàrre 
de  ce  que  nous  venons  d'obferver.  h^ 
lune  peut  être  diXm  une  oppofîtion  par-f 
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&ite ,  ce  qui  arrivera  fi  le  centre  de  la  la  Iunc* 
lune ,  celui  de  la  terre  ,  &  le  (Centre  du 
foleil  fe  trouvent  à  peu  près  fur  une 
même  ligne.  Uépaifleur  de  la  terre  em-  ^ 
pêche  les  traits  de  la  lumière  direâe  d'ar- 
river à  la  lune  :  celle-ci  eft  alors  dans 
fombre  &  s'éclipfe  totalement.  Mais  fî 
le  centre  de  la  terre  eft  éloigné  de  plu* 
fieurs  dégrés  de  cette  ligne  que  notre 
imagination  peut  étendre  du  (oleil  i  la 
lune  lorfqu  elle  eft  en  oppofidon ,  Pom- 
bre  de  la  terre  ne  pourra  qu'échancrec 
une  portion  de'  la  moitié  lumineufe  de 
la  lune  ^  ou  elle  ne  Tentamera  point  du 
tout. 

Par  une  raifon  femblable  >  on  voit  Temsdei'é-' 
flHe  la  lune  en  conjonéfcion  peut  avoir  f^^  ^"  ^^" 
ion  centre  fur  une  ligne ,  ou  tout  proche 
dVne  ligne  ,  qui  enfile  le  centre  de  la 
terre  d'une  part ,  &  celui  du  foleil  de 
Tautre.  En  ce  cas  elle  dérobe  à  la  terre 
la  vue  du  foleil  &  Téclipfe  en  entier ,  ou 
le  lui  cache  en  partie.  Mais  la  lune  , 
quoiqu*în€erpofée ,  peut  être  diftante  de 
cette  ligne  de  la  moitié  ou  plus  de  fon 
épaiflèur  :  &  alors  l'intef  pofition  du  corps 
lunaire  ne  caufe  aucune  nouveauté.  Dès 
le  lendemain  elle  prend  une  avance  de 
treize  dégrés  fur  le  foleil  vers  TOrient  : 
«Ue  achève  fon  circuit-  en  vingt  -  fept 
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tÉ  Ciel,  jours  ;  maïs  elle  ne  retrouve  plus  le  (bleif 
au  point  où  elle  fa  quitté  après  fa  con  «; 
jônâion  précédente.  Comme  il  avanc^^ 
lui-même  vers  TOrient  dans  Tefpaceid'ua 
an  9  autant  qu'elle  fait  en  un  mois^  ell^ 
ne  Tattelnt  &  ne  repafle  fous  lui  quen 
vingt-neuf  jours.  Mais  dans  fes  retours 
perpétuels  fa  marche  e(l  dlverfifiée  ,  de 
façon  qu'elle  paffe  fouvent  fous  le  foleil 
fans  réclipfer ,  &  qu'elle  fe  trouve  fou- 
vent  en  oppofition  avec  lui ,  fans  être 
obfcurcie  par  Tobllacle  du  corps  tec«* 
reftre. 
tueur'  de  Vous  pouVe2  me  demander  d*où  vient 
toute  la  lune  cette  lucur  foible  quon  voit  répandue 
raac.  ftir  tout  le  corps  de  la  lune  dans  les  pre- 

miers &  dans  les  derniers  jours  des 
croiflants.  Ce  n'eft  encore  ,  comme  les 
déplacemens ,  les  phafés  »  &  les  éclipfes, 
qu'un  efïét  du  mouvement  propre  de  la 
lune  &  de  la  circonftance  de  fa  iituation. 
La  terre  réfléchit  la  lumière  du  foleil 
vers  la  lune  »  comme  la  lune  la  réfléchit 
Vers  la  terre.  Quand  la  lune  ei}  en  con- 
jondion ,  la  terre  eft  pour  elle  en  pp- 
pofition«  C'eft  proprement  pleine  terre 
pour  la  lune  »  &  la  clarté  qu'elle  jette 
iur  celle-ci  eft  telle  que  la  lune  peut  nous 
la  renvoyer  par  réflexion.  La  lune  entière 
leroit  donc  viflble  aux  approches  de  la 
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conionâion  9  (i  le  foleil  qui  eft  dahs  (on  u  Iuki. 
voiiinage  5  &  qui  efface  la  lumière  même 
des  étoiles^  n^abforboit  entièrement  cette 
iueur  terreilre  réfléchie  fur  le  globe  de 
la  lune,  Celj^-^ci  ne  peut  donc  être  vue , 
quoiqu'il  ne  fe  trouve  aucun  obftacle  , 
aucune  mafle  entre  elle  &  nos  yeux*  La 
lune  en  conjonâion  cache-telle  une  par* 
tie  du  (bleil  ?  ce  qu'elle  en  laifTe  voir  a 
encore  un  éclat  fupérieur  à  la  foible  clarté 
que leplein  de  la  terre  peut  jetter  fur  la 
lune.  Gaufe-t-elle  une  éclipfe  totale  ?  Vùyt^iarig. 
elle  ne  porte  fon  ombre  que  lur  une  par-  *  •  ''^*  *  • 
tie  de  la  terre.  Le  refte  qui  demeure 
éclairé  jette  une  lumière  foible  fur  la 
furface  obfcure  de  la  lune  ,  &  nous  la 
rend  vifible  dans  toute  la  durée  de  Té- 
clipfe.  Quand  la  lune  eft  un  peu  reculée 
du  foleil  j  &  que  cependant  la  terre  eft  eti-. 
core  prefque  dans  Ion  oppofîtion ,  la  lu- 
mière qui  paffe  du  difque  éclairé  de  la 
terre  fur  la  furface  obfcure  de  la  lune  , 
s'y  réfléchît ,  revient  à  nous  quoiqu'affoi-  • 
blie  ^  &  nous  montre  tout  le  corps  de  la 
lune  qui  fe  trouve  non  -  feulement  bordé 
d'un  croiffint  d*or ,  mais  couvert  dans 
tout  le  refte  d'iiae  lueur  douce  qui  la  dé- 
tache de  Tazur  des  cieux. 

Le  mouvement  propre   de  la  lune 
d'Occident  en  Orient  »  &  la  diverfité  de 


Lb  Ciel,    {es  fituations    fuf&fent ,  comme  voua 
Voyez ,  pour  nous  donner  une  idée  fen- 
fible  des  phénomènes  ordinaires*  Il  feroit 
agréable  après  cela  de  pouvoir  prédire 
le  moment  des  éclipfes  9  Scia  mefure  de 
robfcurciflement  5  de  connoître  la  diffé- 
rence des  routes  de  la  lune  d'un  mois  à 
l*autre ,  &  de  favoit  la  règle  de  fes  re- 
tours dans  les  mêmes  bornes  après  un 
certain  nombre  d*€cartSé  Mais  ne  déran- 
geons point  Tordre  que  nou5i  nous  fortl- 
mes  propofé  ;  &en  réfervant  cette  théo* 
rie  géométrique  à  un  autre  tems ,  voyons 
la  deftination  du  cours  &  des  phafes  de 
la  lune ,  qui  nous  intérelTe  plus  que  le^ 
précifioHS  les  pluà  favantes, 
Dîverfcsuti-      Si  je  me  fers  de  ma  raifon  ,  je  n*ap-  ^ 
luflc.  *^^  ^*  perçois  dans  le  cours  de  la  lune  que  pré- 
cautions &  qu'attentions  fur  les  befoîns 
de  rhomme.    Ce  corps  tout  maflîf  & 
obfcur  qu'il  eft,  a  été  placé,  à  Tégard  de 
la  terre  ,  dans  un  point  &  dans  une  or- 
bîte  iS  peu  diftante  ,  qu'il  réfléchit  fur 
nous  plus  de  lumière ,  que  les  étoiles  n'y 
en  envoyent  toutes  enfemble  ,  quoique 
celles-ci  foient  autant  de  foleils.  Les  phi- 
lofophes  ont  quelquefois  pitié  du  peuple 
qui  ne  connoît  ni  la  grandeur  des  étoiles, 
ni  la  petitelfe  de  ta  lune.  Mais  Iqs  philo- 
fophes  qui  ne  confidéreroient  que  la  gran- 
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deur  abfolue  de  ces  corps  feroient  moins  u  LUKt. 
clair-voyans  que  le  peuple.  Car  le  peuple 
voit  dan$  la  lune  non  (a  grofTeur  réelle  ^ 
dont  la  connoiflànce  nous  eft  peu  nécef* 
faire ,  maïs  un  flambeau  fupérieur  en  clar- 
té à  toutes  les-  étoiles  :  &  c'eft  le  bien 
que  $*cft  propofé  le  Créateur  par  les  rap- 
ports qu'il  y  a  mis.  Il  a  tellement  éloigné 
de  nous  les  étoiles ,  ou  nous  tient  fi  loin 
d'dies  y  que  la  nuit  dont  nous  avçns  be- 
foin  ne  (buffre  rien  de  leur  éclat  :  &  il 
)  pofé  le  corps  de  la  lune  fi  près  de  nous, 
qu'elle  devient  un  magnifique  miroir  qui 
nous  rend  dans  U  nuit  une  grande  partie 
de  la  lumière  du  foleil  que  nous  avions 
perdue.  Il  eft  vrai  quç  le  tranfport  de  ce 
ffiiroir  placé  fiacceÔivement  tout  autour 
de  la  terre  9  a  été  réglé  par  des  lignes  qui 
baulTent  ^  baiflent  avec  une  apparence 
d*irrégularité»  Mais  ces  écarts  font  bor- 
nés 9  &  ils  font  caufe  que  la  lune  eft  ra- 
rement daqs  une  exaâç  conjonâion  ^.ou 
dans  une  exa^e  oppofition ,  c'eft  à-dire , 
que  nous  foUimes  rarement  privés  de 
toute  lumière  par  Tinterpofîtion  des  trois 
planètes  ;  au  lieu  que  fi  le  cours  de  la 
lune  eût  été  plus  unifoime ,  nous  aurions 
eu  tous  les  ans  tout  àut?int  d'éclipfes  de 
lune  que  d'oppofitions ,  ç'eft -à-dire  , 
douze }  ^  de  même;  dàu^e  éçlipCes  4^ 
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Le  Ciel,    K>leU  dans  les  conjonâions  :  mais  voici 

des  bienfaits  encore  plus  marqués» 
^  L'homme  veut-il  le  mettre  en  voyage. 

avant  le  jour ,  ou  prolonger  fa  courG» 
après  le  coucher  du  foleil  ?  le  premier 
quartier  vient  s'offrir  pour  lui  fervîr  de 
guide  auffi-tôt  que  le  foleil  s*eft  retirée 
De  même  le  dernier  quartier  prévient 
pour  lui  de  plufieurs  heures  le  lever  de 
raurore.  Il  eft  maître  de  réferver  (es 
voyages  au  tems  du  plein  qui  lui  donne  » 
pour  aind  dire^des  jours  de  vingt-quatre 
«iieures  en  l'éclairant  fans  interruption* 
Avec  ce  fecours  il  évite  les  ardeur?  de.^ 
Tété ,  ou  il  expédie  en  fureté ,  quand  il 
veut  »  ce  quMl  a  intérêt  de  ne  pas  confier 
^  au  jour. 

Mais  une  nuit  toujours  claire  n'eut- 
elle  pas  été  plus  avantageufe  ?  Dieu  con- 
cilie prefque  par-tput  diverfes  utilités 
tout  enfemble  ,  &  la  diverfîté  des  fervi* 
ces  ajoute  un  nouveau  prix  à  l'excellence 
de  fes  préfens.  La  lune  n'ieft  pas  feule** 
ment  deftinée  à  adoucir  latriftefTe  de  la 
Duit  par  une  lumière  qui  allonge  ou  rem* 
place  celle  du  foleil  :  elle  eft  un  vrai  (a-* 
tellite  attaché  auprès  du  palais  de  Thom* 
me  ,  Sc^  chargé  d^y  occuper  fuccefllve- 
ment^  différens  poftes  pour  lui  domieif 
dbins  chacun  de  ces  pofte&  yn  nouvel  avia 
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&  un  nouveau  (îgnal.  Le  foleil  dévoie  la  Ijsm^ 
fervîr  à  régler  Tordre  des  travaux  cham- 
pêtres par  la  révolution  d'une  année/ 
Mais  la  lune  en  faifant  une  révolution 
femblabie  autour  de  nous  en  vingt*neuf 
jours  ^  &  changeant  régulièrement  de 
figure  aux  quatre  quartiers  de  fa  courfe  , 
devoit  fervir  à  régler  Tordre  civil  &  les 
affaires  communes  de  la  foçiété.  Elle 
montre  à  tous  les  peuples  un  fanal  qui 
prend  une  forme  toute  nouvelle  de  fept 
jours  en  (êpt  jours  ,  &  leur  offre  à  tous 
des  divifions  commodes ,  des  durées  ré- 
gulières ,  courtes,  &  propres  pour  déter* 
miner  les  commencemens  &  la  fin  des 
opérations  de  détail;  Audi  les  Hébreux  , 
les  Grecs ,  les  Romains  ^  i(,  généralement  / 
tous  les  Anciens  s'aflèmbloient-ils  à  la 
nouvelle  lune  pour  acquitter  les  devoirs 
de  leur  piété  &  de  leur  reconnoiflance» 
On  leur  annonçoit  en  ce  jour  ce  qui  pou- 
voir les  intéreffer  dans  î^  durée  du  nou** 
veau  mois  ;  le  plein  les  raflembloit  à  U 
moitié  de  cette  curée  ;  les  deux  quartiers 
étoient  deux  autres  termes  audl  aifés  à 
montrer.  Encore  aujourd'hui  les  Turcs , 
les  Arabes,  les  Maures,  pluHeurs  Amé« 
ricains ,  &  bien  d'autres  nations  rappel^ 
lent  tout  Tordre  de  leur  calendrier  aux 
reqpuvellemens  U  aux  autres  phaiès  de 


^S  Lis,  Spectacle 
Le  CiEi.  '^  luhcé  Si  nous  y  fommes  moins  attefl 
tifs  5  ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  nous  rçnq 
^  toujours  les  mcmes  lêrvices.  Nous  Xbal 
n^es  déchargés  de  to^t  foin  &  de  toai| 
înfpeâion  psr  les  calculs  commodes  qu| 
dmbiles  dlronomes  nous  mettent  ei 
main  :  mais  leurs  calendriers  &  leun 
éphémérides,  qui  nous  dirigent  en  tout, 
font  réglés  par  robfervation  du  cours  dt 
la  lune.  Us  font  ajuftés  par  avaace  aux 
avis  que  ce  fatellite  vigilant  ne  manquera 
jamais  de  donner ,  jufqu'à  ce  que  celui 
qui  Ta  mis  pour  nous  en  fentineile,  juge  à 
.propos  de  changer  fes  fonâions  en  chan- 
geant l'état  de  iTLomme  au  fervice  duquel 
il  l'avoit  attaché. 
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LE  CRÉPUSCUI^E 

ET 

L'AZUR   DU   CIEL. 

■  ■ 

QUATRIEME  ENTRETIEN. 

iJ  N  s  folble  lueur  commence  à  blan« 
chir  rhorifon»  &  nous  voyons  déîèla 
lumière  ^  long*-temps  avant  que  le  foleil 
qui  la  pouflè  vers  nous  ,  foit  arrivé  au 
bord  de  la  moitié  du  ciel  qui  eft  à  dé- 
couvert devant  nous.  Cet  ordre  de  la  na- 
ture a  de  quoi  nou2i  furprendre  :  car  nous 
njB  voyons  la  lumière  que  par  les  .traits 
qui  en  arrivent  }ufqu'à  nos  yeux.  Or  le 
foleil  étant  encore  dans  la  partie  du  ciel 
qui  nous  eft  cachée  fous  1  autre  moitié 
de  la  terre  »  ne  peut  ^  femble-t-il ,  en- 
voyer aucun  de  (es  rayons  vers  nous.  Il 
pfiutians  doute  en  faire  gliiTer  plufieurs 
inrles'extrémités  des  terres  qui  terminent 
nots&jftte.»  mÉk  ces  myons  s'en  iront 
daas.;le  ciel«  ^'û%  cencfiRtrent  dans  les 
e^ttces  qiiils  txavecfeoc  un  corps  maffif 
TomtlV.  C 
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Le  QiEL,  comme  celui  de  la  lune  ou  de  quelque. 
autre  planétiev  ikferont  réfléchis  comme 
jfur  un  miroir ,  &  une  partie  de  ces  rsgrons 
nousfera  renvoyée  «mais  fans  le  fecours 
d'une  furface  ou  ci*uo  corps  épais ,  &  ca* 
pable  de  lés  réfléclîir ,  ij$  pafleront  à 
côté  de  nous  v  ils  feront  tous  perdus 
pour  nous,  Y  auroit-il  dans  la  nature  un 
corps  deftiné  k  npu$  rendre  le  fervice  ée  ^ 
ce  repli  ?  Àflurément  s'il  s'y  trouve  ^ 
1  artifice  en  fera  d'autant  plus  grand  , 
1  qu'il  nous  fert  fans  être  apperçu  ;  8c  futi- 

lité d'autant- plus  touchante,  qilec^efl: 

(^n^"^^  '  ^r  P^^'  "^^'  ^^^^  ^"^  ^^^^®  précaution  4 

t^r^^y^'    été  prife,  .       ^ 

chii.  V  ous  pouvez  VOUS  rappeller  ici.  Mon- 

fieur .  ce  que  nous  remarquâmes  autre- 

fois  lur  Patmofphère^  c'eft -à-dire,  fur 

Keiii  aflron,  ^ç^te  maflc  d'eaii  légère  &  d'^ir  groffiec 

•p.  \^^,  aurore    •  tx»  \  *         '^       i       ^ 

jioriikdeM.  dontiPieu  a  jgnveloppe  toute  la  terre* 
de  Mayron  .  Vous  u'ignorez  pas  non  plus  que  la  co- 
^^  **'  lomne  d'air  qpi  foijitient  le  vif- argent  è 

27  pouces  de  hauteur  au  pied  d\ine 
montagne,  le  lai0e defcendre  à  ay ,  24  , 
&  23  pouc^  ou  plus  a  mefure  qu'on 
approche  du  fonunet.  Par  où  l'on  voit 
qve  la  preflton  eft  d^autant  plus.  foiBle 
que  la  coloi^n^  devient  plus  courte^  ;  ^ 
)  ugisant  du  rapport  de  vingt- feptjpbuee^ 
à  toute  I9  protonddur  de  ratmo4>hère  ^ 


par^Hui  de  deux  ou  trois  pouces  ideux     tt  çnt- 
ou  trois  quarts  de  lieues ^  dont  la  hauteur  ^^z^u  "p5 
de  TatiDofphère  fe  trouve  diminuée  au  Ciu. 
fommet  de  nos  plus  hautes  montagnes  ; 
en  a  trouvé  par  un  calcul  fort  iimple 
que  la  hauteur  de  ratmofphère  pouvoit 
être  de  vingt  lieues.  On  préfume  cepen* 
<]ant  après  diverfes  expériences  que  ce 
corps  peut  avoir  incomparablement  plus 
de  hauteur  &  d'étendue  qu'on  ne  lui  e(i 
attribue  ordinairement  :  Bc  Pon  fait  aufli 
par  des  épreuves  certaines  qu^il  vtme 
ièlon  les  dégrés  de  chaleur ,  de  firoid  ^  de 
vent»  de  trouble  ou  de  repos  qui  sV  font 
fentir.  Ceft  dans  ce  vafteréfervoir  d'eauif 
raréfiées  9  d'air  compreffible  »  d'bulItraiH  , 
ténuée ,  de  Tels  volatils ,  8c  d'autres  Aé^ 
mens  prudemment  mélangés  que  fUHls 
trouvâmes  autrefois  l'origine  du  cews 
perpétuel  des  fontaines  ,ie  principe^  . 
la  nutrition  des  animaux  &  des  pUaiUf  , 
la  fource  des  odeurs  &  des  faveurs  ^  &  . 
bien  d'autres  fecours  également  impM»  | 
-  tans.  Tous  ces  diffiîrens  corps  qui  ^  l'ouleot , 
dans  Patmofphère  ne  font  plus  ipréieiic  ^ 
robjet  qui  nous  occupe,  C  eft  i  l^rtifice  ' 
même  de  fatmofphère  qull.  feiit  nous 
•  arrêter,  û  nous  voulons  comprendre  avec 
cfiieique  lufteflè  noihfeulemem  la  mit 

Cij  à 
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ta  Ci  EL.  fance.  &  les  progrès  des  crépufolriei  » 
mais  même  la  riche  ordonnance  de  la 
nature  eotièrc. 

L-atmofehère  eft.  tdlçment  arrangée 
fiVL'  dçiUis.  de;  nous ,  que  malgré  fa  mafle  , 
ell^nouslaiflè  voir  les  aflres  qui  brillent 
Join  d'elle ,  &  que  malgré  fa  tratifparence 
^elle  plie  &  raflemble  fur  nous  une  mul- 
:titud^  infinie  de  rayons  dont  nous  ferions 
iprivés  fans  elle. 

'   Tout  rayon  ou  toute  maife  de  lumière 

cffm  tombe  direâement  &  à  plomb  fur 

«A'^tpofpbère ,  y  entre  fans  obftacle ,icy 

rdei^no  jurqu'a  terre  fur  la  même  ligne  : 

m^is  dé: tous  les  rayons  qui  s'y  préfen- 

^pt  pjus  ou  Jtoins  obliquement  »  les  uns 

->^â>iit  adinis ,  les  autres  en  font  écartés* 

ri^Wïîd  Ift  foleil  eft  encore  éloigné  de 

jfk^  de  dix-huit  dégrés  de  la  ligne  que 

^l'hprifon  nous  trace  dans  le  ciel ,  alors 

.t$^6  les  rayons  fe  préfentent.  fi  fort  de 

^  çôf  é  fur.  Tatmofphère ,  qu'au  lieu  Q*y  en-* 

trer ,  ils  s'en  détournent,  &  fe  perdent 

ridah&L^iinmenfe  étendue  des  deux.  Sem« 

bl^^les  a  i'ioçloife  qu'ufi'idnfant  latice  fut 

f  JU  rividré  en  fe  b^iuant  9  &  qui .  toinbant 

;|[ort  obfiqùemeQt'iur  Ig  fiirface  de  l'eau 

ne  la  &it  qu'ef&emer  »  bondit,  &  fe  re« 

4^W  f  puî»  réitère  phi;  ^^leinent  I9 
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même  jeu  en  obéiflànt  tout  eofemble  à  ^^^^^  J^*^ 
rimpreffion  oblique  qu'elle  a  ireçoe  &  au  l'azur  du 
poids  qui  l*entraîne.  ^*"- 

Mais  quand  le  foleil  arrive  au  dix- 
huitième  degré  près  des  bords  de  Vho^ 
rifon  9  c^eft  alors  à  peu  près  le  point  qil 
ratinofphère  commence  â  admettre  le^ 
rayons  dont  elle  eft  frappée*  Je  dis  que 
x'eft  à  peu  près  le  point  9  parce  que  ca 
point  varie,  L'atmofphère  liau0e  ou  bsttHê 
lelon  qu'elle  (e  dilate  ^  ou  qu'elle  fe  coiq* 
prime.  £fl:*elle  raréfiée  par  la  chaleur  ? 
elle  €ft  plus  haute.  Quand  au  contraire 
le  froid  en.  a  comprimé  les  difFérentes 
couches ,  elle  eft  alors  applatie  &  pluj; 
baffe*  Tantôt  le  foleil  »  avant  même  que 
dWiverau  dix-huitième  degré  du  voifi- 
nage  de  notre  climat  ^^  peut  la  rencontrer 
fous  Tobliquité  où  les  corps  tranipârens 
ont  ordre  de  livrer  paflage  à  la  lumièr^ 
Tantôt  le  foleil ,  quoique  parvenu  a  àxj^ 
huit  degrés  près  notre  horifon  ,  (e 
trouve  encore  au-deffous  de  l'obliquité 
requife  ,  &  fês  rayons  coxitinuent  à  re- 
jaillir au  lieu  d^étre  admis*  ;     • 

En  vain  voudrions-nous  rechercher  un 

la  raifon  qui  fait  qu'un ,  rayon  n'eft  point 

reçu  dans  une  fuid&ce  tranfparçnte  ^fi 

moins  qu'il  ne  forme  avec  cette  furfac^ 

'  Ufl  anele  d'une  mefUre  détermipée*  îl 
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if  Ci£L.  nous  fufiit  d'appercevoir  ayec  le  fait  Ici 
avantages  qui  nous  reviennent  de  cet  or- 
dre» Là  ,  comme  par^tout  ailleurs  ,  nous 
pouvons  aflurer  que  ce  n'eft  point  la  na- 
ture qui  en  s*arrangeantait  ajouté  à  Poeu- 
vre  de  Dieu  quelque  beauté  $  nAis  que 
t*ieft  rîntention  même  de  procurer  cette 
beauté  qui  a  fait  naître  Pordre ,  &  çonf- 
truit  la  nature* 

Les  rayons  lorfqu'ilsfe  préfentent  fous 
le  deçré  prefcrit  pour  entrer  dans  Tat- 
ino{|)fière ,  non- feulement  y  font  admis  , 
snais  plies  &  réfléchis.  Ils  font  d'abord 
plies  &  enfoncés  plus  bas  qu'ils  ne  (e^ 
«  roient  en  fuivant  la  diredion  de  leur  en^ 
trée,  C'eft  une  règle  invariable  dans  la 
nature  ;  que  quand  un  rayon  de  lumière 
pafie  obliquement  d'un  coïps  ou  d'un 
milieu  tranfparent  dans  un  autre  plus 
épais ,  comme  de  l'air  dans  l'eau ,  il  n']r 
fuit  pas  la  même  ligne  oblique  ;  mais  le 
plie  en  s'enfonçant  un  peu  plus.  Quand 
il  en  fera  tems,  nous  examinerons  les 
règles  de  ce  pli.  Nous  ne  nous  propofons 
.â.préfent  que  d'en  connoître  Tuiage  & 
leseffets. 

Tous  les  rayons  obliques  qui  paflent 
(du  ciel  &  de  1  air  le  plus  léger  dans  l'atr 
épais  de  Tàtmofphère  n'y  luivent  point 
leur  Première  route  :  çiais  ils  s'y  cous^ 


h^t,  &  ce  ^  les  amène  où  leuf  pre-     ^^^  ^^^' 
imère  direâion  ne  les  conduifoit  pas  :  ce  l'azuh  du 
qiii  commencé  à  blanchir  notre  ciel  ^  Ciei. 
lon^-temps  avant  l'arrivée  du  foleil.     , 

«feî^oui'réglerrordredescrépufc^  ^^^^^.^^  ,^ 
leSiI  ileiumt  pa^quel  atmdiphère  courbe  u  luiuièrc. 
&  détourne  vers  nptre  climat  un  grand 
nombre  de  ïàyàns  qui  n'y  arrîveroient 

r\  en  fulvant'leur  première  direâiofi» 
dut  tfocore  qu'elle  jrâléchifle  conti* 
mielleitieèt  ia  plupart  de  ces  rayons. 
Tous  en  effet  ne  tombent  pas  iùr  nous» 
Le  plus  grand  nombre  eft  de  ceux  qui 
vont  heurter  jufqu'au  fond  de  Tair  épais 
qui  nous  couvre ,  d'où  ils  font  ramenés 
ùxt  tous  l€$  objetis  qui  nous  environùent. 
Cetœ  opéraitioii  qui,  avec  le  pli  des 
layons  »  j^oduit  les  commencemens  du 
]our  en  prdiÂut  auffi  Tentretî^n  &  la 
principale  beauté  ^  même  lorfque  le  foleil 
s^éiève  le  plus  &  darde  fur  nous  tous  fes 
fwxi  La  terre  qui  les  reçoit  les  réfléchit 
de  toute  part':  ilis  remontent  dans  Tatmof'* 
phère.  qui  nous  en  renvoie  de  nouveau  la  - 
meilleure  partie.  £lle  en  double  ainfî  le 
fervice  :  par  ]i  eHe^tretient  autouf  de 
nous  cette  chaleur  qui  eft  l'ame  de  la  na- 
ture,  &  cette  fplendeur  qui  en  Ëtit  Ja 
beauté.  .      ' 

'  Elle  augmente  évidemment  la  chîh  Atmof  U;e. 

Civ  ' 


i;6       LeSpectaclk 
L  E  c  1 1 1.  leur ,  puifqu'elle  rafTemble  dts'  raypiili 
oiuf(^de  la  fans  nombre,  dont  la  réunion  plus  fou 
**^^^'        moins  grande  fait  la  mefure  du  chaud  ou 
du  froid.  L'atmofphère  devient  ainfi  pout 
rhomme  une  couverture  délicate^  qui 
fai)s  lui  laiilèr  fentir  aucune  pefanteur  V 
conferve  autour  de  lui  cette  chaleur  vivi- 
fiante ,  toujours  prêle  à  fe  diffîper  û  oo 
neTarrêtoit.  ^       .     .^  .1  r  .      t 

Câufc  de  la  L'atmofphère  ea  œ^n^o  t^i9|p^  «Jife  ïk 
ipUodeur.  entretient  autour  de. nous  ce»  )oiic  vt£^ 
univerfel  qui  nous  déçouvt'e.iiQtrfi  do^ 
meure  en  entier  »  Se  qui  pour  cti'e  une 
Alite  néeeflaire  de  l'irradiation  du  ibleH 
fur  ratniolphère  ,  efl  cepeadaot  plutôt 
l'ouvrage  de  celle-ci  que  h  prcduâtoa 
du  foleil  même.  Çcfci  va  vote  fembler 
un  paradoxe.  Quoi!  me  direz*vousVfi 
c*eu  proprement  ratmofphère  qui  fait  le 
jour  en  réunifiant  fur^nous  la  lumière  que 
le  foleil  y  jette ,  nous  n^avons  qti'i  fùp^» 
pofer  un  mpment  que;  ratmofphère  &k 
^  détruite  :  en  ce  ;ca£r  on  ppurroi^-voir  If 
foleil  fans  qu'il  âii  }Our«  Il  o'enifera  dotiç 
plus  le  père?         ; 

Je  confens  à  votre  fuppofîdon»  Voilà 
l'atmofphère  retirée  ^  Sh  terre  mife  à 
nud  fous  le  foleih 

D*abord  le  lever  de  cet  aftre  n'a  été 
précédé  d'aucun  crépufcule»  U  n'a  pas 


été  annoncé  par  \\wQ^t  ^t^Vf  )raat  wn  ^^^jY^^^; 

2 m  réflécnifle  vers  nouf  le  jooiiuu^  (}e  iV/.ur  du 
îs  rajrons  obliques»  Xi'^p^^il^  t^t»i^  ^^^^ 
nous  couvrent  lufau^w  ;1IUKXkHc  dç  fqn 
lever.  Il  fort  brulquêment  de  4e(tc>Us 
rhorifon ,  fe  montre  tel  qu'il  paf oît^a 
vers  le  milieu  de  ia  coiur/e^  ;&  tie  cKaO- 
geça  en  nen  fes  appareoc;e^  }ù:(qi^aanyo- 
xnent'de  Ion  coucher  qurferapour  ncM^ 
auÂ^ «ténébreux  que  le, milieu  de^la  uiut 
la  pfus^  fombre.  Le  roleil,  aU  yérl^^ 
frappe  nos  yeux  d'un  vlFéclat  :  ipais  claçs 
la  {uppontion  de  Tatmolp^ère  Tupf  ri- 
mée,  il  rei^iêmble  à  un  beau  feu  qi^.nofs 
verrions  pendant  la  nuit  dans  une  çampa^ 
gnelpacleufe.  Il  eft  jour,  (i;vous  youieaf , 
puifque  nous  voyons  lefoleU  9c  les  oo^dts 
qui  nous  environnent  de  près  i  mais  les 
rayons  qui  tombent  fur  les  tenelns  qn 

{>eu  écartés  fe  perdent  fans  retpur  dans 
a  vafte  étendue  du  ciel.  Ces  terrelris  Àe 
font  donc  pas  apperçus ,  &  malgré  le  feu 
fi  brillant  de  cet  aftre,  la  nuit  dfure  t^u-- 
core*  Car  au  lieu  de  la  blancheur  qui  tailt 
le  caraâère  du  jour^Sc  qui  dévoile  la  na- 
ture en  éclalrclUant  Tazur  des  cleux&  ^ 
colorant  tout  rhorlfon ,  nous  ne  voyons 
qu'une  noire  profondeur,  qa  un  aoîme  - 
de  ténèbres ,  où  les  rayons  du  folell  ne 
rencontrent  rien  qui  nous  les  nulffe  t^ 

*  Cv       ^ 


yg         lis  SpBCTÏCtt 
LE>CXBi*.yc^ypf;  II  eft  vrai  que  le  nombre  des 
objets  pai-QÎtra  augmenté  dans  le'del, 

*  &  oh^  apperccynt.les  étoiles  auffl-bîen 
flUe  ;fe  ibléif:  maïs  c*eft  une  nouvelle 
jireuve*  que  fans*  ratmofphère  U  n'y  a 

'  point  âe  jour  y  puifqu'il  n  y  a  qu'elle  qui 
"  €À  multipliant  les  réflexions ,  fortifie  la 
^Ibmièiîe  au  foleîl  au  point  d'eflâcer  ceHe 
^des  ^toiles.  Ainfi  le  foleil  parvient,  fi 
" VQus  voyiez ,.  au-  defliis  de  nos  têtes  : 

*  mais  faute  d'une  atmofphère  il  fera  tou- 
jours nuit  9  &  la  différence  de  cette  nuit 
*8Îa  nôtre  confîfleroit  en  ce  que  les  flam- 
beau^ qui  éclairent  notre  nuit ,  roulent 
fur  un  azur  réjouiflànt,  au  lieu  que  dans 
l'autre  casj^  il$  paroîcroient  attachés,  far 
xm  affi-eux  tapis  de  deuih 

Vous  aurez  peut-être  quelque  petne  à 
concevoir  comment  la  perte  de  ratmof- 
phère entraîne  avec  elle  la  perte  de  ce 
Del  azur  qui  orné  le  ciel  &  réjouit  la 
terre,  II  vous  fera  aifé  de  vous  en  faire 
*  une  idée  jufte  fi  vous  vous  fouvcnez  de 
la  prodigieufç  quantité  d'eauraréfiée  qui 
s'élève  &  fe  fôutient  depuis  le  haut  de 
Vatmofphère  jufqu'à  nous.  Il  ne  s'y  en 
affemble  jamais  davantage  que  dans  les 
beaux  jours  d'été ,  &  lorfque  nous  n*ap- 
^percevotis  ni  nuages ,  ni  vapeurs,  AinB  , 
*)qubique  ces  eaux,  fupérieures  à  la  régîôa 
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deinu^ges» échappent i nos fens, votre  u  eut- 
xairpn  vous  jeu  montre  Pexiftence,  &  les  [.^y^Ji^pJ 
opérations  de  la,  nature  vous  en  con  vain-  ciiL 
quent  de  concert  avec  le  récit  du  légifla* 
teor  des  Hébreux  qui  avoit  appris  cette 
divifîon  des  eaux  à  Técole  de  l'Auteur 
même  de  la  iiaturev  Ceft  contre  cet  amas 
d'eaux  légères  &  toùjourà  fufpendues  for 
nos  têtes  que  tous  les  rayons  réfléchis  for 
la  furËice  des  terres  vont  fe  rendre.  L*at- 
mofphère  nous  les  renvoie  de  toute  part.' 
Cette  grande  couche  d*eaux  légères  qui 
nous  environne  étant  un  cofps  (impie  & 
uniforme  dans  toute  fon  étendue,  la  cou- 
leur en  eft  toujours  fimple,  toujours  uni* 
<\ue«Nous  verrons  par  la  fuite^  quand  il 
en  fera  tems ,  que  ces  rayons  de  toute 
tfçèce  qui  font  renvoyés  par  Tatmof- 

Enère  forment  par  leur  réunion  la  couleur 
lançhe.  Nous  apprendions  de  même , 
que  les  eipaces  immenfes  qui  s'étendent 
jufqu'aux  é  toil  es  ne  réâéchiuan t  vèrsnous 
.  aucune  lumière  ,  nous  doivent  paroître 
noirs,  La  couleur  bleuâtre  eft  naturelle  à 
l'eau ,  foit  épaîflie ,  foit  raréfiée ,  fur-tout 
quand  le  volume  en  eft  grand.  L'atmof- 
phère  doit  donc  être  de  couleur  d'awr  9 
&  cet  azur  eft  untôt  plus  clair  à  propor^ 
tien  de  la  quantité  de  rayons  qui  le  pé* 
.  titrent  &  §\  réfléchiffent  i  tantôt  plus 

Cvj 
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X;e  CxEj;  foncée  lorfque  l^abfence  du  crëpn^rûle 
durcit  le  bleu  de  ratmofphère  par  le  nùir 
qui  la  fuit  immédiaceitient.  -* 

Quoi  donc!  cette  voûte  bleue  que 
nous  confondions  avec  le  ciel  étoile  He 
fera  plus  qu^ln  peu  d'air  &  d-eau  ?  Ge 

'  que  nous  prenons^ pour  le  ciel  ne  fera 
plus  qu'une  enveloppe  roulée  de  fort  près 
.  autour  de  la  terre  ?  Non.  Ce  n*eft  ritn 
de  plus,  Se  c'eft-là  une  merveille  qui  de- 
snande  de  nous  plus  que  de  l'admiration* 
£lle  eft  la  preuve  complette  que*  nous 
fotfimes  l'objet  destendrescomtriaifances 
du  Créateur.  C'eft  bien  peu  ae  chofe , 
il  eft  vrai ,  que  quelques  bulles  d'air  & 

'  xl^eau  j  mais  b  main  qui  les  a  placées  fur 
nous  avec  tant  d'art  &  de  ménagement , 
ne  Ta  fait  eue  pour  ne  nous  pas  rendre 
inutile  te  fervice-  de  fon  foleit  &  de  (es 
étoiles.  Il  embellit  &  enrichit  ce  qu'il 
veut.  Ces  gouttes  d'eau  &  d'air  devien- 
nrat  dans  (es  mains  une  fource  de  gloire 
&  de  biens.  Il  en  tiré  ces  crépufcules  qui 
préparent  G  inutilement  nos  yeux  à  la  ré« 
ception  du  grand  jour*  11  en  tire  l'éclat 
4e  Taùtore.  il  en  fait  fortir  la  fplendeur 
du  }our  que  le  foleit  même  ne  pottvdit 
nous  donner.  Il  les  fait  (èrvir  à  Taccroif- 
fement  &  â  la  coniervation  dé  la  chaleiir 
qui  nourrit  tout  ce  qwrefpû't*  fi  c^foffM 


DE  LA  NATURB,£/l/r,  Jf^    Si 

eue  voûte  éclatante  qui  réjouit  de  toute  ^  ,  ^  ^  ,^ 
prt  la  vue  de  rhomme  &  qui  devient  pusculi  et 
fe  lambris  de  fon  féjour.  Dieu  auroit  pu  çt^^  ^^ 
rembrunir  ou  noircir  cette  voûte  :  mais 
fe  noir  eft  une  couleur  lugubre  qui  eût 
attrifté  toute  la  nature.  Xe  rouge  &  le 
blanc  n*y  convenoient  pas  davantage  : 
réclat  en  auroît  ofiènfé  tous  lès  yeut,  *" 
Le  }aune  eft  réfervé  pourraurore  :  d'ail- 
leurs une  vofite  entière  de  cette  couleur 
n'aurort  pas  été  ailez  détachée  des  aftres 
qu'on  y  devoit  voir  rouler.  Le  verd  avec 
beaucoup  de  fymp'athie  &  d'agrémeàt 
pour  nos  yeux ,  auroît  à  là  vérité  produit 
tout  le  relief  néceflaîre  :  maïs  c  eft  Tai- 
iDable  couleur  dont  Dieu  a  paré  notre 
demeure  :  cVft  le  tapis  qu'il  a  étendu 
fous  nos  pieds.  Le  bleu,  fans  trifteflè  & 
fansrudefle,  a  encore  le  mérite  de  tran- 
cher fur  la  couleur  des  afiresSc  de  les 
«lever  tous. 

L'artifice  dé  cette  voûte  eft  tel,  qu*Ai 
bornant  notre  vue  par  fort  épaiflcur,  clïe 
eft  cependant  affez  franfparente  pour 
nous  laiflèr  porter  nos  regards  jufqu'aux 
étoiles.  Quoique  voifine  de  nous  elle  ne  ' 

fait  qu'un  tout  aVec  les  aftres  qui  en  font 
à  unecfifiance  inconcevable.  Elle  devient 
pour  nous  le  lien  dès  pièces  les  plus  de- 
iimiest  Je  le  demanda  donc  à  tous  lès 
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L  B  Cl  E I.  cœurs  droits  :  pourquoi  Pied  a-t-il  ét^ncki 
cette  ataioiphère  autour  de  nous  i  Une 
fauflè  philolophie  y  verra  lé  fédimenï  tie 
quelque  touroillon  ^  &  croira  bien  l'en— 
tendre.  La  piété  plus  éclairée  y  voit  Ce 
-  qui  frappe  tous  les  yeux ,  je  veux  dire  , 
Tintention  bien  marquée  de  ^lettre  Thorti* 
«^  mè  en  poiTeflion  de  la  nature ,  &  de  lui 
.  préfenter  avec  la  vue  de  Tunivers  un  or- 
dre qui  n'eft  que  pour  lui  9  puifqu  ilen  eft 
Tunique  (peôatëur.  : 

Je  ne  puis  détacher  mes  yeux  de  dclTus 
cette  voûte  lumineufe  qui  me  frap[)e 
moins  par  fa  magnificence ,  que  par  \ts 
biens  qu'elle  me  procure  &  par  cette 
foule  de  ménagemens  qui  ont  été  pris 
pour  moi.  Mais  tandis  que  je  fuis  Tordre 
des  penfées  que  les  premiers  traits  du 
jour  peuvent  raire  naître ,  j'apperçois  If  s 
cpmmencemens  de  Taurore.  Ne  nous  U* 
vrons  pas  au  plaifir  d'examiner  cette  dé- 
coration nouvelle ,  fans  avoir  encore  re- 
marqué le  principal  fruit  des^crépufculeis» 
Le  but  de  cet  arrangement  a  fans  doute 
été  de  prolonger  le  jour ,  afin  que  Thom- 
V  me  pût  auflî  prolonger  fon  travail  &  Us 

voyages:  ç^a  été  en  même  temps  de  j^e 
lui  pas  amener  le  jour  fans  y  ptép^if^r 
fes  yeux^ni  les  ténèbre;?  ibos  li^voir 
averti. 


.  *  -♦  ^ 
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Maïs  les  crépuicules  varient  d'un  bout    ,      ^  ' 
de  Tannée  à  l'autre ,  &  ils  font  beaucoup  puiciiEEr 
phis  grands  vers  les  pôles  que  dans  la  J;'^^^'*   ***' 
Zone-Torride.  Y  auroit-il  encore  autarft 
d'artifice  &  d'utilité  dans  les  changemens 
du  crépùfcyle  ^  que  dans  la  caufe  qui  te 
&it  naître  ? 

Les  peuples  de  la  Torrîde  voyent  le 
foleil  monter  direâement  fur  leur  hori* 
fon  y  (ê  plonger  félon  la  même  direc- 
tion fous  rheraifpbère  inférieur;  d'où  il 
arrive  que  le  foleil  ga^e  fort  vite  le  i8e 
degré  de  fon  abbamèment  &  les  laiflè 
dans  la  nuit  la  plus  profonde.  Jettant  au 
contraire  obliquement  fes  rayons  vers  les 
poIes,&  ne  s'abbaiflant  pas  profondément 
lous  les  horifons  des  peuples  qui  en  font 
voifîns  ^  il  arrive  delà  que  leurs  nuits  ^ 
quoique  longues  y  font  prefque  toujours 
accompagnées  de  crépuicules ,  &  en  quef-* 
que  façon  lumineufes.  La  profondeur  de. 
la  nuit  ramène  h  fraicheux  &  Ja^oie  aux 
'peuples de  la Torride  altér-és  parles  ar- 
deurs diu  jour.  Les  reftes  d'une  lumière 
prefque  perpétuelle  font  précieux  ^aux 
peuples  voiuhs  dés  pôles ,  &  leur  épar- 
gnent des  ténèbres  qui  rendroient  leur 
vie  malheureufe.  C'eft  un  bonheur  pour 
les  premiers  de  n'avoir  prefque  point  de 
prépu&ules  ^ic  c'en  eft  un  pour  les  autres 
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Le  CîEL.-  ^*^^^^^  ""^  aurore  qui  n*eft  prefqùepas 
interrompue^  S 

Quant  à  nous ,  qui  fommes  placés  â 
aine  diftance  ipeu  près  égale  des^nabita[irs 
de  h  Torride  &  des  kabitans  des  Zones 
froides  5  nous  éprouvons  dts  crépufi^ule^ 
qui  diminuent  prefque  à  proportion  qœ 
les  jours  diminuent  ^  &  qui  croiifeiit  a 
peu  près  â  proportion  de  raccroifTemeot 
des  jours.  Il  femble  d'abord  que  cet  çp- 
dre  ibit  fâcheux  pour  nous  ;  &  qjae  coo}- 
me  nous  pouvooi  nous  pafler  de  ta  lu« 
'  jnière  quand  la  nuit  eft  fort  courte  ^  nous 

nous  accommoderions  au  contraire  trè%* 
volontiers  d'un  beau  crépufcule  quand^ej^t 
nuits  font  fort  longues.  Mais  rien  ne  fe* 
rolt  plus  mal  ordonné  que  le  monde,  s'il 
étoit  livré  à  la  conduite  &  au  raîronne* 
ment  de  l'homme  ;  &  rien  n'efl  C\  bieq 
entendu  que  ce  gue  Dieu  a  établi,  même 
quand  il  paroît  contraire  à  nos  penfées* 
Jugez-en  par  Téconomie  des  crépufcules 
dontnous  ferions  tentés  de  nous  plaindre* 
Les  nuits  deviennent  plus  longues*  8f 
les  ténèbres  plus  profondes  après  que 
l'homme  a  fait  toutes  fes  récoltes  :  la 
terre ,  comme  celui  qui  la  cultive  »  a  ber" 
{bin  de  repos  ;  Thiver  vient  les  délaffè^ 
l'un  &  l'autre,  &  leur  fait  retrouver 
.dans  leur  oifiveté  les  forces  néceiTaii^êf 
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pour  recommencer  bientôt  ua  nouveau   j^^-q^^ 
travail.  .La  nuit  s'augmente  (ans  dang«r'puscuLE  et 
lorfque-  le  laboureur  eft  auffi  défœuvré  ^'^^^^  d*' 
que  la  nature*  A  quoi  les  crépufcuîes  ib- 
roient-ils  bons ,  tandis  que  L'homme  fe 
repo(è? 

Mais  la  nuit  reflerrera  peu4«peu  (es 
voiles,  &  prêtera  à  fhomme  de  nour> 
veaux  degrés  de  lumière  »  i  mefure  qu.e  le 
b^in  de  travailler  augmentera  le  befota 
d'être  éclairé.  En.confîdératiw  de  fes 
travaux  durant  Yété^  la  nuit  continue  à 
lui  allonger  le  crépufcule^^  même  lors- 
qu'elle a  commencé  à  s'aUonger  un  peu 
par  la  fen(ible .  diminution  des  jours. 
Quand  les  chaleurs  predèront  Thomme 
d'abattre  l'herbe  ou  les  moiiibns  qu'elles 
ont  aâievé  de  meurir;  alors  y  cie  peur 
qu'il  né  pértflè  fous  un  foleil  brûlant»  la 
nuit  rinvite  à  remettre  une  grande  partie 
de  (on  travail  au  tems  où  elle  le  vietit 
rafiaichir.  Pour  le  (avorifer  »  elle  fe  con- 
vertit en  une  aurore  prefque  perpétuelle: 
une  lueur  plus  pu  moins  forte,  éclairck 
toujours  rborifon  pendant  Tété»  entre 
l'Occident  &  le  Nord  vers  le  foir  »  enti!s 
le  Nord  &  l'Orient  vers  le  matin,  L'hom- 
yie  voit  diftinâement  ce-qut  tombe  fous 
fa  faulx ,  &.  la  douceur  de  Tatr  lui  permet 
d'abattre  fa  moliron  fans  fueun  Vite  qui 
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%ijg  ciBi.  ^^^  ^^^^  ^^^  voyages  plus  commodes  SC4 
plus  fûrs^  &  qui  lui  facilite  la  pèche  &  te 
commerce  jufqu^au  fond  des  mers  du. 
Kord,  s^accoiiimode  à  tous  Tes  be(bin$  , 
'  &  éclaire  obligeamment  tous  fes  travaux 
noâurnes ,  lorfque  le  repos  qu'il  prend 
ipendant  la  chaleur  du  jour  ,iui  rend  les 
veilles  de  la  nuit  iiécefTaires. 

Ici  y  mon  cher  Chevalier ,  ]é  vous  de;* 
fnanderois  volontiers  fut  les  difTérentes 
'manières  dont  on  peut  étudier  l'arrangi^ 
ment  des  crépufcules  »  quelle  eft  celle  à 
laquelle  vous  donneriez  la  préférence  ? 
Je  n'en  blâme  affurément  aucune  :  m^îs 
ilm*eft  permis  de  fonder  votre  goût,  Oft 
peut  étudier  Tordredes  çrépufcules^coïit* 
me  fait  un  philofophe^  ou  comme  faié 
un  laboureur.  Le  philofophe  calcule  la 
différence  de  la  lumière  crépufcutaire 
d*un  jour  à  f  autre  y  Se  fon  travail  peut 
être  aune  juftefle  à  lui  attirer  des  ap* 
plaudiflèmens.  Le  laboureur  n'en  fait  pas 
tant  :  mais  dans  les  momens  où  fon  tra* 
vail  lui  permet  de  refpirer ,  il  réfléchit 
luelquetois  (ur  la  chaleur  qui  cuit  famoif- 
[on  pendant  le  jour ,  &  fur  la  lumière 
douce  qui  vient  Taider  à  la  mettre  bas 

1>endant  la  nuit.  Il  eft  touché  de  voir  que 
a  fraîcheur  concourt  avec  la  lumière 
pour  faciliteribn  ouvrage,  U  voit  Tintent 


? 

10 


'■■  don  de  Dieu  dans  ce  bel  ordre  :  il  l'en    |_ ,  c  «  »-  '^ 
loue  &  l'en  remercie.  Ils  philofophenr  pusculejt 
donc  tous  les  deux  à  leur  manière.  Mais  ^'",|^"   "" 
file  premier  n'a  regardé  ratmofphère,  où 
^opere  le  crépufcule ,  que  comme  une 
mafie  poudreufe  que  la  gravité  a  affitiffce 
autour  de  la  planète  ;  s'il  n'a  ni  vu ,  ni 
adoré  la  main  qui  règle  &  aflure  le  jour 

'  i  rhomme  en  te  logeant  dans  la  conca- 
nté  (fune  atmofplière;  lequel  de  no» 
^DXphîlofophes  pré(i£rerez-vousàrau'-< 
tre  ?  Lequel  eft  le  meilleur  raisonneur  I 
Vous  faites  fans  doute  grand  cas  des  cal-  ' 
culs  &  de  la  précifion  :  nous  en  avons 
(buvent  befoin.  Mats  vous  vous  décla- 
rez, j'en  fim  (ur,  pour  la  philofophie 
duurur. 
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r  A  U   R  O  R  É. 


CINQUIEME -EN TRETIEN.^ 

Jué  E  cîel  &  la  terre  changent.  Ghaque- 
mofnent  amène  une  nouveauté.  Ce  cer- 
cle, qui  blanchiiToit  Tazur  des  cièui^  évk 
côté  de  rÔf  îent ,  s*élargit  &  s'élève.  Le^ 
objets  qu*on  pou  voit  à  peine  entrevoir  , 
commencent  à  fe  démêler  nettement*  il 
eft  jour  9  &  le  crépufcule  a  fait  place  è 
Taurore, 

"•^  Les  poètes  qui  ne  connoîflent  poîn* 
de  meilleur  moyen  pour  plaire  que  celui 
de  bien  peindre,  nous  ont  tracé  de  l'au- 
rore des  images  fort  riantes.  Ils  la  font 
fille  de  Tair,  &  lui  donnent  le  titre  d'à- 
vant-courière  du  jour.  En-cette  qualité 
elle  eft  chargée  de  la  garde  des  portes 
de  rOrient  :  t'eft  elle  qui^  au  moment 
prefcrît,  les  vient  ouvrir javec  fes  doigts 
de  rofes.  Elle  envoie  devant  qlle  les  zç- 
phirs  pour  difliper  les  vapeurs  fombres  9 
&  poux  puriiier  Tair  épaiflî^  Par-  tout  où 
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ék  paroît»  elle  ranime  la  verdure  »  fàic  i*j^^j^q^^ 
naître  les  fleurs  fous  fes  pas  »  &  répand 
par-tout  les  grâces  &  b  joie  avec  la  nau« 
velle  du  jour. 

Ces  imaginations  poétiques  ont  quel-^ 
cpie  chofe  d^agréable  :  mais  ks  traits  &« 
buleux  qu'on  y 'joint  à  la  vérité  ae  (ont 
qu'un  fard  qui  la  déguife  &  qui  en  altère 
la  beauté.  Laiflbns  donc  l'aurore  poëti« 
que ,  &  voyons  l'aurore  naturelle.  Celle* 
ci eft  fî  ihajeftueufe  ^  fi  brillante  »  qu'elle 
n'a  befoin  pour  plaire  d'aticun  (ècours 
étranger^ 

L'aurore  eft  pour  nous  une  création 
Coûte  nouvelle ,  &  toute  aufli  gratuite 
que  la  première  création.  C'en  eft  uhe 
toute  nouvelle ,  puifque  l'aurore  fait  <  for* 
tir  de  nouveau  le  ciel  &  la  terre  derces 
ténèbres  profondes  qyi  nolis  enr.  â&oient 
la  vue  &  l'ufage ,  comme  s'ik  4i'étoient 
plus.  On  peut  même  dire»  félon  tme 
exaâe  vérité  ^  que  la  naiiFance  delalu* 
mière  eft  plus  belle  &  p^us  magnifique  à 
préient ,  qu'elle  ne  le  fut  au  premier  mo- 
ment de  fa  création.  Il  n^y  avott  alors  ni 
•fpeâateurs^  ni  objets  à  éciai«er.  La  terre 
étoit  faite  il  eft  vrai.  Dieu  en  avoit  for-* 
4né  les  difierentes  matières^éjténdu  2rvec 
ordre  les  différentes  coucbés^&  prépara 
lnos  le$  orjgaQçs?  mm  i$si  animaux^  les 


70  L  E  S  P  E  C  T  A  C  L  é 

L  B  c  I E 1.  plantes ,  fc  tous  les  ouvrages  dont  elïc 
devoit  être  revêtue  9c  parée  n'y  étoient 
point.  Ils  n'y  parurent  que  fucceflivement 
dans  la  durée  de  plufieurii  jours ,  &  â 
mefure  qu'il  plût  à  Dieu  de  régler  leur 
être  &  cl  e  leur  affîgner  leur  place.  Les 
eaux  de  l'atmoinhère  n'avoient  pas  en- 
core été  exhauiKes,  &  celles  de  la  mer 
n'étoient  pas  encore  épaiflies  &  reflèrrées 
dans  les  lieux  bas  où  elles  féjournent» 
Ces  eaux  couvroient  la  terre  en  entier. 
En  un  mot  elle  étoit  encore  en  ce  mo- 
ment fans  ordre  &  fans  beauté.  Mais  au- 
jourd'hui lorfque  l'aube  du  jour  diffipe 
les  ombres  ^  elle  dévoile  à  nos  yeux  une 
terre  couverte  de  biens ,  embellie  en  no- 
tre faveur  des  plus  riches  parures.  Elle 
met  tout-à-coup  Ibus  nos  yeux  les  mon- 
^ghes  avec  les*  grands  bois  qui  les  cou- 
rorinetit:  elle  nous  préfente  les  coteaux 
avec  les  vignes  qui  les  tapiflent;  les  cam- 
pagnes avec  les  moiffons  qui  les  cou«- 
vreni;  les  pi*airies  avec  les  rivières  qui 
les  baignent.  Elle  tire  le  rideau  fur  Iti 
villes  entières  ;  elle  faitfortir  de  l'ob(£i>' 
rite  les  dômes  &  les  pyramides  des  tem- 
ples f  les  magnifiques  châteaux  des  fei- 
gneurs  ^  &  les  habit^ttions^du  peuple  dii^ 
)>er(ées  fur  la  plaine, 
;  ^  ''toutes  ces  tichefles  étoient  p^uçi 
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pour  nous ,  tarit  que  la  nuit  nous  les  ren-  r  »xviioiiiï 
doit  inutiles.  £lle  (embloit  ilious  ies:déro- 
ber  ou  les  anéantir  ^  &  comme  nous  n'a- 
vons aucun  droit  au  jour  qui  nous  les 
rend ,  le  retour  de  l'aurore  eft  donc  une 
faveur  non-feulement  auiffi  nouvelle  & 
auffi  magnifique  9  mais  auflî  peu  méritée 
&  aufli  touchante  que  le  bienfait  de  la 
création. 

Il  efl  vrai  que.  Dieu  nie  forme  plus  de 
nouveaux  êtres  dans  le  monde  matériel  ^ 
&  en  ce  fens  Dieu  eft  entré  dans  (on  re-* 
pos.  Mais  comme  rien  n'a  commencé 
d'être  que  parce  qu'il  Ta  voulu ,  Çc  qud- 
tout  ceiTeroit  d'être  &  (f  agir  s'il  ceflpit 
d'en  vouloir  la  durée ^  le  mouvement,  tt 
le  retour ,  il  agit  autant  à  chaque  inftant    p^rtr  m»t 
pour  conferver  l'univers,  qu*!!  agiflbit  au  ''^î^    "^^* 
premier  moment  qu'il  le  forma.  Il  voulue  j^tn.  %\  vf. 
alors  qu'il  fût,  ^  il  continue  à  vouloir 
qu'il  foit^  Chaque  nouveau  jour  eft  donc 
un  préfent  auffi  Hbre  &  aii(U  gratuit  de  (a 
part  que  le  premier  de  toi^  les  foui's. 

Mais ,  pourra  t-on  dire ,  pourquoi  re- 
courir ici  à  la  volonté  de  Dieu^  quand  il 
a'eft  qùeflion  que  de  fuivre  l'ordre  de  \t 
njiturô  "h  C'èft  mal  philofophetr  que  de 
dkercher  des  intentions  &  d'envtfager  des 
préfens  dans  le  retour  de  l'aurore.  Elle 
n'eft  que  le  commencen^nt  d'une  nou- 
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velle  révolution  de  notre  tourbillon.  Elle 
p'^ft  qu'uae  fuite  fort  (ImpTe  des  loix  du 
mouvement.' 

:   Il  eft  vrai  qu'elle  eft  immédiatement 
V  effet  du  mouvement  ou  de  la  révolution 
du  monde  :  mais  il  peut  y  avoir  du  dan* 
ger  d^ns  la  façon  dont  les  Fhy fîciens  par* 
'{ent  du  mouvement  à  ceux  qui  les  écou- 
tent. Quelques-uns  donnent  lieu  aux  )eu^ 
pes  gens  de  prendre  le  change  ^  &  de 
faire  du  mouvement  ou  de  la  nature  une 
idole  qu'ils  mettent  à  la  place  de  Dieu  » 
&  à  laquelle  ils  attribuent  toute  chofe 
çomip^  à  une  caufe  néceflaire.  D'où  il 
arrive  qu'en  penfant  contioître  la  nature 
mieux  que  les  autres  9  ils  ne  connoiflênt 
ai  Dieu  ni  fon  oeuvre  ^  ,&  qu'ils  idolâtrent 
gu  lieu  de  rdfonner.  Qu*eft-ce  en  effet 
que  le  mouvement  &  les  loix  d'impul- 
fioni  le  mouvement  n'eft  vifiblement 
^ue  le  corpus  mû  ou  déplacé.  La  force  du 
giQuvfîinent ,  là  communication  du.mou- 
vem^nt  >  &  la  durée  du  mouvement  ne 
font  autre  dbpfe  que  l'ordre îConftanè  que 
Dieu  s'eft  prefcrit ,  &  félon  jequef  fl 
continue  régulièrement  à  conferver  &  i 
placer  chaque  chofe.  Les  Ipix  du  choc 
des  corps  nç  di£fèi:ent;  point  é&i  volontés  . 
de  DieujquioQt  réglé  ce  choc.  Les  vi(e(^ 
ii^s  du  traofpoct  ne  font  que  d-éaoécitfiion 
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de  (es  volontés  fouveraines*  En  uti  mot  la  t'AwaoEii 
force  mouvante  dont  les  Philofopbesfont 
ifi  embarrafles  de  déterminer  la  nature  , 
ri*efl   réellement  que  Taâion  de  Dieu 
différemment  appliquée   ou  diftribuée 
avec  ordre.  Un  corps  mû  continue  à  fe 
mouvoir  en  ligne  droite  jufqu'à  la  ren« 
contre  d*un  autre' corps  :  non  qu^près 
avoir  tfaverfé  un  pied  d*efpace ,  il  ait  ac« 
quîs  aucune  force  réelle  pour  en  traverfec 
un  fécond;  mais  parce  que  cette  conti- 
nuité dé  tranfpbrt,  &  les  changemens 
qui  arri  ventdans  les  chocs  >  font  les  fuites 
du  plan  qui  régie  la  nature  ;  &  cet  ordre 
Xubfîfte , parce  que  Dieu  eft  fidèle  à  Texc- 
rCuter.  Mais  comme  il  le  fuit  avec  une  li-* 
berté  toute  entière^  ce  n'efl  point  du  tout 
tiae  néceifité  que  la  nuit  foit  fuivie  de 
l'aurore  ,  ni  que  le  foleil  fuccède  à  Tau- 
rore  qui  en  annonce  la  venue»  Je  raifon^ 
nerois  dp^c  avec  autant  de  ftupîdité  que 
d'ti>i^i^titude)  fi  je  me  bornois  à  voir  dans 
iWrore  la  vingt-quatrième  i^Mirtie  d^une 
dévolution  journalière»  au  lieu  d^ adores 
cette  volonté  libre  ,  efficace ,  &  perlevc* 
ramment  bienfaifaûte  qui  nous  délivre 
encore  du  néant  &^es  ténèbres ,  en  fai- 
fant  revivre  p6ur  nous  la  lumière»  8c  qui 
avec  le  jpur  renouvelle  pour  nous  le  f^ 
vice  de  toutes  les  créatures* 
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Le  c  1  £  L.  ^^  bienfait  de  la  renaUT^ncedumon-» 
*  de  ,  r^rore  en  ajoute  un  fécond  qui  n'eft 
guères  moins  précieux.  Elle  fait  revivre 
rhoqame  lui-même  en  le  tirant  di^  fom- 
meil  qui  jçft  pour  lui  une  efpèce  de  mort. 
£n  réveillant  «  elle  lui. rend  fon  efprit ,  fes 
bras  9  &  fes  talens  dont  le  fommeil  lui 
avoit  ôtç  Tufajgç  ;  elle  ^avertit  du  mo  - 
ment.où  il  faut  fe  remettre  au  travail. 
Cette  fonâion  ne  rendoit  point  l'aurore 
aimable,  fi  le  travail  n'étoitqu*unej)eine  : 
mais  comme  il  eft  Texercice  nécefïaire  de 
la  vertu ,  il  eft  aufll  la  fource  du  vrai 
bçnheur,  Vaurore  en  vient  annoncer  le 
moment  fans  variation  &  fans  quartier  ; 
eue  gêne  Thomme  pour  le  fervir  :  elle 
vient  frapper  fortement  fes  yeux  :  elle  a 
déjà  pris  foin  de  tenir  tous  fes  domeftî- 
ques  fur  pied.  Celui  d'entr'eux  qui  eft 
jchargé  d*éveillçr  tous  les  autres ,  n'a  pas 
manqué  de  jeur  annoncer  par  avance  le 
moment  prochain  du  départ  de  leur  maî- 
tre; &  «e  crainte  que  Thomme  ne  les 
trpvivât  endqgmis  à  fon  réveil ,  le  coq  a 
réitéré  fes  avis  :  tout  fe  trouve  en  régle^ 
Le$  autres  oifeaux  font  aux  champs,  avaat 
rhomme  :  ils  rexiipliflent  l'air  de  mille  & 
mille  voix  réjouiflantefi  qui  parviennent 
jufquà  lui,  &  qui  achèvent  de  Téveiller 
;avec  4?uceur,  Les  bete$  de  charge  èc  les 
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troupeaux  n'attendent  que  fcs  ordres  Se  ^^^*^**^ 
s'apprêtent  à  partir  au  premier  (îgnal« 
L  nomme  quitte  enfin  fon  lit  &  fa  de- 
meure :  tout  fe  met  en  marche  avec  lui. 
De  tous  les  villages  jufqu'où  ma  vue  peut 
s'étendre ,  je  vois  fortir  des  laboureurs 
fuivîs  de  leurs  chevaux  ^  dss  voyageurs 
a  pied  ou  en  voiture,  des  bergers  à  la  tête 
àe  leurs  troupeaux  ,des  ouvriers  chargés 
de  leurs  outils.  Les  chemins, les  ponts, 
les  portes,  les  marchés,  toutes  les  places 
publiques  commencent  à  fe  couvrir  de 
monde  :  toute  la  fdciété  cft  en  aâion. 
L*aurore  a  annoncé  Theure  du  travail  : 
c'içft  elle  qui  caufe  ce  mouvement  uni- 
verfeL 

Maïs  tandis  que  je  vois  Thomme  par-^    La  retraite 
tir  pour  fon  travail  avec  tous  les  animaux  ^1^$^*^*** 
qui  le  fervent ,  jeTuis  étonné  d*en  vqir 
d'autres  qui  prennent  ce  moment  pour 
gagner  leurs  retraites ,  &  qui  vont  fe  re- 
p  o  fer  ou  fe  cacher,  au  lieu  de  profiter  des 
agrémens  dii  grand  jour.  Je  ne  veux  pas 
parler  de  ces  oifeaux  lugubres  à  qui  la  lu-  - 
mière  fait  peur  ,  mais  de  quantité  d'autres 
.  animaux  qui  n'en  font  point  ennemis.  Si 
je  détourne  mes  yeUx  de  defllis  les  plai- 
nes pour  obferver  ce  qui  fe  pafle  vers 
rentrée  des  bois ,  j'y  vois  arriver  ici  des 
lapins  ;  là  des  loups ,  ou  des  renards  î 
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*  KiÇ  j  JE  L.  ailleurs  des  cerfs  ou  des  biches  fuivîes  de 
leurs  faons;  fur  une  autre  côte  des  fan- 
gliers,  accompagnés  d^une  troupe  de  mar- 
c^ifins^  tantôt  un- daim  ou  un  chevreuil  ; 
iamôt  d*autres  anima^^x  qui  fbtït-cruels 
oucapricieux,  mais  généralement  fauva- 
ges  ic  peu  traîtables.  Qui  peut  ainfi  les 
contramdre  à  fe  retirer?  eft-ce  la  lumiè- 
re ?  Non  aflurément.  Elle  ne  leur  déplaît 
Îias.  Ils  en  jouiflent  tant  qu'ils  peuvent- 
As  ne  fe  hâtent  point  de  s*en  priver  :  Ton 
voit  :à  leur  marclie  lente ,  &  fouvent  in- 

'  terrompue^  que  c'eft  bien  à  regret  qu'ils 

rentrent  daj^is  robfcurité.  Qui  peut  donc 
les  éloigner  de  la  plaine  où  ils  trouvent 
leur  fubfiflance  ?  eft-ce  la  vue  des  hom- 
mes ?  Mais  les  hommes  font  fort  éloi- 
gnés 5  &  ceux  qui  fè  montrent  font  fans 
armes  &  fans  précautions  jà  leur  égard  : 
Tun  chante  en  apprêtant  fa  charrue  :  l'au- 
tre eflàyq  fa  mufette  en  fe  couchant  fur 
l'herbe  aiïpi^s  de  (on  chien  qu'il  retient  à 
l'attache:  le  voyageur  pourfuît  fa  route 
avec  la  plus  parfaite  indifférence.  Nulle 
mauvaile  volonté  :  point  de,  déclaration 
de  guerre»  Tous  ces  animaux  cependant 
gagnent  les  bois  dans  les  pays  où  l'on  n^ 
cbalTe  point ,  comme  dans  ceux  où  il 
peuvent  craindre  les  chail^urs»  Ce  n'eft 
4Qnc  point  répouyantç^juiles  raflemble» 
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S*ils  craignaient,  ils  iroient  à  pas  préci-  ^*AuwoRt, 

fîtes  i  leur 'retraite  feroit  une  fuite^ 
/homme  peut-il  méconnoitre  là  l'ou- 
vrage de  cette  Providence  qui  lui  foumet 
toutes  chofes?  Elle  l'a  traité  comme  le 
maître  &  le  propriétaire  du  fiSjouf  qu'il 
habite.  Quand  il  veut  fortir  de  faire  la 
vifite  de  fon  domaine,  les  animaux  (au* 
vages  ,  qui  doivent  le  fervir  fansparoitre 
devant  hii  &  fans  lui  être  à  charge  ,  lui 
laLQent  la  place  libre  :  &  quoiqu'il  leur 
foit  plus  aifé  de  trouver  de  jour  leur 
pâture  dans  la  plaine ,  qu'il  ne  l'eft  pen- 
dant la  nuit,  l'aurore  y  en  y  introduiiânt 
l'homme  ,  avertit  les-  animaux  fauvages 
de  ne  s-y  pas  montrer.  Ifs  connoifferît 
riie:urs  &  le  fignal  :  ils  s'éloignent  refpec- 
.  tueufement, Une  main  puîffanteles  cfiafle 
malgré  eux  ati  fond  des  bois ,  &  le  roi  de 
la  terre  ne  voitplus  rien  qui  puîfTe  trou- 
blerfon  travail ,  ou  gêner  fa  liberté. 

Les  animaux  domeftiques,  &  tous 
ceux  qui  vivent  auprès  de  lui ,  en  agit 
fent  réciproquement  avec  difcrétîon  à 
l'égard  des  fauvages.  Ils  ne  vont  point 
ians  ordre  les  troubler  dans  leurs  folitu- 
des  :  ils  s'en  éloignent  même  avec  une 
forte  de  prudence ,  &  fentent  le  danger 
de  s'en  approcher  trop.  Tousconnoiflent 
leur  diftriâ;  :  tous  fe  renferment  dans  la 
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Iji  Ciel,  portion  qu'ils  doiventhabiter.DecebcI 
Ordre ,  où  nous  n'avons  aucune  part ,  il 
réfulte  mille  &  mille  avantages,  t[ui  ne 
font  que  pour  nous. 
Le  yent  &     Nous  en  recevons  d*autres  d*une  efpèce 
la  roiée  du  t^ute  différente ,  à  mefure  que  raurore 
maun.  s'élève»  Pendant  tout  le  jour  précédent  ; 

le  foleil  avoit  fait  partir  de  deflus  les  plai- 
nes ,  &  fur-tout  ae  la  furface  des  eaux , 
quantité  de  bylles  d*eaux  &  d'air  raréfié  , 
&  les  avoit  cbaflees  bien  loin  de  fa  terre» 
Celles  qui  étoient  parties  les  dernières  , 
étoientretonnbées  prefqu'auflî-tôt  par  la 
retraite  du  foleil ,  &  par  la  fouftradioa 
.  de  fa  chaleur..  Elles  s*étoient  rapprochées 
dans  leur  chute,  &  avoîent  formé  cetoi 
première  fraîcheur  de  la  nuit,  qu*onnoiï> 
mêle  ferain.  Mais  toutes  les  autres  bail- 
les ,  qui  5  dans  la  longue  durée  du  jour, 
avoient  franchi  Tair  groffier,  &  s*étoient 
mifes  en  équilibre  avec  les  dernières  cou- 
ches de  cet  air  dans  une  région  fupérieu- 
re,  y  étoient  demeurées  fufpendues  du- 
rant le  calme  de  la  jîuit.  Aux  approches 
du  foleil ,  les  premiers  traits  de  fa  cha- 
leur, venant  à  la  faire  fentir  dans  Tair  re- 
froidi &  refferré,  le  dilatent  néceflaire- 
rnent^  Une  mafle  d*aîr  dilaté  par  le  chaudi, 
en  poufle  une  autre  qui  trouve  la  réfîftan- 
,ce  d'une troifième,  Cetteémotion  de  raie 
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devient  un  vent  quelquefois  fort  doux ,  ^^^^ 
quelquefois  gaillard  &  pénétrant,  com- 
me la  bife,  L'atmafphère  en  eft  plus  ou 
moins  ébranlée  :  Teau  raréfiée  fe  trouve 
tourmentée  par  ces  fecoufTes  :  elle  ^'é- 
paifîît ou  fe  rapproche*  Tel eftje zéphir 
queTaurore  emploie  pour  porter  la  rofé© 
devant  elle ,  .&  cette  roiee  devient  la 
plus  délicate  nourriture  des  plantes*^a 
terre  ^*en  humeâe  :  les  feuilles  fe  cour- 
bent, comme  autant  de  mains,  pour  Ja 
recevoir  :  les  fleurs  s'ouvrent  de  toutes 
parts  pour  partager  ce  tréfor.  L'arrivée 
de  l'aurore  eft  pour  elles  un  moment  pré- 
cieux ,  qui,  en  infinuant  dans  leun  porç^ 
Cette  dlmllation  fi  légère&  fi  fine ,  y  fait 
entrer  de  compagnie  mille  &  mille  par- 
celles d'huile,  de  fel  &  d'air  ,  que  1  ac- 
tion du  foleil  diftribuera  enfuite  dan* 
tout  le  corps  de  la  plante.  .  ' 

Mais  ne  nous  occupons  pas  tellemeot 
du  bien  &  des  préfens  qu'on  nous  fait ,     La  fcea  té 
que  BOUS  ne  donnions  auffî  quelque  at-  approcLsda 
tention  à  l'agrément  qui  les^aflaiflbnne.  foUii. 
Je  vois  tout  le  tour  de  l'horifon  s'enflam- 
mer înfenfiblementdu  plus  beau  rouge  : 
les  nuages  prennent  par- tout  des  cou- 
leurs  vives  &  variées  :  les  bords  des  plus 
épais  deviennent  des  franges  plus  bril- 
lantes que  l'argent  :  les  légères  vapeurs 
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«  C I  s  X.*  qui  traverfent  TOrient^  s'y  convertîflçnt 
£n  or  9  le  verd  des  plantes  affaibli  par  les 
gouttes  <le  rofée  qui  les  couvrent ,  leur 
donnent  la  douceur  de  l'éclat  des  perles • 
Mais  quelque  belle  que  foit  la  nature  en 
ce  moment,  nous  fommes  encore  plus 
attentifs  à  ce  qu'elle  nous  fait  attendre, 
que  touchés  de  ce  qu'elle  nous  montre*. 
On  fent ,  par  les  accroîffemens  perpé- 
tuels de  Taurore,  quelle  nous  annonce 
quelque  chofe  de  plus  parfait.  Elle  eft 
.    un  milieu  plein  de  douceur,  qui ,  en  fe 
fortifiant  par  degré ,  facilite  à  nos  yeux 
le  paflage<Iés  ténèbres  au  grand  jour.  Un., 
moment  ajoute  quelque  chofe  à  celui 
5UÎ  Ta  précédé.  Non»  jiJlQns  de  lumière 
en  lumière  :  nous  fouhaitons  d'en  voir 
la  plénitude.  Ce  .qui  nous  efî  accordé 
pour  îe  préfent,  fte  nôu5  en  dônn$i3ue' 

l'avant  -  goût ,  &  nous  fait  foupirer 
après. celui  qui  en  eft  le  principe.,!!  y  a 
une  heure  marquée  où  il  paroîtra  dans 
toute  fa  gloire  ;  ce  moment n'ejl paslpip  •" 
mais  11  eft  encore  attendu. 
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^  A  nature  nous  offre  enfin  ce  qu'ellg 
a  de  plus  grand  :  le  foleil  fe  lève.  Un  pre- 
mier rayon  échappé  de  deffus  les  mon^ 
tagnes,  qui  nous  ledéroboient  encore, 
coule  rapidement  d'un  bout  de  Thorifon , 
à  Tautre,  De  nouveaux  traits  fui  vent  ^  & 
fortifient  le  premier.  Peu-à-peu  la  ron- 
deur du  foleil  fe  dégage  :  il  fe  montre 
en  entier  9  &  s'avance  dans  le  ciel  avec 
une  majeflé  qui  attire  &  arrête  fur  lui 
tous  les  yeux. 

Il  y  a  quelques  momens  que  [e  dé-« 
couvrois  de  toutes  parts  une  multitude 
innombrable  de  flambeaux  :  mais  la  clarté' 
qu'ils  me  prêtoient  tous  enfenible  ne  me 
rendoit  point  la  terre  vifîble.  J'en  tirois 
quelque  fecaurs  pour  découvrir  ce  qui 
ra*environnoit  à  de  légères  diflaiKes  : 
mais  pannlcous  ces  feux ,  j'étois  encore  ' 
dans  les  ténèbres^  Je  ne  vois  plus  à  pré* 
fent  qu'un  feul  flambeau  dans  toute  la 
vafte  étendue  des  oieax  >  U  non^feule- 
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Le  Ciel  ^^^t  il  efface  tous  les  autres  ,  en  me  dé- 
dommageant de  la  perte  de  leurs  lumiè- 
res parla  fupériorité  de  la  (renne  ^  mais  \l 
jette  dans  la  nature  un  éclat  &  une  gloire 
qui  en.  change  toute  la  face. 

Qu'eft-ce  donc  que  ce  globe,  qui  tout 
feul ,  au  moment  qu'il  fe  montre ,  caufe 
'  un  renouvellement  général  ?  J'ai  beair 
porter  vers  lui  mes  regards  &  mon  atten* 
tioft  s  je  n'en  puis  fou  tenir  l'afpeâ  i  &  le 
fond  de  fa  nature  échappe  à  toutes  mes 
recherches,  Eft-ce  un  globe  tout  de  feu  ?" 
Qu'eft-ce  que  ce  feu  &  cette  lumière 
qu'il  lance  de  toutes  parts  ?  La  lumière 
&  le  feu  font- ils  un  feul  &  même  être  ? 
En  font-ce  deux  qui  marchent  de  com- 
pagnie 5  ou  dont  l'un  pouflfe  continuel- 
lement l'autre  ?  Comment  ce  globe  peut- 
il  agir  fi  puifl'amment ,  &  à  de  fi  grandes 
diftances?  Depuis  fix  mille  ans  qu^il 
éclaire  &  échauffe  la  nature ,  comment 
\  n*a-t-îl  pas  perdu  la  meilleure  partie  de 
fa  fubftance,  en  la  portant  fans  cefle 
au  dehors?  A  t-il  un  réfervoir  qui  lui 
rende  ce  qu'il  perd?  Y  a-til  une  circu- 
lation de  feu  &  de  lumière  qui  reporte 
continuellement  au  foleil  ce  qui  s'en 
écoule  fans  interruption  ?  Ou  bien  l'ac- 
tion du  foleil  n'eft-^elle  qu'une  puiffante 
{)rei£on  d^  fes  feux  fUr  le  corps  de  la  lu- 
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micre  ,  en  forte  que  cetaftre  nouscom-  L'  Levr 
mimique  fon  adion  fans  affoibliflement  ^^^^^-'^^^ 
&  fans  perte  ?  Nous  pourrons  parla  fuîte 
chercher  les  réponfes  les  plusvraifembla* 
bles  qu'il  foit  po(Cble  de  faire  à  ces  ma* 
gnifiques  queftions.  Renfeimons-nous 
pour  le  prcfent  dans  ce  qui  eft  au*deflus 
de  toute  conteftatlon  ,  &  fâchons  ce 
qu*on  peut  favoir  avec  certitude  de  la 
grofleurde  ce  globe ,  de  fa  diftance ,  & 
de  Tes  opérations  :  Dieu  ne  nous  cacha 
quece  qui  eft  inutile  ou  dangereux  pour 
le  préfent  :  mais  refufer  de  connoître  le 
vrai  qu*il  nous  réferve ,  ce  feroit  enten- 
dre mal  nos  intérêts  fur  lefquels  il  a  réglé 
l'étendue  des  connoiffances  qu*il  nous 
donne  de  fes  œuvres. 

Les  Géomètres  ont  un  moyen  éga-  ^ 

lement  fimple  &  fur  pour  melurer  des  &  ^f»  gr^ 
grandeurs  inacceffibles.  Quand  ils  con-  f«»'- 
noiflent  la  valeur  d'un  côté ,  &  deux 
angles  d'^un  triangle,  ils  déterminent  fur 
le  champ  5  quelle  eft  la  valeur  dutroifîè- 
me  atïgle ,  &  la  longueur  des  deux  au* 
.  très  côtés  .*  ou  s'ils  connoiflent  deux  côtés 
&  un  angle ,  ils  favent  ce  que  valent  les 
deux  autres  angles  &  le  côté  qu'ils  ne 
çonnoîfiènt  point.  C'èft  par  cette  indus- 
trie ,dont  f  aurai  ailleurs  occafion  de  vous 
entretenir^  qu'ils  nous  apprennent  tousles 
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Le  Ciel,  jqui-s,  quelle eftaujufte  la  hauteur  d'un« 
colline  ou -d'une  tour,  fans  y  monter  ^. 
la  profondeur  d'un^uits,  fans  y  defcea^ 
dre  ;  la  largeur  d'un  fleuve,  fans  appro- 
cher de  l'autre  bord.  Les  Aftrouome^ 
favent  de  même  former  un  triangle,  d^nt: 
ils  connoiflent  exaôement  un  côté^  qui 
repréfent^  le  demi-diamètre  de  la  terre* 
Us  favent  auflî  la  jufte  valeur  des  deux 
angles  formés  fur  ce  côté  pax  deux  lignes 
qui  vont  fe  réunir  au  centre  du  folcil^ 
Par-là  ils  connoiflent  la  jufte  mefure  des 
deux  côtés  qui  repréfeatent  la  diflance  de 
la  terre  au  foleil.  Par  ces  opérations ,  ou 
par  d'autres  aufli  fdres ,  &  qui  font  des 
faits  connus,  fur  lefquels  vou«  pouvez 
compter,  ils  jugent  de  la  grofleur  &  de 
h  diftance  desaftres.  Il  eft  vrai  que  les 
obfervations  des  modernes   groflîflent 
beaucoup  les  calculs  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  Ce  qui  prouve  ,.  non  que  cette 
fcience  eft  frivole ,  mais  que  les  inftru- 
mens  qu'on  y  emploie,  fe  perfedionnent. 
Comme  cependant  une  minute  ou  une 
portion  de  minute  ajoutée  -  ou  retran* 
chée ,  fait  tout  d'un  coup  une  diiférence 
de  plufieurs  ceiitaines  de  mille ,  ou  même 
die  plufîeurs  millions  de  lieues ,  ^enons^ 
3Pious-en  ici  aux  fupputations  les  plus  grof- 
fièxes^  à  des  fommes  qui  ne  pèchent  qu'ea 
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acculant  trop  peu.  Nous  ne  courrons  que 
fe  rifque  de  mettre  tes  ouvres  de  Dieu  ^^^olm* 
ZMrààCov^  de  leur  jufie  valeur ,&* nous 
éviterons  d'y  admirer  une  beauté  qui  ne 
feroit  pas:^  ou  une  merveille  dont  l'exif- 
teoce  ieroit  douteuCe. 

B  n'y  a  plus  d'aflronome  qui  ne  fâche 
par  des  preuves  évidentes  ^  &  par  un  cal- 
cul  très-fimple,  que  le  foleil  eft  près  d'un 
million  de  fois  plus  gros  que  la  terre. 
Contentons-nous  ici  de  dire  »que  lamaflè 
du  foleil  eil  cent  mille  fois  plus  groflè  que 
celle  de  notre  globe.  Il  n'y  a  d^atlleur^ 
aucun  Aftronome  qui  ne  trouve  le  foleil 
diftant  de  nous  de  plus  de  cinq  mille  fois 
la  largeur  ou  le  diamètre  de  la  terre  :  & 
eonune  ce  diamètre  *  eft  de  plus  de  trois 
mille  de  uqs  lieues  communes  ^  en  ne  pre- 
nant la  lieue  qu'à  deux  mille  toifes  :  (ï 
nou$  multiplions  cinq  lïûUe  par  trois  mil- 
le ,  nous  fommes  fôrs  que  le  foleil  eft  à 
plus  de  quinze  millions  de  lieues  loin  de 
la  terre.  Nous  ferions  eifrayés  de  ce  que 
les  plus  favans  &le$  plus  précis  dans  leurs 

*  Le  diamètre  d«  la  terr«  efl  d*  2S64  liea^s  commu- 
nes «  puiCgue  le  demi -diamètre  4  félon  le«  calcols  de 
Mcflleurs  de  T  Académie  ,  eft  de  1432  lieues  i  aiSz 
toiiès  Ce  qui  faîr  un  produitde  653  $648  toifes  •  c'eft-à- 
dire ,  aQ  moins  d'un  miUion&  demi  de  loiiès  plas  que 
dans  Le  calcul  que  nous  avons  fuivi,  pour  la  commodité 
du  LedVeur ,  &  qui  n'dl'qae  plus  fur  ici,  ea  refferrant 
Icf  «tefuresn 
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ir«  GiEL^P^^^^^^"^  ajoutent  à  ces  mefures.  MT. 
Caflîni  &  M,  Newton  trouvent  Tefpace 
de  la  terre  au  foleil  de  la  valeur  de  dix 
mille  diamètres  de  la  terre  ;  ce  qui  donne 
trente  ou  même  trente-trois  millions  dé 
lieues.  Si  je  me  borne  à  la  moitié  du  pro- 
duit de  leurs  calculs ,  malgré  Texaâitude 
&  la  juftefle  que  perfonne  ne  contefte  à 
ces  grands  hommes,  vous  ne  me  foup- 
çonnerez  point  de  vouloir  ici  augmenter 
le  merveiUeuXr 

Pour  fentir  combien  cette  moitié  cft 
encore  un  prodigieux  efpace,îmagine2- 
vous  un  cheval  &  un  boulet  de  canon  qui 
partent  de  la  terre  pour  fe  rendre  au  fo- 
leil  en  continuant  leur  route  d*un  pas  tou^ 
jours  égal ,  fans  laflîtude  &  fans  interrup- 
tion. "Suppofons  que  le  cheval  fafle  (es 
vingt-cinq  lieues  par  jour ,  &  que  le  bou- 
let de  canon  parcoure  cent  toifes  par  fe-^ 
conde.  En  multipliant  vingt-cinq  lieues 
par  trois  cens  foixante-cinq  jours,  le  che- 
val feroît  en  un  an  neuf  niille  cent  vingt- 
cinq  lieues.  Après  avoir  marché  pendant 
quinze  cens  cinquante  ans,  il  n'auroit 
encore  fait  que  quatorze  millions  cent 
quarante- trois  mille  fept  cens  cinquante 
lieues.  Le  boulet  qui  parcourt  cent  toifes 
on  une  féconde ,  en  feroit  foixante  fois 
autant  eh  une  minute ,  c'eft-â-dire  ^  cent 
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quatre-vingt  lieues  pour  l'heure.  Ce  fe- 
roit  quatre  mille  trois  cens  vingt  lieues  J'^fi*/".* 
par  ]our|,  Squn  million  cinq  cens  loixante^ 
&  feize  iniUe  huit  cens  lieues  par  an.  Le  - 
boulet  voleroit  neuf  ans  de  fuite ,  qu'il 
n'auroit  encore  traverfé  que  quatorze 
millions  cent  quatre-vingt-onze  mîll©: 
deux  cens  lieues.  Si  neuf  ans  ne  fuffifent* 
pas  au  boulet  de  canon  ;  iî  quinze  fiécles 
&  plus  ne  fuâifent  pas  au  cheval  pour 
arriver  an  foleil  dans  notre  façon  dé- 
compter qui  eft  C  fort  au-deflTous  du  vrai 
connu  ;  qui  n'en  eft  pas  même  la  moitié; 
quand  arriveroîent-ils ,  s'il  leur  falloit 
fournir  la  jufte  mefure  qui  nous  échappe  y 
&  qui  peut  s'àlonger  de  beaucoup  pour 
une  tierce  ou  pour  une  qoarre  de  minute , 
fur  laquelle  nos  yeux,  ni  nosinftrumens 
n'ont  plus  de  prife  ? 

Cette  diftancequi  nous  épouvante ,  eft 
cependant  peu  de  chofe ,  en  compâraifon 
de  celle  que  nous  trouverons  par  la  fuite^ 
entre  la  terre  &  la  planète  ae  Saturne, 
entre  la  lune  &  les  étoiles  fixes  y  entre 
une  étoile  &  une  étoile.. 

Mais  que  celui  qui  difpenfe  l'être  à  fon      Avancat^e 
gré,  &  qui  eftle  maître  de  la  matière,  la  ^*  5"'«  ^ 
multiplie ,  Tétende ,  la  travaille  en  grand , 
&  mette  une  efpece  d'^immenfité  dans 
fon  ouvrage  ;  ce  n'eu  point  proprement 
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Le  Cisi.ce  qui  m*  étonne  :  pu  là  furprife,   dut 
moins ,  eft  ici  principalement  fondée  fur 
mon  extrême  petitefiè.  Mais  ce  qui  me 
furprend ,  &  mt  touche  avec  plus  de  rai- 
fon ,  c*eft  de  voir,  que  malgré  ma  peti- 
teife  extrême  9  une  main  aufli  bienfai* 
fante  qu'habile ,  a  daigné  régler  cette 
diftance  fur  les  avantages  qui  m'en  dé- 
voient revenir  ;  &  a  tellement  placé  fon 
foleil  à  regard  de  la  terre  où  elle  m'a 
logé,  qu'il  en  fut  aflez  voifin  pour  m*é- 
chauàèr,  &  aiTei  diftant  pour  n'y  pas 
porter  l'incendie. 

Les  rayons  de  feu  qui  partent  d*un 
globe  de  flammé  cent  mille  fois ,  difbns 
mieux ,  un  million  de  fois  plus  grand  que 
la  terre ,  doivent  avoir  une  aftivité  in- 
concevable ,  tant  qu'ils  demeurent  ferrés 
Fun  contre  l'autre,  &  agîffent  decorapa» 
gnie.  Ils  doivent  enfuite  devenir  diver- 
gens^  c*eft-à-dirc,  écartés  de  plus  en 
plus ,  à  mefure  qu'ils  s'étendent  d'un  cen- 
tre commun  dans  la  vafte  circonférence 
que  le  foleil  éclaire ,  &  leur  force  dimi- 
nue à  proportion  de  leur  défunion  vers  les 
extrémités.  Cette  divergence  des  rayons 
de  lumière  (e  peut  aifémcnt  concevoir  par 
Yi^^se  des  rayons  d'uae  roue ,  qui  font 
fort  ferlés  vers  le  moyeu  d'où  ils  partent 
au  lîeuqut  vers  les  jantes  ou  ils  abou- 
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tiflent,    ils   font  d'autant  dIus  féparés,  du'sole?* 
que  le  tour  de  ces  jantes  elt  plus  grand» 

Notre  terre  placée  dans  un  point  où 
ces  rayons  euilent  été  encore  trop  nom* 
breux  &  trop  rapprochés  ,  rfen  auroit  pu 
foutenîr  Tardeur.  Jettée  à  l'écart  vers  les 
extrémité^  du  monde  folaire»  elle  n'en 
eût  re^u  c;Fu\ine  lumière  mourante  &  fani 
effet  pour  Tes  produâions  ordinaires.  Elle 
fe  trouve  dans  le  jufte  point  où  elle  eft  à 
couvert  des  inconvéniens  qu'elle  avoit  à 
craindre ,.  &  à  portée  des  avantages  qu'el- 
le pouvoît  défirer. 

En  vaia  prétendroît-on  fe  difpenfer 
d*admîrer  ce  bel  ordre  ,  en  regardant  k 
feuation  prççifç  de  la  terjce^  comme  un. 

flffet  néceifaireile  la  gravite  &  ae  la  mu- 
tuelle attraâion  des  corps.  Peut-être  ceux 
qui  parîentd'attraâîon  &  de  gravitation , 
entendent^ils  ce  au^ls  difent  :  mais  cette 
gravité  qui  a,  fi  on  le  veut,  réglé  la 
place  de  la  terre,  a-t-elle  formé  auifi  Tat- 
mofphère  qui  l'environne?  L  artifice  vous 
en  dl  déjà  connu.  Un  nouveau  trait  ache-^ 
vera  de  vous  faire  comprendre,  .fi  c'ell 
la  chute  d'une  pouffière  égarée ,  attirée , 
'  ou  comprimée ,  qui  a  formé  la  terre  où. 
elle  eft,  &  jette  entr'elle  &  le  foleil  une 
-  atmofpbère  tranfparente  ;  ou  bien,  fi 
c^efi  une  intention  fpéciale  &parfaitfir 


Le  Ciel,  ment  libre ,  qui  a  réglé  pour  le  bien  dt 
rhomme,  la  ftrufture  de  la  terre,  la 
diftance  du  foleil,  &  la  correfpondance 
de  notre  atmofphère  avec  cet  aftre. 

Concevez  la  terre  expoféeaux  rayons 
du  foleil  5  comme  une  boule  expolee  à  la 
lumière  d'un  flambeau.  11  n'y  en  peut 
avoir  qu'une  moitié  qui  foît  éclairée^  Ap- 

?ellons  le  point  fupérieur  de  la  boule , 
aris  i  ou  P  :  appelions  le  point  inférieur 
la  Nouvelle  Zelande,  ou  NZ  ;  parce  que 
cette  terre  Auftrale  n'eft  pas  éloignée  du 

Î)oint  de  nos  Antipodes.  Les  deux  points 
atéraux  qui  font  également  diftans  des 
deux  précédens,  nous  les  nommerons 

.Orient  î:  Occident ,  iun  à  gauche  mar- 
qué Q  R ,  &  Tautre  à  droite  marqué  O  C, 
&  la  ligne  qtiî  les  unit,  ou  qui  environne 
le  globe  à  une  égale  diftance  de  P  &  de 
N  Z,  nommons-la  rhorifon.  Occupant^ 
comme  je  fais ,  le  point  P ,  qui  eft  le  cen- 
tre de  mon  horifon,  iî  le  foleil  étoit  au- 
defTus  de  ma  tête ,  la  moitié  de  la  terre 
qu'il  éclaireroit ,  feroit  précifément  celle 
qui  eft  terminée  parla  ligne  de  mon  horî- 
ion ,  &  rhémifphère  inférieur  feroit  tota- 
lement obfcurci.  Aftuellement  que  le  fo- 
leil fe  lève,  il  eft  au  point  O  R.  Il  eft 
reculé  de  deflus  P  de  tout  un  quart  du 
globe.  L^  moitié  qu'il  éclaire ,  étant  d& 
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Jeux  quarts ,  fe  termine  précîfément  au  du  SaLsit 
int  P  d'une  part,  &  de  Tantre  au  point 
Z  qui  eft  vers  nos  Antipodes.  Etant  en 
P  je  fuis  donc  au  bord  de  la  moitié  i|ue  le 
foleîl  éclaire.  Sa  lumière  immédiate  vient 
finir  à  mes  pieds,  &  en  ce  moment  elle  ne 
peut  porter  plus  loin  ;  ou  bien  îl  éclaîre- 
roit  plus  d'une  moitié  du  globe.  Le  bord 
de  la  moitié  éclairée  forme  une  ligne  qui 
coupe  mon  horifon  en  deux  parties ,  dont 
l'une  à  gauche  vers  O  R ,  eft  toute  éclai- 
rée, l'autre  à  droite  vers  OC,  doit  né- 
ceflàirennent  être  toute  obfcure,en  forte 
qu'en  cet  înftant,  tout  mon  féjour  devroit 
être  mi  parti  de  noir  &  de  blanc.  A  me- 
fureque  le  folcil  montera  la^W^  ]ign€  gjlil 
fait  la  féparation  de  la  nuit  &  du  jour,  & 
portera  plus  loin  vqx%  la  droite  O  C  ,  & 
m'y  découvrira  fucceffivement  de  nou- 
veaux objets  :  mais  quand  le  foleil  aura 
franchi  le  point  où  il  me  donne  midi^ 
plus  il  defcendra  versla  droite  O  C  ,  plus 
la  moftié  qu'il  éclaire  fera-t-elleengagée 
fous  rhémifphère  inférieur  versNZ  :  & 
le  côté  gauche  de  mon  horifon  fera  bien- 
tôt  échancré  d'une  affreufe  noirceur  qui 
s'augnientera  jufqu'au  coucher  du  foleil', 
de  manière  à  m'ôter  la  vue  de  toute  -la 
moitié  de  Thorifon.  Maisau  moment  qu*îl 
5*abaiflera  fousThorifon ,  toute  la  lumière 
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tn  CiKt  quî  me  refait  depuis  le  point  F,  ou  de- 
puis mes  pieds  juiqu'enOccident,  me  fera 
tout  d'un  coup  enlevée ,  puifqu*elle  n'ar- 
rive plus  jufgu'à  moi.  Voilà  cequldevroit 
arriver  de  Tirradiation  immédiate  du  fo- 
leil  fur  la  terre..  Pourquoi  donc  la  chofe 
n*arrive-rt-elle  pas  ?  Si  je  jouis  librement 
de  la  rondeur  de  mon  horifon ,  non-feu-* 
îement  lorfque  le  foleil  en  a  touché  le 
bord ,  mais  bien  avant  qu'il  y  arrive ,  & 
long-'tems  après  qu'il  s'en  eft  retiré  ;  fi  la 
moindre  part  que  je  puis  avoir  à  fa  lu- 
mière, fe  diftribue  commodément  dans 
toute  ma  demeure,  à  qui  fuis- je  rede-* 
vablè  de  ce  bienfait?  Eft- ce  au  foleil  ? 
Non ,  il  ne  peut  éclairer  que  ce  qu'il 
vovt,  it  il  ae  voit  en  aucun  inftant  que 
fa  moitié  au  gîOuôâ  xjmtC^  mia.  natut^  6j8 
la  lumière?  Poii>tdutout:fonimpulfîon 
eft  direde ,  &  elle  ne  peut  rien  éclairer 
dans  les  détours  où  elle  ne  fe  porte  point. 
L'atmofphère  feule  ^  placée  entre  le  fo- 
leil &  la  terre ,  produit  ce  bel  ouvrage. 
Dès  qu'elle  peut  plier  la  moindre  par- 
tie des  rayons  du  foleil  fur  un  horilon  , 
«lie  la  difperfe  fur  cet  horifon  entier. 
Quand  il  y  paroît  lui-même ,  elle  empê- 
che que  (a  lumière  n'y  foit  tranchée  par 
quaut^ni  par  tiers ,  ou  diftribuée  comme 
à.  regret.  Elle  en  amplifie  les  ferviçes  i 
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elle  eft  chargée  de  faire  valoir  fes  préfens  py  solsu. 
&  de  ne  laiffer  fubdfter  null^  part  dans 
les  habits  dont  elle  revêt  la  nature ,  le 
défagréable  aÛbrtimeût  de  la  nuit  &  du 
jour ,  rapprochés  &  coufus  enfemble.. 

Voilà  donc  le  foleil  &  ratmofphère 
travaillant  de  conçut  pour  Thomme^ 
Voilà  deux  inftrumens  aomirables  »  qui  » 
à  des  millions  de  lieues  de  diftance  l'un 
de  l'autre ,  s'entr'aident  avec  intelligence 
dans  la  diftribution  du  jour.  U  n^^y  a  ici 
ni  attraction ,  ni  gravité,  ni  caufe  phyfi- 
que  qui  ait  pu  produire  cet  ouvrage.  (Jer'- 
tainesloix  peuvent  l'entretenir ,  mais  non 
ieproduire.  La  fabrique  &  remplacement 
de  ces  deux  pièces  évidemment  faites 
l'une  pour  l'autre ,  partent  de  la  même 
volonté  qui  a  oiis  l'homme  à  portée  d'eis 
làxQ  ufage. 

Nous  avons  apperçu  une  volonté  de 
Dieu  expte0e  &  bien  marquée  dans>L'u- 
nion  d'un  germe  &  d'une  provifion  de 
premières  nourritures  fous  renvel(n)pe 
il  un  xsuf  de  mite  ov  .  de  cir on.  Nous 
avons  trouvé  volonré  exprefle  &  par- 
ticulière! noo/eulement  dans  la  ftruâure 
de  chaque  plante,  mais  même  dans  dia-' 
cune  des  pecijtes  grandes  de  cette  plante» 
îfous  retrouvons  les  traits  d'une  volonté 
expre0e  &  pleine  d'a^feâion  pour  nous 
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LxCiEL  j^j^j  tous  ces  préfens  fahs  nombre  que 
Dieu  multiplie  d'année  en  année,  &  de 
jour  en  jour,  dans  les  dehors  &  dans 
^intérieur  de  la  terre.  Mais  avec  quel 
éclat  &  quelle  magnificence  cetteVolonté 
fe  déclare-t-elle  dans  la  beauté  du  foleil , 
&  dans  la  jufte  proportion  de  taille,  de 
diftance,  d*aôîon,  &  de  fervîce  qui  a 
été  mife  entre  le  foleil  &  la  terre  ! 

Il  femble  que  Dieu  ait  pris  foin^  fans 
fe  montrer  encore  lui-même ,  de  raflem- 
bier  dans  ce  bel  aftre  les  traits  les  plus 

})ropres  à  nous  peindre  les  perfedîons  de 
à  Divinité.  Comme  Dieu,  il  eft  unique. 
Ce  q\i*ily  a  de  plus  riche  &  de  plus  beau, 
femble  anéaati ,  &  difparoît  en  fa  pré- 
fence,  11  voit  tout  :  il  agît  par- tout  :  il 
anime  tout.  Ainfi,  après  les  témoignages 
fans  nombre  que  la  terre  rend  à  la  SagefTe 
qui  f  ^  n  libéralement  enrichie  pour  nous 
dans  toutes  fes  parties ,  cette  Sagefle  fe 
nîanifeftc  bien  autrement  dans  les  cieux. 
Ce  font  les  cieux  (iir-tout  qui  publient 
•^  (à  grandeur  &  fa  gloire.  Rien  n  eft  plus 

propice  que  le  firmament  à  nous  faire  con- 
nbître  Dieu  dans  les  ouvrages  de  fes 
niatns.  Chaque  jour  laiflè  à  celui  qui  le 
fuît  le  foîn  de  nous  parler  de  Dieu,  Cha- 
que nuit  laiffe  à  la  nuit  fuivante  la  com«- 
ojiûion  de  aou$  eqtretCQir  de  notre.  Au^ 


ienr.  Les  paroles  que  les cieux  nous  adref-  j^^  soleil 

bt,  ne  font  pas  un  langage  qui  nous  pa- 

loifle  barbare  &  étranger.  Ce  ne  font 

DÛQt  des  (bns  foibles  qu'il  foit  difficile 

fentenuve.  La  voix  des  cîeux  nous  eft 

imiUère  &  intelligible.  Elle  eft  forte  :  elle 

à  éclatante  &  infatigable  :  elle  paiTe  du 

nel  en  terre  :  elle  eft  portée  d*un  bout 

du. monde  à  Tautre  :  il  n*y  a  aucun  peu- 

{!it)  aucun  homme  qui  ne  l'entende,  & 

toDt  l'univers  eft  inftruît. 

Mais  le  foleiî  feul  nous  enfeîgne  mîeum 
fcnous  touche  plus  que  toutes  les  beautés 
que  \e  ciel  peut  étaler  à  nos  yeux,  h% 
ciel  n'eft  que  comme  le  pavillon  *  dji  fo- 
fei\.  Les  voiles  richement  brodés ,  qui 
fetnbloient  nous  oter  la  vue  de  cet  aftre , 
font  \evés  quand  il  s'avance  vers  nous.  Ils 
font  tires ,  &  Ton  ne  voit  plus  que  lui.  Il 
fort  paré  conxme  un  jeutie  époux ,  qui 
quitte  fa  chambre  nuptiale ,  pour  paroître 
au  jour  le  plus  folemnel  de  ta  vie.  En  ce 
Cornent ,  îbn  éclat  eft  pleien  de  douceur. 
A  o>at  lui  applaudit  à  fon  arrivée.  Tous  les 
^égards  fe  tournent  fur  lui  ;  ic  pour  rece- 
voir les  premiers  faluts ,  il  fe  rend  acce^ 
fiole  à  tous  les  yeux.  Mais  il  eft  chargé 
*e  répandre  par- tout  la  chaleur  &  la  vie  » 
ôuffi-bien  que  la  lumière.  Il  fe  hâte  d*ac* 

^  u^br.  Soli  po/uU  tint^rLm  inillii   {^alU* 
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*■  quitter  cette  importante  fonûioD.  U  dat-- 
4e  plus  de  feuxàmefure  qu'il  monte,  IX 
pafle  d'un  côté  du  ciel  à  Tautre ,  &  fouc -> 
nit  ià  carrière  comme  un  athlète  irrfatiga— 
t)le.  Il  viviâe  tout  ce  qu'il  éclaire  :  netm. 
ne  peut  ni  échapper  à.  &  lumière,  ni  £e 
'  pafTer  de  fa  chaleur ,  &  il  atieint  par  fes 
leuic  pénétrans  aux  endroits  même  où 
£ss  rayons  ne  peuvent_^arriver. 
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LA  PROPAGATION 

DELA  LUMIERE 
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SEPTIEME  ENTRETIEN. 

JLj  £  s  opératioDs  du  foleil  fe  peuvent 
réduire  à  trois,  11  éclaire,  il  colore,  & 
il  échauffe.  Il  éclaire  fucceffivement  toute 
la  terre  «  afin  queThomme  &  les  animaux 
qui  fervent  Thomme ,  puiflent  marcher 
\,  la  lumière  de  ce  flambeau  9  quand  il  la 
pôuflè  vers  eux,  &  qu'ils  aillent  prendre 
leur  repos ,  quand  il  fe  cache  &  ce0e  de 
la  leur  envoyer.  Non  feulement  il  éclaire 
\ts  objetç,  mais  il  les  colore,  il  lescarac- 
térife,  afin  que  l'homme  les  démêle  net- 
tement, fans  difcuflioa  &  fans  longueur. 
Enfin  le  foleil  ,^en  nous  communiquant  la 
lumière  &  les  cpuleurs,  porte  encore  par- 
tout la  chaleur  &  le  mouvement  pour 
faire  viyre  l'homme ,  &  pour  perpétuer 
tous  les  foutiens  de  fa  vie  qui  ont  été 
placés  auprès  de  lui  dans  les  dehors  & 
dans  rintériwr  de  la  terre.  Voilà  trois 
Totnç  W.  ^  E 


fuuiiére. 
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LfC  1  EL  grands  objets  :  prenons-les  fépariment, 
^j[|"rede  la  &  commençons  par  la  lumière* 

Nous  nç  parlons  pas.  ici  de  ce  fentî- 
lïient  plus  ou  moins  vif  que  nous  éprou- 
vons à  la  préfence  du  foleil  ou  d'un 
Çrand  feu^  Cette  impreffion  ne  peut  être 
qu*au- dedans 'de  nous.  Elle  èft  réguliè- 
rement att^fhée  à  ce  qui  frappe  nos 
yeux  :  mais  ce  font  deux  chofes  diffé- 
rentes, dont  l'une  fuît  l'autre.  La  même 
fenfetion  peut  fubfifter  en  nous,  dans  le 
{bmmeii  même,  indépendamment  des 
imprefiions  du  dehors.  Nos  recherches 
roulent  uniquement  fur  la  lumière  cor- 
porelle, fur  cette  fubftance  qui  ébranle 
nos  yeux,  &  dont  Timpreffion  cft  fuivie 
en  no'us  d'une  autre  împreflîon  qui  a£- 
fede  Tame,  &  qui  nous  avertit  de  ta 
préfence,  de  l'arrangement,  &  de  la 
figure  des  objets.  Je  crois  le  fond  de  la 
lumière  dont  Dieu  touche  notre  ame, 
&  celui  4e  la  lumière  qui  affeâe  nos 
yeux  j  également  fupérieurs  à  nos  con- 
noilTances  préfentes.  Mais  de  même  que 
Dieu  veut  bien  nous  faire  connoître, 
au  moins  par  fentiment ,  une  multitude 
de  vérités  fiir  la  nature  de  notre  ame  & 
fur  fes  affeâions ,  fans  nous  accorder  la 
connoiilance  du  refte ,  il  veut  bien  auffî 
nous  mpntrer  une  partie  de  Tartiâce  avec 
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lequel  il  fait  agir  pour  nous  la  lumière  Jj^,^''**^ 

extérieure.  Recueillons  donc  avec  avidité 

ce  qu'il  nous  eft  déjà  permis  d'en  favoir. 

Notre  vrai  bonheur  dès  cette  vie,  eft  de 

devenir  reconnoiflans ,  à  proportion  que 

nous  devenons  clair-voyans  dans  les  voies 

de  Dieu,  Que  fera-ce ,  quand  nous  ver-  ^  ^  •  '^' 

rons  la  'lumière  dans  le  fein  de  la  lumière 

même  ? 

Rien  de  plus  fîmple ,  rien  de  plus  con*^ 
forme  à  rScriture  ^  à  la  tradition  de  la 
création ,  à  la  raifon ,  &  à  l'expérience , 
que  de  regarder  la  lumière  comme  urt  ^ 
fluide  intermédiaire,  qui  non-feulement 
s'étend  depuis  le  foleil  jufqu*à  nous ,  mais 
remplit  généralement  tout  Tunivers,  & 
qui  9  fan^  fe  déplacer  y  tranfmet  par  une 
preffion  fucceffive ,  quoique  très-rapide^ 
jufques  dans  les  fphères  des  étoiles ,  fac- 
tion de  notre  foleii,  comme  ce  fluide 
tranûxiet  dans  la  fphère  du  foleil  rim<- 
preffion  &  la  vue  des  étoile»» 

L'onde  d*uoe  rivièrecommunique  fort 
loin  une  impulfîon  unique  ou  réitérée 
plufîeurs  fois.  Les  ondulations  de  Vzxt 

iîortent  plus  vite  encore ,  &  en  tout  fens  ^ 
'ébranlement  dont  cet  air  a  été  frappé« 
On  iê  perfuadera  àifément  par  ces  exem-^ 
pies  5  qu'un  fluide  plus  iin ,  plus  léger , 
&plus  aâify  quelle  q[ue  foitlanatur# 


\ 

» 


ïoo  Le;Spectaclk 
Ié.«  Ci  Et.  ^çj  fluides ,  peut  porter  fort  loin  en  peu 
de  minutes  rîinpuifion  de  la  matière  fo-^ 
l^ire  qui  le  prefle  i  &  faire  fentir  la  pre« 
fence  &  les  coups  de  cet  aftre  à  des  di{« 
tances  prodigieufes. 
1  Le  cQrp3  de  la  lumière  conçu  comme 

un  liquide  immenfe ,  eft  toujours  autour 
d^'nous  :  mais  il  n'efl  pas  toujours  ébranlé 
jufquà  nous.  Seulement  il  eft  toujours 
prêt  à  nous  fervir,  &  à  nous  avertir  au 
preçiier  ébranlement  qu*il  recevra  du 
îpleil ,  d*un  incendie ,  d*un  flambeau ,  Qu 
4*une  étincelle.  Ce  fluide  eft  pouffé  par 
Je  foljeil,  5c  par  les  corps  enflammés  : 
mais  il  n  en  eft  ni  la  produôlon ,  ni  Teffet, 
ï^a  lumière  a  pu  aînfî  être  créée  ^vant  le 
fplcil,  .&  les  aflres  y  être  plongés  en« 
fuite  dan^  des  (îtuations  propres  à  être 
en  correfppnd^ncç  par  la  comjnunîcatiori. 
4ts  mouvemens  qu'ils  y  caufent,  La  lu^ 
xnière  contient  ainfi  tous  les  globes.  11$ 
y  flottent  ^u  ils  y  roulent  félon  les  lignes 
qui  leur,  ont  été  tracées  &  prefcrites.  La 
Ijumière  les  retient  tous  en  place  :  elle  les 
»end  vijGbles  1^  utiles  les  uns  aux  autres • 
]Êft-U  fyrprepant  après  cela ,  qi^e  Moffe 
commence  le  récîj  des  cçuyrcs  de  Dieu 
par  la  création  du  corps  de  la  lumière  n^ 
de  cette  fubftance  aufli  précieufe  qu*im- 
jqaenfe^  au  le;;  globes  ^oivept  fairç  ievug^ 
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févolutîons  journalières  &  annuelles ,  &  ^^^  Lumi*-, 
ijuî  devoit  être  la  bafe  ou  plutôt  le  lien  ^^ 
de  toutes  les  parties  de  1  univers  ? 

Mais  pourrions-nous  avoir  fur  la  nà'* 
ture  des  fluides  quelque  conjeâute  rai* 
fonnable  &  foutenûe  de  Texpérience ,  ein 
forte  que  l'application  qui  en  feroit  faite 
à  la  lumière,  nous  facilitât  Tintelligenije 
des  effets  qu*elle  produit  ? 

On  remarque  fenHblement  dans  tous 
les  Huides,  comme  Teau,  Thuile,  les  aSlT^^ 
métaux  fondus  &  autres ,  premièrement 
que  toutes  les  parties  en  (ont  défunies  ^ 
qu'elles  roulent  aifément  les  unes  fur  les 
autres  &  qu  elles  font  .toujours  prêtes  à 
obéir  au  premier  effort  ;  en  fécond  lieu  ^ 
que  toutes  ces  parties  ont  une  certaine 
aâivité  ou  propre ,  ou  empruntée,  qui 
kit  qu'elles  fe  prelfent  mutuellement  en 
tout  fens  t  comme  fi  c'étoit  autant  de  pe- 
tits reilbrts  circulaires  qui  tendiifent  à 
s'élargir  de  tous  côtés^  en  forte  qu'autant 
Tune  poufle  l'autre,  autant  elle  en  eft 
pouflee  ;  &  que  la  force  de  chacune  étant 
égale  y  elles  le  balancent,  ou  fe  tiennent 
toutes  dans  un  parfait  équilibre» 

Cette  féconde  propriété  eft  la  plus  e(^ 
fentielle  des  fluides^  C'eft  ce  qui  les  ca-^ 
ra^érife.  Un  tas  de  blé^  un  tas  de  fable 
font  bien>  comme  l'eau,  compofés  de 
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lECi  EX..  parties  défunîes,  &  qui  obéiflent  aîfé- 
ment  à  toute  impreflîon.  Ce  ne  font  ce- 
pendant pas  des  fluides,  parce  que  les 
parties  qui  les  compofent,  n*ont  aucune 
aâivité  pour  fe  poufler  en  tout  fens.  En- 
foncez le  poing  dans  un  botffeau  de  blé 
ou  de  fable ,  les  grains  s^écartent  :  ils  ont 
une  certaine  pefanteur  qui  les  précipite  , 
quand  ils  ne  font  point  foutcnus  :  mais 
àè^  qulls  font  appuyés  l'un  fur  Tautre 
en  taliat,  ils  demeurent  en  repos,  & 
n'ont  aucune  force  pour  regagnera  rem- 
plir le  v.uide  qui  vient  4*y  être  imprimé* 
[1  n'en  e&  pas  de  même  ^es  fluiaes  :  fi 
on  y  enfoffce  la  main  ou  le  bâton ,  voilà 
une  preffion,  une  force  étrangère,  qui 
vient  troubler  plus  ou  moins  Téquilib^e 
de  oe  fluide  :  les  premières  parties  fou- 
lées ,  pouffent  à  l'entour  celles  qui  le^ 
avoifinent.  Celles-ci  ayant  plusde  mou- 
vement qu'auparavant ,  vers  un  certain 
côté,  le  partagetît  avec  celles  qui  font 
plus  loin  du  même  côté*  Ce  mouvement 
^^exerçaflt ,  ou  tendant  fans  cefle  às^exer- 
cer  par  manière*  de  tourbillon ,  fe  com- 
munique à  la  ronde  en  tout  fens  ;  &  cette 
communication  orbiculaire  s'étend  loin , 
parce  qu'une  partie  en  poufïè  deux  voifi- 
nes  :  deux  en  choquent  quatre  plus  éloi- 
gnées :  quatre  compriment  ks  kuit  fuL- 
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vantes.  Ce  qae  nous  voyons  le  taire  d  un  rj. 
côté  y  fe  fait  en  même  tems  de  tous  les 
autres.  Aind  l'équilibre  de  tout  le  liquide 
eft  troublé  par  un  feul  choc  étranger. 
Mais  ce-  trouble  va  toujours  en  s'affoi- 
bliflant ,  à  proportion  de  la  plus  grande 
quantité  des  parties  entre  lefquelles  il  fe 
partage  :  &  d'uiîe  autre  part,  Tadivité 
naturelle  de  ces  parties,,  que  je  (uppofe 
pour  un  moment  avoir  toutes  un  reffort 
GUI  agifle  en  tout  lens ,  trouvant  une  re- 
hftance  toujours  plus  grande,  &  moins 
de  liberté  du  côté  ver^  lequel  elles  font 
chaflees,  elles  font  à  Tioftant  rechafTées 
par  d'autres  9  &  refoulées  ellcs-mcmes» 
tant  par  leur  propre  reort  9  que* par  les 
efforts  contraires  du  fluide  entier  ^  vers 
Teadroit  d*où  on  les  avoir  écartées* 

Mais  comment  concevoir  que  les  par* 
tles  d*un  liquide  aient  unreflbrt  q*ui  agiâe 
en  tout  fens  ?  Si  elles  tendent  d'un  côté, 
c'eft  en  s'y  avançant.  Comment  donc 
tendroient-elles  à  la  fois  vers  le  côté  op- 
pofé  &  vers  tous  les  côtés  ?  Dès  qu'elles 
font  pouflees  vers  un  endroit^  ne  doivent^ 
elles  pas  fe  détourner  de  tous  les  autres  ? 
Le  R.  P,  Malbrançhe  nous  a  donné  là-    rcre^Um^ 
deflus  ridée  d'une  méchanic|ue  trètr-fîm-  «^««*f  de  la 
pie  &  ti'ès-conforme  à  Tadion  de  tous  4.  £"/.  'ô?* 
es  liquider.  Ceft  d'en  concevoir  toutes   f^eyeiie^u- 

£  iy  90ns  ^    Ffijf^ 
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Le  c  1 1  l.  les  parties ,  comme  autant  de  petits  tour- 
fiqut  de  M.  b^Iloï^^  roulant  perpétuellement  fur  eux- 
iThat    de    mêmes,  &  compofés  de  parcelles  qui 
Moiiém.      tendent  en  circulant  à  /écarter  de  leur 
centre  commun.  Il  ne  fuffiroit  pas  de  cpn* 
cevoir  avec  M.  Defcartes  les  parties  d'un 
fluide ,  &  en  particulier  celles  de  la  lu- 
mière, comme  de  petits  globes,  ou  des 
pirouettes  dures  ou  inflexibles ,  &  circu- 
lant légèrement  fur  leur  axe.  Ces  globu- 
les étant  inflexibles  &  fans  reflbrt ,  fe- 
roient  fans  adion  les  uns  contre  îes  au- 
,  très,  parce  que  1^  parcelles  qui  les  com- 
pofent,  font  en  repos  entre  elles,  &  ne 
cherchent  point  à  s*écarter  :  &  tes  lignes 
compofées  de  ces  globules  dures  mifes  à 
la  file ,  reffembleroient  à  un  bâton ,  qui 
heorté  par  un  bout,  heurte  en  même 
^ems  de  Tautre  :  ce  qui  eft  contraire  à  l'ex- 
Jjérience  qui  démontre  que  la  progreflion 
des  liquides  &  de  la  lumière  eft  fucccflî- 
ve  ;  au  lieu  que  fi  ces  globules  d*air,  de 
feu ,  de  lumière ,  font  eux-mêmes  com- 
pofées d'autres  parcelles  défunies,&  qui 
tourbillonnent  fans  ceffe  autour  d'un  axe 
ou  d'une  ligne  qu'on  y  peutimaginer ,  il 
fera  facile  de  concevoir  comment  ces 
globules  fe  pouffent  mutuellement,  en 
cherchant  à  s'élargir  un  tout  fens. 
lUftd'^expérîence,  que  tout  corps  mû^ 
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s*àvance ,  tant  qu'il  peut ,  en  Ugne  droite  ,  ^^  Lomic- 
fi  on  ne  le  détourne,  &  qu*il  ne  prend  la  ^'* 
Ugne  circulaire ,  que  par  la  contrainte  où 
le  mettent  les  corps  enrironnans,  qui  «^ 
fans  ceÛe,  le  détournent  de  la  ligne  droi* 
te.  Deux  exemples  vous  démontreront 
cette  vérité.  Qu'un  enfant  mette  une 
pierre  dans  fa  fronde  :  dès  qu'il  Taura 
mife  en  jeu,  cette  pierre  cherchera  con- 
tinuellement  à  s'éloigner  de  la  main  d'oà 
lui  vient  fon  mouvement  :  elle  pou(Ièra 
fans  celTe  & -très-fortement  le  fond  de  la 
fronde  :  elle  en  roidira  les  cordes^^  &  dès 
qu'une  des  deux  cordes  fera  abandonnée  » 
la  pierre  s'échappera ,  félon  une  ligne  qui 
feroit  droite ,  fi  la  pefanteur  n'altéroit 
(ans  ceiTe  la  direâion  de  cette  ligne. 

Qu'un  enfant  de  chccur  mette  du  ka 
dans  fon  encenfoir  :  auffi-tôt  que  l'encen« 
foir  &  Us  charbons  font  en  mouvement , 
ceux-ci ,  au  lieu  de  tomber  par  l'ouvertu- 
re ,  ou  fur  le  couvercle  qui  regarde  fou- 
vent  la  terre ,  tendent  tout  au  contraire 
vers  le  ciel  à  lïiefure  que  l'eflcenfoic 
monte  ,  ils  en  preiTent  le  fond ,  &  cher- 
chent continuellement  à  s'éloigner  de  la 
main  qui  efi:  le  principe  &  le  centre  de 
leur  mouvement. 

Si  donc  les  parcelles  ^ui  compofent 
les  ballons  d'un  liquide  ,  ten  dent  toutes  x 
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i«x  C 1  «  r.  ^'éloigner  4u  centre,  elles  feront  macs 
cîrculairemeBt ,  faute  de  pouvoir  prendre 
la  ligne  droite,  par  J*obftacle  mutuef 
qu*elles  fe  cauTent  :  elles  tendront  fans 
celle  à  s'écarter,  &  fe  chgqueront  mu- 
tuellemeot.  De  la  preffion  mutuelle  &  de 
Tégalité  de  force  de  tous  ces  ballons ,  doi€ 
naître  entre  eux  un  équilibre  univerfcl» 
De-là  provient  la  communication  orbi- 
culaire  de  tout  mouvement  qui  vient 
troubler  cet  équilibre  :  de- là  la  réfiftance 
de  tout  le  fluide  :  de- là  fon  reflux  vers 
l'endroit,  d*où  quelques-unes  de  ks  par- 
ties ont  été  emportées. 

On  peut  de  cette  forte  concevoir  pour- 
quoi une  goutte  d*eau,  de  mercure ,  d'or 
fondu ,  ou  de  tout  autre  liquide ,  fe  met 
toujours  en  boule.  Toutes  les  parties  de 
<ette  goutte  tendent  à  s'écarter  z  mais  la 
,preflSon  égale  de  l'air  environnant ,  les 
retient ,  &  les  force  à  fe  mouvoir  en  ligne 
circulaire  :  elles  s'aflèmbleront  donc  en 
forme  de  boule.  Par-là  on  conçoit  pour- 
quoi deux  gouttes  de  liqueur ,  venant  à 
*  fe  toucher ,  fe  réuniflènt  bientôt  en  une. 

Quand  ces  deux  goutte^  ne  fe  touche- 
roieutque  par  un  point,  elles  s'applatif- 
fent  &  fe  compriment  en  ce  point.  La 
circulation  des  ballons  eft  rompue  &  gê- 
née ei^  cet  endroit*  XU  font  dooc  eSon 
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jpour  rétablir  fa  libeité  &  ie  jeu  de  leur  ^^  tuteii- 
reflbrt*  Leur  adion  fe  détourne  de  côté ,  ks. 
parce  qulls  trouvent  «me  réHftance  infur* 
montable  dans  répaiflet^r  de  la  goutte ,  8c 
cpi'ds  eo  trouvait  moins  vers  les  tnterval* 
les  oui  réparent  encore  quelque  peu  les 
deux  gouttes.  Tous  iesballoQS  contraints 
ferom  donc  eâort  vers  ces  vuides  où  ils 
trouvent  àioins  de  réfUlafice.  Ils  les  rem- 
jpIiroBt  enfin  ,de  ibrte  que  le  mouvement 
qui  eft  umyerfel  dans  tiss  <ieux  gouttes  ,■ 
s  exercera  d'une  manière  circulaire  & 
.uniforme*parKarpofidifièinent  des  deuK 
corps  ai  un  ibuU 

Par-là  x)n  peut  concevoir .  qtie ,  com- 
me un  vaiffeau  pèfe  fttr  une  mafïè  de  li* 
quide  qui  eft  dellbus,<te  même  toutes  les 
globules  de  ce  liquide-pèfent  ou  agifient 
réciproquement  comre  le  vaiflèau,  &         ' 
Tun  flotte  fur  l'autre  fans  enfoncer ,  quand 
la  force  qui  r,end  k  vaifleau  pcfant  &  la 
force  du  liquide  qui  le  repoufle ,  font  au^ 
même  degré  &  en  équilibre.  Otv  peut 
concevoir  de  même  la  raîfon  des  raréfac* 
tioMS  ou  dilatations  d'un  ôyîde,  comnfi& 
db  f  eau  qui  bouiIk«>ne ,  du  vin  qui  moitf- 
fe,  du  café  qui  monte.  Ceft;  un  autre 
fluide  plus  aâif  ^  comme  l'aire  ou  le  feu  » 
qui  s'efl;  gliflë  dans  les  interftices  des  bal- 
lons xki  preimer  «  &  qiii  les  foutient  ou 

Evj 
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Lx  Ciel*  "^^'^^  les.  écarte  par  la  fupériorîté  de  Gl 
force. 

•     On  peut  encore  tirer  de-là  la  raifon" 
ides  diilolutioas^&des efFervefcences  qui 
arrivent  pat  les  mélanges  de  certaines  ii-- 
/queurs  froides  »  de  (certains  fels  ^  &  d'au- 
tres matières.  Uaftivité  des  tourbillons 
«ft  différente  dans  chaque  liqueur.  L'ex- 
cès de  la  force  des  uns  fur  celle  des  au--^ 
très,  peut  y  caufer  un  trouble  qui  s'afibî* 
^blira  à  mefure  que  tout  approchera  de 
J'équilibre  &  l'aélivîté  qui  en  eft  infépa;- 
arable^  les  mettra  en  état  de  défunir  des 
iels  y  ou  certains  métaux  ^&  d'en  foutenk 
tine  certaine  quantité  fur  la  circonférence^ 
de  leurs  ballons. 

Si  nous  faifbns  à  préfént  l'applicatloa 
<le  cette  ftruâure  des  fluides  à  la  lumiè- 
re, on  peut  foupçonner  que  h  matière 
qui  compofe  le  toleil ,  étant  ce  qu'il  y  a. 
de  plus  aâif  au  monde»  ce  grand  globe 
en  roulant  fur  lui-même ,  &  en  cherchant 
de  toute  part  à  s'élargir»  peut-être  auflî 
en  élançant  ks  flammes  du  centre  à  la 
.  circonférence  >  &  en  les  ramenant  de  la 
circonférence  au  centre ,  heurte ,  frappe  j^ 
&  écarte  fans  cefTe  en  tout  féns  te  vafte 
fluide  de  la  lumière  qui  l'environne ,  & 
jue  ks  coups  qu'elle  en  reçoit ,  retentif- 

(ent  jufques  dans  les  fphères  de^étoiles^^ 
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'formant  ainfi  de  toutes  parts  une  ondula- 
tion prodigieufement  prompte  ^  quoique  l'A  LwKll- 
,  fucceffive.  On  conçoit  aifément  que  la  **' 
forcé  de  cette  preffion  va  toujours  en  di- 
minuant ,  à  proportion  de  la  diftance  » 
qu  ain(i  la  lumière  agit  bien  plus  puiflam« 
ment  fur  tes  planètes  voifiAes  du  foleil» 
que  fur  celles  qui  en  font  fort  éloignées^f 
ttc  qu'eofin  la  réiîftance  univerfelle  du 
liquide  aux  coups  de  la  flamme  folaire, 
le  feit  refluer  fans  cçiTe  vers  le  foleil  ^  qui 
le  poufle,  &  en  eft  repouffc ,  ce  qui  re« 
tient  le  foleil  en  place ,  Se  lempéche  de 
fe   difliper» 

Il  y  a  certainemenr  dans  la  ftruâure, 
comme  dans  Taâion  de  ces  fluides ,  un 
artifice  ipfmiment  fupérieur  à  toutes  ces  * 
foibles  conjeâures^  Mais  elles  nous  ai- 
dent quelque  peu  àfentir  une  vérité  éga- 
lement inééreflante  &  certaine^  qui  efl:, 
que  fi  ces  puiâances,  au  lieu  de  s'entre- 
détruire  par  leurs  chocs  terribles  ,.fé  maia* 
tiennent  &  fe  contrepèfent  y  de  manière 
à  répandre  par-  tout  Tordre  Se  la  beaut^; 
il  n'y  a  donc  dans  ces  fluides  aucune  par- 
'  celle  qui  n'ait  été  mife  à  la  balance ,  pour 
en  proportionner  la  taille  aux  parcelles 
voifines  ;  il  n'y  eu  a  aucune  qui  n*ait  reçu 
une  forme  déterminée  ;  aucune  qui  n'ai( 
piécifément  fajufïc  mefure  d'aâlvitç^ 
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Eb  c  I B  t.      Voyons  préfentement  quelle  peut  ètr0 
*  h  maffe  cm  la  groflfeur  d*ua  grain  ou  d*un 

^rainsdc  lu-  ^^^^^  dejumiètc.  liC  Créateur  en  a  dai-. 

nièr6.  gné  prendre  les  dimenfk>ns«  Ce  que  nous 

en  pouvons  comprendre ,  mérite  bien  une 
légère  attention  de  notre  part.  Vous  jugez 
aîfément  de  la  différence  du  corps  de  l*aic 
d'avec  celui  de  Teau ,  par  la  aifférence 
•de  leurs  ondes  :  &  comme  les  battemens 
deTair^  ou  les  fons,  fe  cosimuniquent 
plufîeurs  centaines  de  fois  plus  vite  que 
les  battemens  de  Teau ,  vous  concevez 
que  Tair  eft  plufîeurs  centaines  dei  fois' 
plus  fin  &  plus  agiles  que  Teau.  Si  donc  la 
lumière ,  comme  il  eft  d*expérience  ,  tra- 
verfe  fix  cens  mille  lieues  prefqu'auflî 
vîte  que  le  fon  traverfe  deux  ou  trois 
mille  toifes,  il  faut  que  les  globules  de 
la  lumière  foient  fix  cens  mille  fois  plus 
fines  &plps  adives  qu'un  globe  d'air  qui 
échappe  cependant  à  nos  yeux  &  aux 
meilleurs  microfi:opes. 

Mais  laiflfons  ici  les  calculs  toujours 
f4tigans  &  fouv^nt  incertains.  Nous 
avons  un  moyen  plus  fimple  pour  mefu* 
rer  un  grain  de  lumière.  Voyez  dans  le 
microfcopje  un  de  ces  animaux  qu'on 
trouve  dans  l'eau  en  été ,  après  y  avoir 
laiile  infufer  i  l'air  ou  du  poivre ,  ou  de 
k  ferine  ^  ou  tellç  plante  qu'il  vous  plaîrita 
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!Les  oeufs  dé  ces  înfeéles  y  cclolent  au  ^^^ 
bout  de  quelques  jours ,  les  uns  fe  trou* 
vant  à/^h  fur  ks  plantes  &  fur  les  fruits 
qu^on  y  met  en  diflblution  ;  les  autres  y 
étant  aépofés  par  la  mère  qui  cherche  aa 
travers  de  Tair ,  &  par  le  fecours  des 
odeurs^  le  lieu  qui  lui  convient.  Ces  ver-» 
mîiîeaux  font  fouvent  mille  fois  plus  pe-^ 
tits  que  la  mite  la  plus  imperceptible ^ 
puîfque  le  micrefcope  nous  en  moncred^s 
milliers  dans  une  goutte  d'eau  plus  petite 
que  le  plus  petit  grain  de  fable.  (Quelle 
peut  être  la  tailk  d'un  pareil  animal  ? 
Quelles  peuvent  être  les  couches  de  li- 
queur qui  compofent  ion  ceil  ?  Quel  fera 
le  raccourci  ou  l'image  des  objets  voifins 
quf  viennent  fe  peindre  au  fond  de  cet 
œil  ?  Or  cette  image  eft  compofée  des 
extrémités  d'une  infipité  de  rayons  de 
lumière.  Qu'eft-ce*  donc  qu'un  ballon  de 
cette  lumière  ?  £t  û  chaque  ballon  eft  vnn 
tourbillon  compofé  de  parcelles  qui  ten- 
dent à  (è  difperfer  en  tout  fens ,  &  qui 
pendant  un  peu  de  leur  équilibre  paniœ 
preflîon  étrangère ,  vont  caufer  fur  le  fond 
deTœil  de  cet  être  vivant,  un  ébranle- 
ment proportionné  à  (es  befoins  ;  voilà 
tûi  abîme  de  diminutions  dans  les  taiHes 
des  élémens ,  comme  dans  celles  des  êtres 
4^pm^ofés  :  vpilà  un  abîm^  de  prppottions 
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t  E  C I Ê  L.  j^j^j  |g5  mcfuvemens  les  plus  inconfiti^^ 
'  &  de  merveilles  dans  ce  qui  eft  caché  > 
comme  dans  ce  qui  efî  vu. 
,  La  propaga-      Quelque  înacceffibles  que  (oient  à  noli 
Jiiè*r8^    ^""^  f^"5  '^  ftruéhire  &  la  mefure  des  petites 
partiel  de  la  luftiîère  ^  nous  pouvons  ce-* 
,  pendant  en  former  quelque  jugement 
'  raifonnable  par  la  coroparaifon  que  nous 
'  faifons  de  fon  aâion  &  de  fes  effets  avec 
ceux  de  quelques  élémens  les  plus  palpa- 
bles. Il  y  a  effedivement  dans  les  ouvra- 
ges de  Dieu  des  différences  qui  les  carac* 
téfifent  tous  :  mais  il  s*y  trouve  en  même 
■  tems  un  fond  d'analogie  qui  marque  l'uni- 
té de  l*ouvrier.  Quelle  variété  dans  ÏC9 
animaux  !  Tous  cependant!  ont  un  cœur  ^ 
du  fang  5  un  eftomac ,  des  poumons ,  ou 
des  parties  équivalentes.  Quelle  variétç 
dans  les  plantes  l Toutes  cependant  ont 
une  graine,  &  des  poullîères  vivifiantes 
pour  rendre  cette  graine  féconde.  Tous 
les  corps  animés  ou  vivans,  diffèrent  en 
quelque  chofè  :  mais  tous  en  même  tems 
conviennent  par  un  fond  de  relTemblance  : 
&  quand  ce  fond  manque  quelque  part, 
nous  jugeons  avec  certitude ,  que  ce  n'efl 
plus  un  être  vivant  que  nous  y  apperce- 
vôns.  Nous  fommes  donc  dans  le  chemin 
delà  vérité,  lorfque  voyant  la  lumière 

agir  comm^  ks  fluides,  nous  luiattribuoai 


/ 

• 


r 

I 


t)C  L  A  Nature, £/2fr.  VIL  115 

un  fond  dé  reflèmblance  avec  les  autres  ^  J  !•«'»<»»• 

fluides  :  &  comme  rien  jufqu'îci  n*a  paru 
plus  propre  à  rendre  raifon  de  l'équilibre 
des  liqueurs ,  -que  d'en  concevoir  les  par- 
ties, comme  autant  de  ballons  qui  fe  pref- 
fent  mutuellement  par  Tégalité  des  efforts 
que  font  toutes  les  parties  de  ces  ballons  , 
ppur  s'écarter  du  centre  autour  dmquel 
elles  roulent ,  on  peut  par  ce  moyen  fe 
Élire  une  idée  de  la  nature  de  la  lumière  9 
&  en  déduire  enfuite  la  manière  doBt 
elle  fe  communique. 
.  Oppôfez  au  fon  oU  i  l'air  battu  par  la 
voix  9  unemuraille  ou  quelque  autre  corps 
épais  :  l'air  y  eft  arrêté  &  réfléchi*  Oppo- 
fez'au  fon  d'un  înftrument  un  mur  courbé 
félon  certaines  règles  :  différentes  lignes 
d'air  qui  feront  renvoyées'  des  différens 
points  de  cette  courbure  ^  pourront  (e 
rendre  en  un  même  lieu ,  en  forte  que 
l'oreille  placée  précifément  dans  ce  lieu  y    c^éfi  ptai 
entendra  huit  ou  dix  violons  au  lieu  d'un,  ^^r^^^^u 
L'onde  formée  fur  la  furface  &  dans  Tin-  cour  u  d§- 
térieur  d'un  étang,  rencontre-t-elle  une  ^J^q^ 
digue  ou  un  autre  obftacle  ?  cette  onde  u  à  deu» 
j'y  tranche  :  elle  fe  replie  fur  elle-même ,  ^'^^^J^J\f^ 
&  la  portion  de  fon  cercle,  qui  fe  trouve  c<u«. 
manquée  ou  coupéepar  la  digue ,  s'achè- 
ve en-deçà  dans  un  (ens  contraire,  quoî' 
qu'avec  un  affolblifTement  nouveau  que 
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1 1 C I E  L»  la  réfiftance  du  mur  y  a  caufé,  UémotloiT 
pafle  jufques  dans  les  détours ,  &  derrière 
les  corps  oppofésà  la  ligne  direôe  ;  mais 
avec  un  afFoiblifleipent  qui  la  rend  prom- 
ptement  infenfible.  En  un  mot ,  tout  li- 
quide qui  reçoit  quelque  preflîon  du  de- 
hors ,  perd  par-là  quelque  chofe  de  fou 
équilibre ,  &  cette  impuHîon  s'y  diftribue 
en  rayonnant  de  toute  part.  Mais  comme 
ce  trouble  eft ,  pour  ainfi  dire ,  plus  vive- 
ment fenti  par  les  premières  parties  agi- 
tées ,  &  toujours  de  moins  en  moins  pat 
les  plus  éloignées,  la  communication  de 
cette  împreffion  eft  d'abord  plus  forte  ^ 
plus  foible  enfuite^  &. décroît  à  propor- 
tion de  réloigfiement»  Si  même  ony  im« 
prime  divers  mouvcmens,  fi  on  y  frappe 
des  coups  réitérés  en  des  fens  contraires  ; 
toutes  ces  ondes  pourronts'entre-couper, 
s'entr*affoiblir,mais  non  fe  brouiller  ou 
f<s  détruire  totalement.  Tous  les  cris  d*une 
place  publique  parviennent  à  toutes  Les 
oreillesduvoifinage  :  toutes  les  voix  d'ua 
concert,  fortes  &  foibles ,  frappent  tous 
les  auditeurs.  Mais  ta  voix  la  plus  domi* 
nante  fe  diftingue,  &  le  coup  d^archet 
le  plus  vif  eft  le  mieux  entendu.  L'im- 
pulfion  la  plus  petite  qxi*on  donne  à  Teau 
d'une  rivière ,  fera  régulièrement  diftrî=- 
buée  à  la  ronde  >  &  les  plus  grandes  Qnr 
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des  ne  feront  pas  plus  réelles ,  quoiqu'il*  La  Lvmii< 
les-  foient  plus  apperçûes. 

C'eft  ainfi ,  quoique  d'une  manière  în- 
finiment  plus  agile  &  plus  prompte  ,  que 
le  fluide  de  la  lumière ,  frappé  par  les 
énormes  fecouflesdufoleil  tourbillonnant 
far  lui-même,  en  reçoit  un  ébranlement 
qui  perx:e  jufques  dans  les  fphères  des 
ctoiles.Mais  afin  qu*il  paroiflelàce  qu'une 
étoile  paroît  ici ,  ceft- à-dire,  afin  qu'un 
coup  de  fo'eil  porte  fon  impreffion  par- 
delà  des  milliards  de  millions  de  lieues  ^it 
faut  que  le  premier  mouvement  de  cette 
onde  foit  aux  environs  du  foleild*une  vio- 
lence inconcevable  :  il  faut  que  ce  mou- 
vement de  la  lumière  foit  à  celui  des 
grandes  vagues  de  la  mer ,  ce  qu*eft  fa 
tner  en  furie  en  comparaifon  d*un  étang , 
dont  le  zéphir  fait  frémir  la  furface» 

Mais  je  me  trompe  de  beaucoup.  On 
peut  mefurer  &  comparer  la  légère  pro- 
fondeur des  filions  que  ce  fouffle  a  tracés 
fur  Teau ,  avec  la  hauteur  des  vagues  que 
la  mer  élance.  Mais  quand  it  faut  ou  me* 
furer  la  diftance  du  foleil  à  une  étoile ,  oju 
calculer  les  diminutions  proportionnelles 
de  la  lumière  depuis  la  naiffance  de  (es 
ondes  jufqu'aux  lieux  où  elles  n'ont  plus  - 
d'âdion  ;  c'eft  alors  que  nous  n'avons, 
plus  nidegéomiétrie,.ni  d'arithmétiquôi. 


•    ti6        Lé  Spectacle 

'  Auflî  cesfciences  ne  nous  ont-ellos  été 
données  que  pour  mefurer  autour  de  noui. 
les  cliofes  qui  ont  rapporta  nous ,  &  dont 
on  peut  trouver  les  proportions  &  les 
bornes^ 

Cette  explîeatîon  conjeâturale  fur  la 
nature  de  la  lumière ,  eft ,  ce  me  femble  , 
d'autant  plus  recevable ,  qu'elle  eft  fon- 
dée fur  une  conduite  uiiifbrme  que  Dieu 
obferve  dans  Taârion  de  tous  les  fluides  : 
elle  eft  d*accord  avec  les  effets  dé  la  lu^ 
tnière ,  &  rien  ne  m*a  paru  plus  propre 
à  reftifier  les  méprifes  où  nous  tombotwi 
prefque  tous  fur  la  nature  de  cet  admira^ 
ble  élémenté 

Dans  l'enfance ,  nousi  avons  pris  de  ïa 
lumière  une  idée  faufle  que  nous  avons 
peine  à  réformer  dans  un  âge  avancé* 
Gomme  nous  voyons  les  objets  fans  ap- 
percevoir  rien  entr'eiix  &  nous,  toutTef^ 
pâce  qui  rioiis  en  fépare  ,  ne  nous  paroît 
qu*un  grand  vuîde,  &  nous  nous  figurons 
quenos  yeux  ont  par  eux-mêmes  la  vertu 
de  voir  ce  qui  eft  devant  nous ,  fans  qu'il 
V  ait  aucun  corps  qui  foîtpoufle  defïiis 
les  objets  vers  nos  yeux.  Moins  encore 
foupçonnons-nous  que  cet  efpace  foît 
rempli  d'une  fubftance  alfez  mobile  pour 
fe  réfléchir  de  deflus  chaque  objet  vers 
tous  les  yeux  qui  fe  préfenteront,  alfe» 
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fine  pour  les  pénétrer  ;  &  aflez  régulière^  ^^  ï-vmïe- 
ment  diftribuée  en  y  entrant  pour  y  for- 
mer quelque  peinture.  Mais  quoique  cette 
erreur  foit  fans  grande  çonfçquence ,  Tin* 
tention  de  celui  qui  a  fait  la  lumière ,  n'é- 
tant pas  ^ue  chacun  de  nous  en  examine 
la  nature ,  mais  que  nous  en  (àffions  ufage 
avec  reconnoiflance*  ;  entreprenons-nout 
cependant  de  faire  la  revue  de  nos  pre* 
mières  ppinions,  &  de  juger  de  tout  le 
plus  f^înement  qu*il  nous  eft  poflîble  ? 
Nous  ayons  alors  mille  moyens  de  cprri- 
ger    cette  méprife  innocente.  ' 

Tout  naturellement,  &  fans  grande 
réflexion ,  nous  fommes  d*abord  convain- 
cus de  Texiftence  de  Tair,  &  nous  en  re- 
connoifToHs  la  réalité ,  parce  que  nous  en 
entendons  le  bruit,  &  que  nous  en  refleh- 
ton^  les  fecoufles  ;  quoiqu'une  fage  éco- 
noniie  ait  dérobé  à  notre  vue  les  parties 
de  l'ak  qui  nous  touche.  Il  en  eft  de  me-  , 
me  du  corps  de  la  lumière  :  quoiqu*in- 
çomparablement  plus  délié ,  il  n'eft  pas 
moins  aifé  d*çn  reconnoîtrç  avec  certi- 
tude la  préfenirp ,  retendue ,  &  les  pro*  / 
priétés .  puifqu*on  peut  démêler  la  diffé- 
rence, de  fa  marche  dans  Tair  &  dans 
Peau  ^  &  marquer  au  jufté  les  différens 
points  où  la  lumière  arrivera  en  paflKnt 
l^ans  un  vçrretrianjgulâire,  dans  up  verjrç 
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Le  Ciel,  ^^q^^ ^  Qy  ^^^^  ^^q  maffe  xie  verre  ea^ 
bofle.  A  votre  avis  :  diftinguer  les  mou— 
vemens  de  la  lumière,  favoir  en  mettre 
en  œuvre  les  différentes  progreflîons,  & 
lui  preforire  jufqu*au  point  précis  où  Toa 
veut  qu'elle  tombc,n  eft-ce  pas  être  bien 
fur  qu'elle  eft  autour  de  nous ,  &  qu'elle- 
y  eft  à  notre  commandement  ? 
^  Une  autre  méprife  que  nous  avons  déjà 

prévenue ,  eft  de  croire  que  la  lumière, 
parvienne  jufqu'à  nous  par  un  tranfport 
local ,  ou  par  une  chute  réelle  fur  les  ob- 
jets &  fur  l'œil  ;  en  forte ,  par  exemple  , 
que  les  rayons  ^  qui ,  fur  le  Pont-Royal  , 
me  font  appcrcevoîr  au  milieu  du  Pont-. 
Neuf  la  fiatueéqueftre  d'Henri  IV,  ayent 
franchi  Tefpace  qu'il  y  a  entre  le  foleil  & 
cette  ftatue ,  puis  par  un  autre  déplace- 
ment ,  foient.parvenus  d'un  pont  a  l'au- 
tre jufqu'à  mes  yeux. 

Non.  La  chofe  fe  fait  tout  autrement. 
Nous  vivons  dans  le  fluide  de  la  lumière  j» 
comme  les  poiflbns  vivent  dans  l'eau.  Si 
rien  n'ébranle  Teau ,  les  poiflbns  ne  la 
Tentent  pas.  Si  rien  ne  meut  k  lumière , 
nous  ne  la  fentons  point.  Mais  comment 
le  coup  du  filet  que  vient  de  jetter  un  pé* 
cheur ,  a-t-il  pu  faire  faire  un  poiffon  qui 
en  étoit  allez  éloigné  ?  L^s  parties  dç  l'eau 
gue  le  pécheur  a  frappées  ^  fe  foot-elles 
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tranfportées  de  place  en  place  jufqu'au  ^^l-^Miir 
poiilon  ?  Nullement»  Mais  la  preffion  de  y'  ' 

celles-ci  a  troublé  Téquilibre  de  celles  qui 
étolent  ^lus  loin  i  ces  fécondes  oiit  fait 
reiïbrt  contre  les  fuivantes ,  qui  en  ont 
heurté  d'autres,  &  l'avertiflemènt  du 
dangers  paffé  ainfi  jufqu'au  poîflbn ,  non 
par  le  tranfport ,  mais  par  la  preflion  des 
parti&s  de  l'eau.  Aind  quand  nous  difons 
que  de  toute  Tatmofphère  il  tombe  une 
foule  de  rayons  de  lumière  fur  la  tête 
d'Henri  IV ,  &  que  ces  rayons  qui  y  vien- 
nent de  toutes  parts,  réjailliiFant  de-là  ea 
tout  fens ,  traver(eht  Tair  &  les  y^u^  du 
fpeâatèur  :  c'eft  une  façon  de  parler  peu 
jufie,  mais  que  Tufage  autorife,  &  qui 
ramenée  à  une  exa^e  vérité ,  doit  s'en- 
tendre d'une  preflion  prompte  &  pourtant 
fucceffive  qui  fe  fait  dans  le  âuide ,  fws 
que  >les  parties  de  ce  fluide  en  foient  beau- 
coup déplacées  :  &  ce  déplacement  eft 
d'autant  moindre ,  que  l'éloignement;  du 
€orps  lumineux eft  plus  grande  A  peu  près 
comme  nous  voyons  Teau  fortement  agi» 
tée  (eus  là  rame  du  batelier  qui  la  tran- 
che, ne  reiTentir  au  loin  qu'un  choc  qui 
va  toujours  en  s'aâbibliilant,  C'eft  par  ces 
lignes  de  preilion ,  immédiatement  émar> 
nées  des  corps  lumineux,  ou  réfléchies 
de  deiliis  lea^objets  ^.  que,  nous  wons  çom;- 
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t,E  1 1  El,,  munîcatîon  avec  ce  qui  nous  environ  no 
fur  la  terre  ;  c*eft  par  ces  lignes  pou0ees 
d*ch  haut,  &  réfléchies  fur  la  pointe  d'une 
éguille ,  comme  de  deffus  une  plate-for- 
me ,  que  douzebu  même  centperfonncs 
pourront  appercevoir  la  même  pointe  de 
différens  côtés  tout  à  la  fois,  Ceft  par  ces 
lignes  que  nous  tenons  aux  étoiles  &  à 
tout  le  ciel.  L*aâivité  de  cette  prefSoii 
qui  a  fon  origine  dans  les  aftres  ou  dans 
^  quelque  corps  embrafé ,  fe  diftribue  par 

de  grandes  ondes  qui  font  tranchées  par 
tous  les  points  de  chaque  objet  qui  leur 
barre  le  paflage  :  la  portion  de  cette  onde 
qui  eft  réfléchie  fur  un  point,  fe  commu- 
nique à  la  ronde ,  &  s  éfile  en  d*autres 
rayons  plus foiblesjdontchacunrencon-  ' 
xrant  un  nouvel  objet  »  fouffre  une  nou- 
velle diftribution.  Tous  ces  reflets  &  ces 
aifoibliflemens  font  fenfibles  dans  la  lu- 
mière ,  &  nous  convainquent  de  fa  pré-, 
f^nce  perpétuelle  &  de  fon  extrême  mo- 
bilité. Elle  fubfifte  toujours  la  méme^ 
maïs  les  preflSons  qu  elle  a  reçues ,  vont 
en  s'exténuant  de  chute  en  chute ,  par  de 
nouveaux  partages ,  comme  de  A  en  B  , 
/        .  &  de  B  en  C  ;  &  r«ndue  à  fon  état  d'é- 
quilibre,^^elle  n'a  plus  d'aâion  fur  nous  : 
•elle  nous  environne  fans  nous  frapper  : 
elle  n'eft  plus  quç  ténèbres». 

LES 
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A  PRÈS  avoir  diftingué  ,  comme  il 
çonvenoit  ^  l*impulfion  des  feux  du  fo- 
Içil ,  d'avec  Ta^ivité  &  le  reffbrt  du  vafte 
fluide  de  la  lumière,  réunifions  ce  que 
.  nous  avons  feparç  :  fiifons-les  concourir, 
iç  ne  regardons  plus  ces  deux  agens ,  qu© 
comme  un  Ceul ,  dorit  les  différens  coups 
partantentout  fens  fur  des  lignes  di;oites, 
peuvent  être  juftement  défignés  fous  lç$ 
noms  de  rayons. 

Tous  ces  traits  continuent  rapidement, 
&  recoinmencent  fans  fin  la  même  route 
vers  les  extrémités  de  la  fphçre,  II5  péné- 
trent jufques  danç  Içs  fphères  des  autres  " 
étoiles  :  mais  ils  s*afFoibliflent  dans  l'im- 
menfité  des  efpaces  qu'ils  parcourent ,  ic 
S'éteignetit  enfin  par  la  fupérioiité  d^ 
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L  B  Cl  E  t.  iHmpulfion  ^e  ces  autres  corps  lumint ux« 
Kencontren  wls  des  corps  maffifs  qui  tra« 
verfent  les  lignes  de  leur$  direi^ons? 
ç*eft  alors  que  ces  rayons  opèrent  les 
grands  effetsjpour  lefqùels  le  (Jréajteur  ne 
cefle  de  Ie$  faire  partir.  Car  ou  ils  font 
réfléchis ,  c'eft-à-dire,  renvoyés  par  ce$ 
corps  9  &  ils  nous  les  font  voir  plus  ou 
4  .moins  lumineux  ;  oia  ils  paflent  au  travers, 

&  ils  les  rendent  tranfparents  ;  pu  ils  s'y 
abforbent  9  &  y  égarent  leur  d^redion  , 
ce  qui  laide  ces  corp$  tels  qu  ils  font  na- 
turellement,  c*eft- à-dire,  opaques  ou 
ténébreux. 

Réflexions  ^^  ^V  ^  P^înt  de  corps ,  foit  fluide ,  foît 
delà  liimiére.  dur ,  qui  ne  réfléchifle  en  partîe4a  lumiè- 
re, &  qui  ne  Tadmçtte  en  partie.  Tout 
corps  eft  compofé  de  pièces  féparées  par 
é^s  pores ,  &  d'élémens  impénétrables» 
Tout  n'y  efl  pas  poreux ,  &  après  les 

f)lus  petits  pores ,  que  nous  nommerons 
es  derniers,  il  y  a  néceflairement  des 
parties  folides  qui  refuferont  paflage  à  la 
lumière.  Elle  fera  donc  en  partie  reçue 
,  dans  quelques  ouvertures  proportionnées 
à  fa  taille  ,  &  en  partie  arrêtée  par  les 
parties  folides  fur  lefquelles  fon  reîlbrt  ne 
peut  fe  comprimer  qu'elle  ne  réjailliffe. 
Mais  ce  n'eft  pas  feulement  fur  les  parties 
impénétrables  qu'ellç  réjaillit  :  elle  peut 
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^re  tout  autant ,  &  peut-être  plus  abon-  teVdb  ^la* 
damment  réfléchie  pac  les  fluides  qui  fe  lumier^^ 
trouveront  répandus  fur  les  furfaces  dans 
les  pores  &  dans  les  loges  qui  féparent 
los  parties  folides.  Si  le  feu ,  par  exemple  , 
étoit  un  élément  fluide  diftingué  de  la  lu- 
mière ,  ce  que  je  n'examine  pas  encore  ; 
étant  logé  dans  les  corps  maffifs ,  il  feroit 
très-propre  à  faire  réfléchir  la  lumière  , 
en  repouflant  néceffalrement  un  reflbrt 
par  un  autre.  L'air  dont  1  elafliiclté  eft  (î 
connue ,  peut  y  contribuer  à  fon  tour. 
L'eâu,rhuile,&  les  autres  fluides  dlf- 
perfés  dans  tous  les  corps ,  peuvent , 
comme  les  mafles  folides,  &  peut-être 
beaucoup  mieux,  multiplierles réflexions 
(de  la  lumière ,  &  le  fruit  de  cette  rç^- 
xion  efl:  de  nous  rendre  les  corps  vifî* 
btes ,  ou  la  lumière  fenCble. 

Les  corps  les  plus  compares  y  comme 
le  fel ,  le  criftal ,  &  le  diamant ,  font  tous 
criblés  de  pores ,  &  livrent  paffage  en 
tout  fens  à  un  corps  auflSi  fin  que  celui  de 
lumière.  Mais  toutes  les  fois  que  la  lu- 
mière pafle  d'un  corps  folide,  &  dont  les 
parties  fout  en  repos ,  dans  un  corps  fluide 
comme  l*eau  9  ou  élaftique  comme  Taîr, 
elle  change  fa  dlredion.  La  même  chofe 
arrive  quand  elle  paffe  d'un  liquide  dans 
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l,f.Çi%t..  yn  autre  foUde  différemment  conftruît^ 
Le  rayon  s'y  fléchit  &  s*écarte  plus  ou 
moins  de  fa  route  précédente»  Ce  pli  eft 
ce  qu'on  nomme  réfraciion  :  &  je  ne  veux 
pour  yo^us  convaincre  de  cette  diverfité 
'de  routes  que  prend  la  lumière  ^n  chan- 
geant de  milieu  ,  que  les  deux  exemples 
les  pli^s  vulgaires  &  les  plus  expoies  à 
tous  les  yeux.  Rappelle?t-yous  la  forme 
que  prend  un  bâton  ^  demi  enfoncé  dans 
l'eau.  Il  paroît  rompu,  parce  que  les 
jrayçns  qui  reviennent  de  delfus  la  partie 
jBnfoncée,  ne  fuiyent  plus  en  arrivant  4 
l'air ,  la  même  ligne  qu'ils  fuivoient  dans 
^*eau.  yovi3  pouve;E  auffi  vous  fou  venir 
que  quand  vous  vous  éloignez  du  borçl 
d'une  jatte  de  porcelaine,  de  façon  qu(9 
vous  ne  puîffiez  voir  le  panier  de  fleurs 
qui  y  eu  peint  d^ns  le  fond  en  A  ;  (1 
quelqu'un  yerfe  de  leau  dans  la  jatte, 
quoique  vous  n'ayez  pas  changé  de  place, 
yous  voyez  alors  le  bouquet  tout  à  dé-s- 
couvert  ^  mais  comme  s'il  étoit  en  B  :  ^ 
fi  Ton  pompe  l'eau  avec  un  chalumeau  ^ 
le  panier  de  fleyrs  difparoît.  Quand  il  n'y 
a  point  d'eau,  vous  ne  le  voyez  plus, 
parce  que  les  rayons  qui  vont  de  ce  bou- 
^^uet  au  bord  de  la  jatte ,  paflent  par- 
deïfus  votre  tête  enA.  Au  lieu  que  fi  1  ea\i 
y  eft  rçmifç,  le  ray9n,  en  paflant  de  |'çau 


dans  Taîr,  fe  plie  &  s'abaifle,  en  forfe  tes^^d^la 
<lu*il  rencontre  non  le  haut  de  votre  front  iuMiERE* 
en  A,  co'nlme  auparavant,  mais  vos  yeux 
en  B  9  où  ils  Voyent  alors  ce  qui  cft  très- 
réellenient  cacné  pour  eux  derrière  lô 
bofd  de  la  jatte. 

Le  défir  de  perfeftionner  l'important 
fervîc^e  de'  la  lumière ,  en  a  fait  étudîet 
avec  foin  les  réBexions  6c  les  réfraâions4 
On  en  a  épié  les  foutes  &  les  variations 
les  plus  délicates  :  &  Ton  a  découvert,  * 
foît  dan5  les  rejaillifeinerîs^  (bit  dans  les 
plis  de  la  lumière ,  des  règles  (î  confian- 
tes, qu'on  en  a  formé  une  Icience  infïni- 
taent  certaine,  &  un  art  fécond  en  mille 
productions  utiles*  Oc&  à  cette  étude 
que  nous  fommes  redevables  de  la  fabri*^ 
que  &  de  la  taille  tant  des  miroirs  que 
des  pierreries  oti  des  verres  à  facettes ,  k 
bifeau ,  en  creux  ,  en  relief;  des  lunettes 
par  réflexion  &  par  réfradion  ;  &  d'une 
multitude  étonnante  d'inftrumens  pro- 
pres à  aider  Taflronottiie ,  &  Tufage  or- 
dinaire de  la  vue.  L'optique  n'étant  pas^ 
moins  raviflante  par  la  netteté  âe  fes  prin- 
cipes, que  par  l'excellence  de  (es  effets  , 
j'ai  fort  à  cèur  de  vous  en  rafTembler  quel- 
'que  jour  les  plus  belles  parties.  Mais  l'or- 
dre de  nos  Entretiens  nous  oblige  pour  le 
préfent  à  nous  contenter  des  deux  régies 
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que  la  lumière  fuit  invariablement ,  qui 
font  le  fondement  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  de  plus  curieux,  &  dont  le  fim- 
pie  rapport  de  nos  yeux  peut  nous  inf- 
truîre.  L'une  regarde  la  réflexion  :  l'autre 
regarde  la  réfraâion.  Toutes  deux  fup- 
pofent  que  vous  conceviez  une  ligne  qui 
tombe  à  plomb  fur  la  furface  du  nouveau 
milieu  où  ja  lumière  entre. 
Règles  â^      La  règle  des  réflexions  confifte  à  favoîr 
c  exions.       ^^  j^  lumière  tombant  à  plomb  fur  une 
lurface ,  s*en  relève  à  la  perpendiculaire  ; 
mais  qu'en  y  tombant  obliquement,  elle 
en  rejaillit  de  l'autre  côté  félon  la  même 
.  obliquité ,  deB  en  b,  &  de  A  en  a^  ou ,< 
ce  qui  eft  le  même,  que  Tangle  de  réfle- 
xion efl  égal  à  l'angle  d'incidence. 

Règles  des  ^^  ^^g^®  ^^^  réfradions  fe  réduit  à  (a-» 
céfraâions.  voir,  i^*  que  la  lumière  qui  entre  à  la 
perpendiculaire  dans  un  millieu ,  n'v  fouf- 
tce  point  de  pli,  &  continue  félon  la 
même  direâion.  2?.  Que  quand  ellepaflè 
obliquement  d'un  milieu  plus  clair  dans 
un  plus  maflif  ;  elle  s'écarte  un  peu  de  fon 
obliquité  en  s'enfonçant  dans  Tépaiffeut 
du  milieu ,  &  en  approchant  de  la  per- 
pendiculaire. En  3^  lieu,  que  quand  elle 
paffe  d  un  milieu  plus  maflîf  dans  un  autre 
moins  denfe,  ou  plus  léger  ^  comme  du 
verre  9  ou  de  Teau  dans  Tair  ^  elle  s'écarte 
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de  la  perpendiculaire ,  &  s'approche  un  ^^s  *de  la 
peu  de  là  furface  du  milieu  légen  Nous  lvmiere* 
pourrons  quelque  jour  chercher  la  caufe 
phyfique  de  ces  deux  règles  ^  &  la  raifon 
pourquoi  la  réfraâion  de  la  lumière  eft  le 
contrepié  de  la  réfraâion  des  corps  foli- 
des  :  car  une  pierre  jettée  obliquement 
dans  l*eau  s'y  éloigne  de  la  perpendicu- 
laire en  s*approchant  un  peu  ae  la  furface  $ 
&  au  contraire  chaffée  obliquement  de 
Teau  dans  Tair,  elle  s'écarte  un  peu  do 
la  furface  de  l^eau  en  s'approchant  de  la 
perpendiculaire.  Mais  ce  qu'on-peut  ima- 
giner fut  les  rai(bns  de  ces  mouvemens  , 
ne  fera  jamais  ni  audi  fur,  ni  auflî  fatis- 
faifant  que  le  font  les  deux  principes,  qui 
font  deux  chofes  de  fait.  Ils  renferment 
dans  leur  application  ce  qu'il  nous  fuffic 
de  favoir  pour  varier  les  ufages  de  la  lu- 
mière félon  nos  befoins* 

Ici  fe  préfente  naturellement  la  célèbre  Caufe  de 
queftion  de  l'opacité  des  corps,  Qui  peut  ^Op»«*^«' 
la  caufer  ?  On  a  déjà  beaucoup  de  peine 
à  comprendre  comment  un  corps  auiïl 
dur  &  aufli  ferré  que  le  diamant  ^  efl:  tout 
ouvert  à  la  lumière.  Mais  on  comprend 
bien  moins  comment  un  bois  auflî  poreux 
qu'eft  le  liège,  n'eft  pas  mille  fois  plus 
tranfparent  que  le  criftaK  On  n'eft  pas 
moins  embarrafle  à  rendre  raifon  pour- 

F  iv 
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quoi  Teau  &  l'huile  qui  font  tranfparen- 
tes  i*une  &  Tautre,  prifes  à  part  ^  perdent 
leùrtranfparence ,  quand  on  les  bat  en- 
femble  :  pourquoi  le  vin  de  Champagne 
qui  eft  brillant  Goolme  le  diamant,  perdf 
fon  édat ,  quand  les  bulles  d'air  s'y  dila- 
tent &  s'y  amaffent  en  moufle  ;  pourquoi 
le  papier  eft  opaque ,  quand  il  n*a  dans 
fes  pores  que  del'air  qui  eft  naturellement 
û  clair  ;  &  pourquoi  le  même  papier  de- 
vient tranfparent ,  quand  on  en  bouche 
les  pores  avec  de  l'eau  ou  avec  de  l'huile, 
rrefque  tous  les  hommes  &  bien  des 
phïlofophes,  comme  le  peuple,  font  dans 
ce  préjugé,  qu'un  corps  eft  opaque  & 
té'aébreux  j  parce  qu'il  n'admet  point  la 
lumière  dans  {es  porcs ,  &  que  cette  lu- 
mière paroîtroit ,  fi  elle  y  palToît  de  part 
en  part.  Mais  renonçons  à  cette  erreur.  SI 
Ton  excepte  les  premiers  élémeris  dont 
les  corps  font  compolés ,  il  n'y  a  peut-être 
point  de  corps  dans  la  nature  qui  ne  foit 
acceflîble  &  pénétrable  à  la  lumière*  tJn 
ballon  d'air  lui  livre  paflàge ,  pourvu 
qu^elle  n'y  entre  pas  trop  obliquement* 
Elle  traverfe  l'eau  &  les  autres  liqueurs 
fimples  :  elle  pénètre  les  petites  lames 
d'or,  d'argent,  &  de  cuivre  défunies  8c 
devenues  aflez  minces  pour  être  en  équi- 
libre avec  les  liquides  çorjcofîfs  où  Ton  les 
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met  en  diflblution.Les  corps  qui  nous  pa-  ^rV  de  °j  a 
roifïent  les  plus  fîmples  y  tomme  le  faole  lumière. 
&  le  Tel  9  lont  tranfparens»  Lies  corps 
même  quelque  peu  compofés  ^  sdmet* 
tent  aifément  la  lumière  à  proportion  de 
Tuniformité  ,&  du  repos  de  leurs  parties* 
Le  verre,  le  criftal,  &  fur- tout  le  dia- 
mant ,  ne  font  guères  compofés  que  de 
beaux  fables  &  de  quelques  fels  plus  ou  - 
moins  fins.  Audi  n'apportent-ils  pas  beau- 
coup d'obftacle  au  paiTage  de  la  lumière^ 
Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  éponge  ^ 
d'une  ardoife,  d'un  morceau  de  marbre* 
Tous  ces  corps  que  nous  appelions  opa-* 
ques  y  placés  entre  le  foleil  &  nos  yeux  , 
reçoivent  à  la  vérité  la  lumière  comme  des 
cribles  :  mais  ils  la  déroutent  :  ilS  Témouf^ 
fent ,  &  Tempêchent  d'arriver  fenfible- 
ment  jufqu*à  l*œiK  Qu'y  a-t-il  donc  en 
eux  qui  puifle  caufer  à  la  lumière  une  al-« 
tération  qu'elle  n'éprouve  pas  dans  deâ 
corps  infiniment  plus  ferrés?  Cedéfordre, 
fi  c'en  eft  un ,  provient  de  la  variété  des 
pores, &  delà diverfité  des  principes  dont 
le  corps  eft  compbfé.  Rappeliez- vous  ce 
que  nous  venons  d'établir  j  que  la  lumiè- 
re ,  en  tombant  fur  une  furface ,  y  palTe  en 
partie^Sc  en  partie  s'y  çéfléchit.En  fécond 
lieu ,  vous  lavez  qu  elle  fe  plie  diverfe- 
menc  dans  tous  les  dififérens  milieuxqu'el* 

F  Y 
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Le  CiEi.  iç  traverfe.  Commençons  à  faîre  ufage 
de  nos  deux  règles  d*optîque.  Le  premier 
fruit  que  nous  en  tirerons,  fera  une  ex- 
plication fort  Cmplederopacité  descorpsr 

Si  un  corps  n'eft  compofé,  comme 
Teau  ou  le  diamant,  que  de  parties  tou- 
jours uniformes ,  la  portion  de  lumière 
qui  y  fera  admife,  roulera  uniformément 
daos  Tépaiffeur  de  ce  corps.  Mêmes  par* 
ties  par-tout  :  même  arrangement  de  po- 
res. Ce  pli  fera  le  même  jufqu'à  Tautre 
extrémité,  d'où  la  lumière  pourra  fortir 
en  aflèz  grande  quantité  dans  un  même 
fens  pour  faire  impreflîon» 

Mais  fi  le  corps  où  la  lumière  entre ,  eft 
compofé  de  parties  fort  diffemblables  , 
comme  de  lames  de  fable ,  de  limon , 
d*huiîe  »  de  feu ,  de  fel ,  &  d'air  ;  les  bal- 
lons &  les  lames  de  ces  élémens  étant  de 
différente  denfité,&  de  différentes  fkua- 
tions,  la  lumière  $\y  réfléchit ,  &  sy  plie 
fort  diverfementr  Elle  fe  détourne  de  la. 
perpendiculaire  en  entrant  dans  une  par- 
celle d'air  :  elle  s'enfonce  vers  la  perpen- 
diculaire en  entrant  dans  xme  lame  de  fel. 
Les  différentes  obliquités  des  furfaces  où 
elle  entre  de  moment  en  moment ,  font 
une  nouvelle  fource  de  tortuofité  &  d'af» 
foibliffement.  Il  fufïit  même ,  qu'un  corps 
foit  percé  d'une  grande  quantité  de  trous 
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en  tout  fens ,  pour  cefler  d*étre  tranfpa-    ^^*  ^^^'- 
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rent.  Les  pierreries  perdent  leur  tranfpa^  Lumière» 
rence  à  un  grand  feu  qui  les  crible  ^  parce 
que  lalumière  y  foufFre  trop  de  réflexions 
&  de  détours  fur  tant  de  nouvelles  fur- 
faces  tout  différemment  inclinées  ^  d'oà 
il  arrive  qu'elle  ne  peut  pafler  uniformé- 
ment au  travers ,  &  parvenir  à  l'œil  du 
Ipeâateur. 

L'opacité  vient  donc  d'abord  du  défor- 
dre  des  réflexions  &  des  détours  de  la  lu- 
mière occafionnés  par  la  trop  grande  di- 
verfîté  des  pores.  Vous  en  avez  un  exem- 
ple connu  dans  le  charbon ,  où  le  feu  s'eft 
£dtde5  millions  déroutes  que  le  microf- 
cope  rend  fenfibles.  Le  charbon  admet 
au-dedans  de  lui  bien  plus  de  lumière  que 
ne  fait  le  diamant  :  mais  il  égare  &  ab- 
forbe  cette  Iqhiière  dans  les  pores  &  (ur 
les  furfaces  fans  nombre  qu'il  lui  préfen- 
te ,  &  qui  la  rompent  dans  la  ma0e  de 
corps  9  au  li|u  de  la  réfléchir  abondam- 
ment vers  la Turfaceextérieure  ,  ou  de  la 
tranfmettre  par  un  pli  régulier  fufqu'à 
l'autre  extrémité.  On  voit  par-là ,  qu'il 
n'y  a  point  de  corps  qui  reçoive  intérieu- 
rement tant  de  lumière ,  &  qui  en  lairte 
moins  paffer  en  bon  ordre  jufquà  leur 
extrémité  »  que  les  corps  les  plus  noirs 
&  les  plus  brûlés. 
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L*bpacîté  vient  enfuîte  de  la  dîverfité 
des  plis  de  I9;  lumière ,  caufée  par  la  mul- 
tiplicité des  lames  élémentaires  qui  com- 
})ofent  les  corps.  Toutes  ces  lames  prifes 
éparémentjfont  tranfparentes  :  mars  mé- 
langées, elles  courbent  fi  différemment  la: 
lumière,  qu*ellesen  éteignent  la  diredion 
&  le  fentiment.  C'eftce  qui  arrive  à  l'huile 
&  à  Teau  battues  enfemble,C*eft  ce  qu*oa 
voit  dans  le  vin  de  Champagne,  lorfqu*on 
le  tire  de  la  cave ,  &  que  Tair  froid  ou 
comprimé  qu'il  renferme ,  vient  à  fentir 
la  chaleur  &  la  communication  de  Tair 
extérieur ,  il  fe  dilate  &  foutîent  la  li- 
queur fïirfes  ballons  élargis  :  en  forte  que 
la  lumière  fe  pliant  fans  ceffe  &  toutdijQfé- 
remment  dans  les  lames  de  vin ,  .&  dans 
les  bulles  d*àir ,  elle  ne  peut  plus  fe  faire , 
appercevoir  au  travers  de  la  liqueur, 
C'efl:  tout  enfemble  la  diverfîté  des  in- 
clinaifons  des  furfaces ,  &  la  diverfité  des 
réfradions,  qui  caufent  Topjacité  dans  Id 
papier  feç ,  &  dans  le  verre  égrifé.  Les 
petits  intervalles  qui  féparent  les  fibres 
du  papier ,  font  f  emplis  d'air.  Les  filions 
qu*on  a  tracés  fur  le  verre  en  le  frot- 
tant avec  du  fable ,  ou  en  le  paffant  fut 
la  meule,  font  autant  d'enfôncemens > 
autant  de  fofles  qui  fe  remplirent  d*air, 
La  iumièxe^  qui^  en  paffant  du  verre  dans; 
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air  de  ces  filions ,  s'y  eft  pliée  ,  fe  )«tte  te^^  de^^i^ 
mr  les  bords  des  enfoncemens  d^ou  elle  Lumiexe. 
eft  réfléchie  vers  nos  yeux  ;  &  alors  elle 
I  nous  montre  la  furface  qui  la  renvoie 
èondamment,  au  lieu  de  faire  paroîtrd 
le  verre  tranfparent  en  nous  montrant  ce 
qui  eft  au-delà*  Que  fî  vous  emplilTez 
d'eau  ou  d'huile  les  raies  du  verre  égrifé  , 
ou  les  pores  du  papier ,  h  lumière  ,  en 
paflant  des  lames  de  chiffon  ou  des  lames 
de  verre  dans  Teau  qui  remplit  les  en« 
foncemens ,  y  approche  de  la  perpendi- 
culaire :  elle  fuit  une  route  prefque  unî-^ 
forme  dans  les  lames  &  dans  la  liqueur  : 
elle  eft  moins  détournée  que  fi  elle  trou- 
voît  ces  cavités  pleines  d'air.  Il  en  doit 
donc  arriver  plus  de  rayons  jufqu*à  nos 
yeux  »  &  une  plus  grande  tranfparence. 
Vous  voyez ,  Monfieur ,  par  tous  cts 
exemples,  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qui 
nefoit  naturellement  tranfparent  :  &  il  ne 
cefle  de  le  paroître  qu'au  moment  que 
la  lumière  s'y  déroute  &  s'y  altère  ,  ou 
dans  l'irrégularité  des  pores ,  ou  dans  ta 
variété  des  parties ,  &  fur-tout  des  fluides 
qui  la  plient  tout  différemment»  Ce  qui  eft 
fi  vrai  9  que  fi  les  corps  les  plus  opaques , 
comme  le  bois  ou  le  marbre,  font  ré- 
duits en  des  lames  très-minces ,  alors  la  « 
hunièren'y  ayant  pas  encore  perdu  toute 


i|l4       ^^  Spectacle 

I E  cizuf^ première direâion , s*y laifleenfrevoîr , 
&  ils  deviennent  par  ce  moyen  quelque 
peu  tranfparens.  G^eft  ce  qu'on  peut  re- 
jnarquer  dans  une  tablette  de  bois  fore 
mince  ^  en  la  prefentant  au  feul  trou  d'un^ 
*'        volet  par  où  le  jour  puifTe  entrer  dans 
une  chambre*  Ceft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  les  lames  de  talc ,  dans  Talun  ,  dans 
Talbâtre  &  dans  plufieurs  pierres,  qui 
étant  naturellement  moins  mélangées  de 
différens  principes  que  d'autres  corps, 
deviennent  Tuffifamment  tranfparentes, 
quand  on  les  affoiblit  »  pour  nous  fournir 
des  efpèces  de  vitres ,  ce  qui  ctoît  fort  en 
ufage  chez  les  Anciens.  Ceft  encore  ce 
qu'on  peut  remarquer  avec  plaifîr  dans  ce 
pli  fî  léger  &  fi  fin  de  la  rooe  d'une  des 
trois  Grâces ,  que  Germain  Pilon  a  pofées* 
au  lieu  de  trois  Vertus ,  dans  la  Chapelle 
d'Orléans  ,  chez  les  PP»  Célefîins  de  Pa^ 
ris,  pourfoutenîr  l'urne  deftiçée  à  rece- 
voir le  cœur  d'Henri  IL  S  Ton  fe  place 
de  manière  que  ce  beau  grouppe  foiten* 
tre  les  vîtres  &  l'œil  du  fpedateur,  le 
marbre  fe  trouve  ù  adroitement  dégrofli 
dans  la  draperie  d'une  des  ligures  ,  qu'il  a 
la  tranfparence  &  la  légèreté  de  la  toîle« 
Apres  avoir  confidéré  d'une  vue  gêné- 
^         raie  1  impulfîon  du  foleil  fur  te  fluide  de^ 
la  lumière  9  la  communication  qui  s'ei|  * 
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fait  à  la  ronde  fur  des  lignes  droites ,  Taf- 1  es  de  la 
foibliâement  de  cette  impulfion,  lorf-i-uMiExi* 
qu'elle  eft  réfléchie  par  la  rencontre  des 
corps  ^  &  divifêe  â  proportion  de  la  mut-  - 
âtude  des  furfaces  rénéclnflantes ,  le  pli 
qu'elle  foui&e  dans  les  nûlieux  tranfpa- 
rens  ,  &  enfin  fa  difSpation  dans  les  corp^ 
où  elle  fe  déroute,  &  qui  deviennent  par- 
là  ténébreux^  fuivons-là  préfentement 
dans  Toeil.  CTefl  le  terme  où  elle  fe  doit 
rendre  :  c'eft  pour  rœil  qu  elle  a  été  faite. 

On  voit  adèz  les  différentes  caufes  qui 
peuvent  détourner  on  affbiblir  les  traits 
de  la  lumière ,  &  hs  empêcher  d'arriver 
dans  nos  yeux  rmaîs  quand  elle  y  par- 
vient, peut-on  favoir  ce  qu'elle  y  opère  ? 

Comme  la  lumière  eft  deftinée  à  éclai- 
rer rœil,  la  flruciure  de  ce  bel  organe  eft 
entièrement  réglée  fur  la  nature  de  la  lu- 
mière ,  &  c'efl  parce  que  celle-ci  fe  plie 
diverfement  félon  la  diverdté  des  ml* 
lieux  par  où  elle  pafîe ,  que  Tcell  a  été 

Eartagé  en  trois  chambres  pleines  de  trois 
umeurs  différentes ,  &  fituées  de  façon 
à  réunir  fur  le  fond  de  Toeil  les  rayons, 
qui ,  fans  ce  fecours ,  n'y  arriveroient  pas 
en  ordre.  Le  plan  que  nous  nous  fommes 
propofé  >  nous  oblige  à  remettre  à  un 
autre  temps,  les  mefures  géométriques  de 
tous  ces  plist  Mais  indépendamment  éç 
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^^^^^^'cette  précîfion  fcrupuleufe , il  eft  aifé  de 
vous  faire  fentir  une  partie  des  merveil- 
les de  la  vifion. 

L*oèiI  eft  une  lunette  naturelle  ,  de  la 
figure  d'un  globe  un  peu  allongé  par-de- 
vant ,  &  que  le  Créateur  a  fufpendue  fiir 
ElufieUf s  mufcles  pour  là  diriger  félon  le 
efoin.Ces  niufelei(,  comme  tous  les  au- 
tres ,  fe  racourciflent  en  s'olargiflant ,  ou 
s'allongent  en  s*étréciffant.  Il  y  en  a  un 
deftiné  à  élever  l'œil  ;  un  autre  à  l'abaifler  ; 
deux  autres  à  l'amener  tour-à-tour  ducôté 
du  nez  ou  du  côté  de  la  tempe  ;  un  cin- 
quième ,  qui ,  en  coulant  parun  anneau  de . 
cartilage ,  comme  une  corde  fur  une  pou- 
lie 5  &  tenant  au  globe  par  deux  pomts  , 
le  fait  rouler  félon  nos  défirs  ;  un  fixième 
par-deflbus  pour  tempérer  avec  bieftféan- 
ce,  &  retenir  dans  de  juftes  bornes  l'ac- 
tion des  autres  qui  pourroit  être  exceffive 
&  difforme  ;  en  un  mot ,  une  multitude 
de  pièces  qui  s*entr*aident  avec  art  pour 
faire  avancer,  reculer,  &  mouvoir  Tœil 
dans  tous  les  fens  :  ce  qui  fait  qu'un  feul 
œil  nous  tient  lieu  de  dix  mille  par  la 
prodigieufe  variété  de  fes  fituations. 
-^     Mais  pour  ouvrir  ou  fermer  l'œil ,  pour 
l'avancer  ou  reculer ,  pour  en  élargir  ou 
en  reflerrer  l'ouverture ,  pour  le.  diriger 
ea  un  mot  ^  felgn  le  befoin  des  çiKonfk 
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tances,  il  faut  faire  jouer  bien  des  re(- te^"ue ^la 
fôrtSé  Eft-ce  rhomme  lui-même  qui  en  Lumière. 
règle  les  mouVemens  ?  Eft-ce  Tceil  lui-» 
même  qui  fe  tourne  à  propos  avec  intel* 
Sgencer  Ou  bien  eft-ce  Dieu  qui  exécute 
fc  tout  conftamment  &  régulièrement ,  eri 
cônféquence  d'une  première  loi ,  par  la- 
quelle il  a  proportionné  &  fournis  raâion 
îes  organes  a  nos  défirs  ?  Uhomme  ne 
connoît  ni  les  organes/ni  leurs  fonâionss  ^ 

&  quand  il  parvient ,  à  force  de  recher- 
ches ,  à  en  apperccvoir  l'efFet ,  ou  à  pou- 
voiries  diflinguer  dunioin^  par  leur  nom, 
c'eft  fans  en  comprendre  la  ftruâure ,  ni 
le  jeu*  Cotnment  donc  s'en  attribueroit-il 
le  gouvernement  ?  Nous  voulons  voir. 
C'efb  toute  la  part  qu'il  nous  eft  permis 
de  prendre  à  1  opération  de  nos  yeux  : 
nous  femmes  déchargés  de  tout  le  refteé 
Ce  neû.  f^s  Toèil  non  plus  qui  a  rîntellH 
gence  pour  fe  pointer  vers  les  objets  ^  de 
la  manière  la  plus  prompte ,  &c  cependant  * 
la  plus  propre  à  en  recevoir  de  juftes  îm- 
pre  (fions*  C'eft  donc  Dieu  feul  qui  règle 
&  qui  fixe  la  mobilité  de  nos  yeux  fur 
nos  befoîns ,  comme  il  eft  le  feul  qui  en 
connoifle  la  fabrique.  Il  opère  âinfi  dans 
l'œil  &  dans  tous  les  autres  organes  mille 
&  mille  mouvemens  dont  l'homme  reçoit 
le  iêrvice  fans  en  pouvoir  comprendre 
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'rexécutîon  :  &  Thomme  demande  qtieT-» 
quefois ,  où  eft  Dieu  ;  &  pourquoi  Dîeti 
fe  tient  fî  loin  de  lui. 

La  main  qui  a  (i  bien  monté  l'cjfil ,  C^ 
qui  en  a  aÛbjetti  les  reflTorts  à  nos  pre-^ 
iniers  ordres ,  fouvent  ttléme  à  nos  be^ 
foins  fans  attendre  no^  ordres ,  &  fuf -* 
tout  fans  en  embattafler  notre  raifonne-» 
ment  9  fe  fait  encore  plus  admirer  dan;S 
Taffortiment  &  la  correfpondance  des 
pièces  dont  la  lunette  eft  intérieurement 
compofée.  Nous  n^en  avons  encore  va 
que  l'affût  &  les  fupports. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  ce  qui 
«'opère  dans  le  fond  de  foeil  fans  vous  en 
faire  Tanatomîe  que  je  dois  éviter  pour 
le  préfent  ;  conftruifons  groffièrement  un 
ceil.  Fermez  les  volets  d*une  chambre ,  & 
ajuftess  à  un  trou  qui  donne  fur  la  rue  un 
tuyau  de  carton  long  d'un  pié ,  ayant  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  diamètre ,  terminé 
vers  la  place  publique'par  un  verre  con- 
vexe *  5  &  dont  vous  aurez  couvert  le 
bord  avec  un  diaphragme ,  c'eft-à-dire , 
un  petit  cercle  de  carton  pour  empêcher 
qu'il  n'y  entre  trop  de  lumière.  Dans  ce 
tuyau  faîtes-en  marcher  un  fécond ,  cou- 
vert d'un  vélin  fin  ou  d'un  morceau  de 

*  De  cinq  ou  fix  pouces  de  foyer,  c'eft-à-^ire,  qyi 
réuoU  Hs  layons  à  cinq  ou  ûx  pouces  de  dlUascc* 
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boyau  de  bœuf,  du  côté  par  où  il  entre    ^"  *""' 
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dans  le  premier  tuyau*  Si  dans  le  milieu  Lumière. 
delà  place  publique,  vers  laquelle  votre 
fenêtre  eft  tournée,  il  s^élève  une  ftatue 
équefire  ou  une  pyramide  ^  choififlbnst 
fur  cette  pyramide  trois  points ,  Tun  au 
sûlieu  »  l'autre  en  haut ,  le  troisième  en 
bas  >  pour  juger  par  ces  trois  de  tous  les 
autres  qui  réâécniflent  pareillement  la 
lumière. 

Jjà.  lumière  vient  de  toute  part  |  où  de 
toute  ratmofphère  fur  ces  trois  ||^ints  : 
elle  en  eft  donc  réfléchie  en  tout  îens  ,* 
car  vous  favez  que  la  réflexion  eft  comme 
l'incidence.  Ainfidu  point  du  milieu  de 
la  pyramide  part  une  gerbe  de  rayons  qui 
tombe  furie  verre  lenticulaire  attaché  au 
volet«Ce  qui  parvient  fur  le  diaphragme 
&  plus  loin  ne  nous  regarde  point,  uqs 
rayons  qui  tombent  fur  tous  les  points 
du  verre ,  celui  qui  arrive  direâement  au 
milieu  ,  enfile  le  verre  &  le  tuyau  fans 
auciuie  inflexion  :  il  va  donner  précifé*- 
ment  au  milieu  du  vélin.  Les  rayons  de 
cette  gerbe ,  qui  font  un  peu  obliques ,  à 
l'égard  de  celui-là,  rencontrât  une  fur- 
face  du  verre  déjà  un  peu  inclinée,  s'y 
plient  en  s'approchant  un  peu  de  la  per- 
pendiculaire :  par-là  ils  fe  rapprochent  de 
celui  du  milieu  9  &  vont  fe  rendre  fuj:  le 
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E    C'^^yéHn^u  même  poînt.  Ceux  qui  tombent 
j)Ius  loin  fur  le  bord  du  verre  font  plus 
obliques,  &  font  reçus  fur  une  furface 
plus  inclinée.  Ils  s*y  plieront  à  propor- 
tion, &  ce  pU  étant  plus  fort,  les  ramène 
encore  fur  le  vélin  au  même  point  du. 
ihilieû  où  efi  arrivé  le  rayon  perpendicii-' 
laire*  Tous  ces  rayons  raflemblés  en  un- 
point,  peignent  fortement  au  milieu  dix 
véliri  le  milieu  de  la  pyramide.  La  gerbe 
de  rayons ,  (Jui  d*un  point  arrive  en  s'é- 
largîuant  fur  le  verre  ^  comme  un  pain  de  • 
;    fucre  v^^ut  fe  nommer  un  cône  de  lu-- 
mière  :  &  au  contraire  la  gerbe  de  rayons^ 
qui,  depuis  le  verre  où  ils  ont  été  plies  , 
vont  fe  réunir  en  un  point  fur  le  vélin  i- 
iious  la  nommerons  un  pinceau,  parce 
qn*un  fimple  rayon  feroit  fur  le  vélm  un 
effet  fort  foible,  au  lieu  que  tous  ces 
rayons  raffemblés  d'un  point  de  lobjet 
fur  un  point  du  vélin ,  y  marquent  forte- 
ment un  des  points  de  Tirnage  qu'il  s'agit 
d*y  former. 

Du  point  qui  termine  le  haut  de  la 
pyramide  >  concevez  un  cône  de  lumière 
qui  tombe  fur  le  Verre.  Les  pièces  de  ce  * 
cône  pliées  a  proportion  d^  leur  obli- 
quité, iront  toutes  fe  raCTembler  en  un 
pinceau  ,  dont  Textrémité  fe  trouvera  né- 

ceifairement  au  bas  du  vélin  :  au  coa-i 
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todre,   pc  du  pié  de  la  pyramide,  ilTEroE^Â 

monte  fur  le  verre  un  cône  de  lumière.  Lumière* 

qui  ira  Ce  réunir  en  une  pointe  de  pin-» 

ceau  ver:>  le  haut  du  vélin.  Il  en  fera  de 

même  de  tous  les  points  de  la  pyramide 

âproporcion  ;  en  taifant  aller  &  venir  le 

tuyau  mobile,  vous  amènerez  le  vélin 

au  foyer  ou  au  jufte  milieu  où  fe  fait  en 

ordre  la  réunion  des  mailes  de  rayons 

provenvies  de  chaque  point  en  autant  de 

pinceaux.  De  tous  les  pinceaux  il  réfult^ 

une  multitude  de  p^tit^  points  vifs ,  colo^r 

ces  &  prçcis ,  qui  étant  proportionnelle^ 

mçnt  rangés  entr'eux,  comme  ceux  de 

la  pyramide  le  fpnt  eji  grand ,  vous  en 

prélentent  fur  1^  vélin  une  image ,  dont 

la  fidélité  ienaporte  fur  celle  des  tableaux 

de  nos  pluç  grande  peintres.  Mais  comme 

les  rayons  venus  d'en  bas ,  fp  réunifient 

au  haut  du  vélin  ,  que  ce  qui  eft  venu  dç 

la  droite  de  robélifqpe  s'aïfemble  à  gau-» 

che  fur  le  vélin ,  ^  ainfi  d^  refte  ;  Tima*  ^ 

ge   ejC^  ^enverfée  ;  le  piédefial  ef^  t% 

haut  9  &  la  croi}^  eft  en  bas. 

En  vous  expofanjt  ce  qui  jfe  paflTe  danç 
cette  piachjiié  artificielle,  je  viens.  Mon- 
(leur ,  de  vous  dire  ce  <}Ui  fe  paiTe  dan$ 
nos  yeux.  C'eft  le  même  çrdre  &  la  mcmQ 
opération. Le  diapliragme  îiû  carton  de& 
ùflee  9  rejette):  )es  rayons  ^ui  viendroient; 
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'brouiller  ou  affoiblîr  Tîmage  par  Iclij 
multitude  ,  &  par  le  peu  de  juftefTe  de 
leur  réunion,  c*eft  Tins  ou  le  cercle  co- 
loré qui  eft  fur  le  devant  de  Tcei! ,  ave<: 
cette  différence ,  que  le  diaphragme  de 
carton  préfente  toujours  aux  rayons  une 
même  ouverture  ;  au  lieu  que  le  diaphrag- 
me de  nos  yeux ,  par  le  jeu  de  fes  petite 
mufcles,  élargit  à  propos  Touverture 
que  nous  nommons  la  prunelle ,  quandi 
nous  avons  befoin  d*une  plus  forte  lu- 
mière ,    &    la  reflerre  promptement  , 
quand  le  trop  de  lumière  peut  brouiller 
Hmage  ou  fatiguer  Torgane,  PajGTez  de 
^     Tombre  au  grand  jour ,  &c  du  grand  jour 
dans  Tobfcurité,  un  miroir  à  la  maîn  ^ 
vous  verrez  votre  prunelle  s'élargir  à 
mefure  que  vous  entrerez  dans  lombre  , 
puis  fe  refierrerà  mefure  que  le  jour  fera 
grand. 

La  manière  dont  les  rayons  font  plies 
dans  le  verre  convexe  &  dans  l'air  qui  le 
fuit  jufqu'au  vélin ,  eft  une  imitation  du 
pli  des  rayons  dans  les  humeurs  de  nos 
yeux  :  &  de  même  que  les  extrémités 
des  pinceaux  forment  une  image  nette  , 
mais  renverfée  fur  le  vélin  B ,  A ,  les  mê- 
mes pinceaux  tracent  fur  le  fond  de  notre 
oeil  une  petite  image  des  objets  très- 
précife,  mais  renVerfée  C^  B,  A,  Si 


\ 
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Iprès  l'expérience  du  verre  &  des  tuyaux»  tes  de 
dont  je  viens  de  vous  montrer  la  prati-  Lumibri 
que  ,  vous  doutiez  encore  du  renverfe- 
ment  de  l'image  dans  notre  ceil ,  vous 
pourriez  vous  en  aiTurer  en  plaçant  au 
trou  du  volet,  qui  donne  fur  la  place  pu- 
blique ,  un  œil  de  mouton  ou  de  boeuf 
encore  frais.  Après  avoir  levé  les  enve* 
loppes  épaiffes  qui  entourent  le  fond  de 
l'œil,  &  être  parvenu  jufqu'à  la  pellicule 
tranfparente  qui  enferme  la'  dernière  hu- 
meur ,  il  eft  bon  d'y  appliquer  un  papier 
huilé.  Alors  Tobélifque  qm  s'élève  au  mi- 
lieu dç  la  place ,  les  mai(ons  &  les  paC« 
fans  yîendfroiît  fe  peindre  très-ôettement 
&  dans  un  racourcî  admirable  fur  le  pa- 
pier huilé  :  mais  toutes  les  images  feront 
renverfées. 

Je  me  bornerai  à  cette  idée  groffière  » 
mais  vraie  »  de  fondions  de  l'œil ,  qui 
méritent  bien  que  nous  en  faflions  un 
jour  une  étu4e  à  part.  Nous  fommes  en 
état  àpréfent'de  lentîrles  autres  merveil- 
les dufervice  de  l'œil ,  &  de  la  lumière. 
Mais  pour'  en  Juger  mieux,  choififlfons 
quelque  lieu  émînent  où  nos  yeux  puiC« 
fent  exercer  leurs  fondions  hm  oofta* 
cle,  &  fentÎT  tout  ce  qu'ils  valent  pac 
la  beauté  même  du  point  de  vue.  Bfous 
pouvons  nous  placer  ou  fur  la  terrafle  d% 
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j.»  ^^^^-l'Obrervatoire-Royal,  ouplutôtfur  un^ 
des  tours  de  la  Cathédrale  de  Paris.  Dèj 
^ue  j'approche  de  la  galçrîe  qui  la  cou- 
ronne ,  un  demi- horizon  de  près  ou  de 
plus  de  fix  lieues  quarrçes  ,  fe  vient  peîi>- 
dre  en  petit  fur  le  fond  de  lues  yeux  , 
jgivec  des  traits  qui  y  marquent  les  mon- 
tagnes ,  les  maifons  royales  &  leurs  ave- 
nues, les  clochers  de  la  plaine ,  &  tous 
les  bâtîmens  d'une  ville  immenfe.  Après 
jn'être  livré  un  moment  à  la  furprife  -d^ 
cette  agréable  nouveauté ,  il  fe  préfente 
"une  foule  de  réflexion$  ^  f^irç  fur  tout 
ce  que  je  vois/ 
^  Mtiitit  Î-'     *  i*^^  Mon  premier  étoniiement  eft  de 
tl^^ m^c^iiy^'^^  î^^t  d'ordre  dans  cette  image  magni- 
fîque.  qui  couvre  le  fond  de  mon  œil  , 
tandis  qu'il  régne  à  Tentrée  de  1 1  prunelle 
vpe  iconfufion  inexprimable.  D'un  fèul 
point  du  premiçr  ODJet  que  j'apperçois  , 
par  exemple ,  du  haut  du  clocher  de  la 
Sainte-Chapelle ,  il  arrive  fur  mon  oeil 
une  gerbe  de  rayons  qui  couvrent  en  s'é- 
iargilfant  un  peu  toute  l'ouverture  de  la 
prunelle.  Le  point  dç  U  croix  immédia- 
tement fui  vanç  y  ^nvoye  une  autre  pyra- 
inîjde  qui   occupe  le  même  champ,  & 
(dont  tous  leç  raypns  croifent  tous  les 
jpirécédens.  S'il  y  a  mille  points  dans  h 
çyoix  cjui  me  1^  rçnden^t  vjifible  par  mille 

fembbWw 
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Semblables  cônes ,  il  y  aura  dix  millions     ^**  *^^' 
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ee  cônes  ou  de  pyratmdes  rayonnantes  tuMiERi. 

qui  partiront  de  la  mafTe  entière  du  cIo* 

cher,  &  qui  jetteront  toutes  y  chacune  \ 
part  9  autant  de  différents  traits  fur  mi 
prunelle ,  que  cette  prunelle  comprend  , 
de  points.  Ces  lignes  croifées  les  unes  fut 
les  autres  accablent  ma  raifon  par  une 
foule  où  elle  fe  perd ,  &  où  elle  ne  voit 
qu'embarras.  Que  fera-ce  ,  quand ,  de 
tous  les  bâtiments  de  la  ville ,  &  de  tous 
les  objets  reculés  fur  la  plaine^  il  partira 
(le  femblables  mafles  de*  rayons  ,  qui 
toutes  fe  viendront  rendre  à  la  même 
porte  ?  Uiris  qui  en  défend  Tcntrée , 
écarte  Me  trop ,  &  n'admet  que  le  nécef- 
fairev:  mais  ce  néceffaire  eft  un  abîme  de 

.  lignes  réunies  fur  la  légère  étendue  de  la 
prunelle  :  aucune  cependant  ne  s'égarera  : 
toutes  fuivront  leur  route  fans  méprife  :  ^ 

toutes  s*en  iront  en  bon  ordre ,  éf  par 
petites  troupes, fe  loger  en  différens  quar- 
tiers. Toutes  celles  qui  font  venues  d'u» 
même  point ,  viennent  de  tous  les  bords 
&  de  toute  la  largeur  de  la  prunelle ,  (e 
réunir  fur  un^oint  de  la  rétine  qui  tapifla 
le  fond  de  Toeil  :  c'eftle  rendei^-vous  qui 
leur  a  été  marqué.  Elles  fe  débrouit-  ^ 
lent  ;  elles  fe  dégagent  malgré  la  foule, 
&ie  trouvetit  raïemblées  fiir  des  points 
Tome  IF.  Q    •         . 
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ijiCxBi.  qiii  gardant  en  petit  le  même  ordre  qu'a*. 
^  ^    voient  entr'eux  les  points  de  l'objet  a  où 

elles  font  f)artiesi^ 
»       *«„       a^.Voîçî  un  tout  autre  fujet  d'admira- 
jours  prêts  à  tiou.  Ces  ODJets  qui  iont  devant  moi  >  n  y 

lervir       tous  f^^j  p^j  p^^.    j^qJ  f^^]^  Jç  yj^j^^  d'ctre 

c«  jreux.  effrayé  Jy  nombre  des  rayons  qu'ils  en- 
voient fur  un  au0i  petit  efpaçe  qu'eft  la 
largeur  de  ma  prunelle»  Ils  en  envoyent 
donc  tout  autant  fur  tous  les  efpaces  lem- 
blables  de  la  mafle  d'air  qui  les  environne* 
C'ell  pour  cela  que  par* tout  où  je  me 
tranfpojrte ,  de  nouveaux  rayons  rempla* 
cent  les  pr^cidens  :  &  non-feulement  les 
per(aQnes  que  la  ci^riofité  a  attirées ,  com- 
me moi ,  (Ur  ce|te  tog^r^  mai^  des  millions 
de  i^eâateurs  q^î  fèroient  difperfés  (iir 
les  tours  &c  fur  les  éminences  yoidnes  , 
yerrpient  les  mêmes  objets  qjie  inoi»Tous 
les  rayons  qui  les  fervirbient^agîileQt  dès* 
â-préfent ,  &  n'attendent  que  des  yeux, 
.  3*.  De  ces  rayons  fans  nombre  qui  ar- 
rivent de  toutes  parts  l^ir  tous  les  yeux, 
ceux  qui  s'y  préfentent  trop  de  côtç ,  fopt 
réfléchis  fiir  l'organe ,  au  lieu  d'y  .être  ad- 
4nis»  Ils  aiFoIbliroient  »  ou  même  troiible* 
jToient  l'image  de  ce  qui  eft  devant  nou^, 
[Mais  nous  les  feron^fervir ,  quand  il  npw 
^plaira  ;  &  dès  q^e  nous  détournerpn^ 
,J'«il ,  ils  y  feront  riejus.  Ils  arrÂVjsnjt  ^o^q 


43e  tcaites  p^s,  £c  leur  miniftère  eft  tou-     ^^^  ^^^. 
jours  prêt:  mais  un  gouvernement  infailU-  m  »ê   l4 
ble  a  établi  des  loîxqui  arrêtent  les  uns  à  l'U»*^*^- 
la  porte  pour  rendre  les  autres  plus  utiles 
&  plus  emcaces* 
;  ^^.  Tous  les  rayons  efficaces  ne  font  j^a^o^i  em- 
-cependant  pas  les  feuls  qui  foient  admis  caces  &  îaU- 
.dai3S  rceil  :  à  côte  de  ceux-là  ,  il  y  en  a  ^^** 
4*autres  fans  fins  qui  agiflent  plus  fourdo- 
ment  &  qui  font  ef&cés  par  Téclat  des 
premiers  ^  maïs  qui  font  toujours  prêts 
a  remplir  les  mêmes  fondions  au  befoin* 
Je  pique  une  feuille  de  papier  avec  une 
lêpingle ,  &  regardant  par  cette  ouverture^ 
beaucoup  plus  étroite  que  celle  de  moa 
ceil  5  j*apperçois  encore  les  majfons  de 
Paris  2  mais  la  perfpeftive  en  eft  beau* 
coup  plus  refierrée  :  les  objets  y  paroif- 
fent  plus  petitsXes  rayons  quiformoient 
la  première  image,  ne  me  la  livroient 
plus  grande  que  par  des  réfraâions  donc 
la  meïure  dépenaoit  de  leur  plus  grande 
obliquité.  Ceux  qui  forment  cette  image 
nouvelle  &  plus  petite  y  ont  donc  de 
moindres  réfraâions  ;  ils  ont  donc  une 
moindre  obliquité ,  &  ce  font  d'autres 
rayons.  Ainfî  par-tout  où  nous  portons 
nos  pas  &  nos  yeux,  noi^s  retrouvons  - 
une  nouvelle  lumière ,  &  la  préfence 
d'une  iajg;e(re  c][ui  remue  pour  nous  dn^s 

G  ij 


vl  ^     .     .    . 


J48        Lï:  Spte?çta:cle 

^■jg^ /efforts  innombrables,  &  qui  veirtf  que 
'  cette  lumière  nous  profite  &  nous  gou- 
verne ,  même  lorfqu  elle  nous  eft  difpen^ 
îcedans  lajjlus  petite  quantité. 

g^.  En  effet ,  cette  portion  de  lumière 
4ui  arrive  du  foleîl  fur  là  terre  ,  eft  réflé- 
chie de  deflTus  la  furfacè  de  notre  demeure 
ju{qu*aulaipbris  de  ratmofphère;  Celam- 
,bris  ou  cette  maflè  d*air  &  a  eaux  raréfiés 
çft  aflez  clair  pour  admettre  Timpref- 
lion  immédiate  de  la  lumière  célefte» 
&  préfente  en  même-  tefnps  aflez  de  peti- 
tes furfaçes  à  lalumière  réfléchie  de  deflus 
la  terré  ppuir  la  replier  <;îe  nouveau  ver$ 
Ja  terre  :  elle  retombe  fur*les  objets  ,  re- 
jaillit d'un  objet  fur  un  autre ,  &  fe  divile 
en  tout  fens  fur  chaque  point.  Un  même 
point  refléchit  ainfi  une  lumière  forte  ^^ 
une  moins^  forte  ,  uaè  médiocre  ,  une 
-   plus  foible.  Tous  les  retours  de  ces  traits 
xéflçchis,  font  variés,  comme  les  înciden* 
ces.  Par  ce  moyen  ,  ks  yeux  reçoivent 
et  tous  côtés,  &  de  deflus  les  mêmes  ob- 
jets, des  rayons  de  dijfférens  dégrés  de 
force  &  d'obliquité  :.  ce  qui  opère  une 
variété  auflî  infinie  dans  les  effets. 

6  •  Mais  fi  nous  comparons  cette  lu- 
mière qui  éclaire  notre  globe  terreftrè  , 
avec  la  lumière  qui  replît  la  fphère  en- 
tière du  foleii  &  des  planètes  ijui  npw 


îbnt  connue!;  ce  que' nous  venojià  (i*ad-    j^^^  j^,  ^ 
mirer  jusqu'à  nous  confondre  ^n*^{l  preA  tes  de  i.Â 
que  plus  rîen.Dece.  vafte  océan  de  I^-»  ^^ >««^£^- 
mîère  que  lé  fbfeil  prefle  de  toutes  parts^ 
&  qu'il  fait  rayonner  jufqu'aux  étoiles ^  il  , 
ne  nous  revient  que  la  foibté  lueur  qui 
eft  réfléchie  vers  nous  de  dé£Rjs  les.pla« 
nètes  ,  avec  la  portion  plus  abondante 

Îi4  tombe  immédiatement  fur  la  teirre.^ 
lais  fi  ia  terre  ^n'eft  qu'un. ^int  dans.' 
Cette  fi)hèrâi;,qa'eft-<:é  que  lalumière  qui. 
y  tombe?  Otfèft-ce  que  èette^portion  iioi 
lumîère  (^uiën  jréjoxùt  tous  les  habitants  » 

2'uî  leur  dévoite«antd'objets  ,  qui  a  tant 
c  force ,  de  foîuptefii  ;&  de  v^îété  (\?ji5 
fes  âfifefes  V  qtd^iBîfeofi»  notre  efprit  par 
la  multiplicité  de  tznv&aâàoïké  ^«Difons. 
ce  qu^ij  en  éft  ;frla'ter»  n?eft  qU*un  point ,  ' 
totitè'nbtrélUflHîèïé  terréftre  n'eft  qu'uaci 
Bgne  détachée  de  la  lumière  univerfellcir* 
^^  jt\  C'étoit  bleu  ici  le  lieu  de  Êdré  des. 
calculs  9  &  de^  trquver  des  fommes  étoo-^ 
nanlifeis  ;  eii'  fnuttlf^HanC'lesxâaos'die.h»^ 
nîîène'  par- les  poHiti^  des  objets  ^  &  ht 
raydnsf  deîs^  bôhéfs  par  lespoiots  demoft 
yeit^;  etYftHte'en  nkiltipliancies  prddoit» 
par  autant  de  largeur  die  prunelle  v  qud 
ÎVinpfphère  on  peut  cbntenir;  enfin  en 
mtiTt^Htot  cki^  dentier  pi^oéoit  baiîaittimt 
dé'fem^àblo^^a^âKii^e^es>qvii^  cû>.pèai^ 

Gii] 
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Iz  Cl  s  I.  ^gjjjj  jjjnj  |ç5  ^^^^  millions  &  plus  <îe 
Kéues  cube$  que  lalumière  du  ibleil  éclai^ 
re.  Mais  au  lieti  de  vous  livrer  des  pages^ 
de  2éros ,  tenons-nous-en  i  rarithméti-r. 
qued'on  des  phis  grands  admirateui^  des 
fT  6*^^  I?.  oeuvres  dèlheu.5«ijprrez/r,di(  il  dans  un 
17   tffmv.  de  fes  Cantiques,  que  vos  merveilles  me 
jeiau  rudr,  j^j^  précieufes  ,  &  que  h  nombre  en  eji 
grand  !  fi jêvewïc  zn  ajfemUtfles  fommei  ^ 
elles  fe  makipliettppfus  que  U^ahhfi  de  /if^ 
mer.  Que^uè  iia&ftiw  que  je^ffiu  ^queU^ 
^ue  effort  que^/efaj[fep0urâ$^pt^reùlafia^ 
de  vos  œuvres  ou  de  vospjtrfe^ons ,  je -me 
retrouve  toujours  avec  vous.  Taut  ce.  que^ 
je' vois  eft  ^comme  Vous ,  Ipépuifable  ;  & 
après  bfen  des  calcuk»  )$fwf  auffi  peu. 
avancé  qu'aupmvant* ,    ' 
••Quoiqu'il  y  ait  à  gagner  pour:, notre 
cceur  d*ofer  quelquefois,  entl'ouvcir  rœil 
ioi  Tinfini  ^  parce  que  nous  ne  Tentons 
jamais  mieux  îufqU*où  cet  Eire  adorable 
porte  (àxomplairancet.pour  nous ^  que, 
^and  nous  fomims  1^  plus  convaincue 
de  notrç  extrême  pe(it<^ue  ;  il  eft  cepêii* 
dant  peu  utile  jd'emplc^sirrfOti  terpps  a  des 
calculs  qui  accablent  htèt^'^  9c  à  des  i;a(iipv 
fonnements  (ur  Tinfini ,  qui  feront  tou-^ 
jours  au-defllbus  des  penfées  du  créateur. 
Il  eft  mieux  ùm  dotite  de  faitejnptre^^ude 
iurdîpaiœde  [SQ:^  il  met  i  qptce  iflart^e  9^ 
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9c  de  ce  qu'il  y  a  dans  fes  œuvres  de  plus    ^'^  ^^ 
propre  à  nous  toucher,  C'eft  donc  aflfez  luLwre.  ^ 
pour  nous  d'avoir  vu  de  loin ,  &  au  tr%* 
vers  d'un  voile ,  les  iources  de  la  lumière» 
de  Tavoir  fuivie  dans  fes  voies  y  dç  de 
connoitre  les  fa^es  loix  qui  allurentà  tous 
les  yeu?c  la  portion  du*}our  qui  leur  elî  n£-  . 
ceûàire  :  voyons  àpréfent  les  merveilles 
de  la  peinture  que  les  rayops  tracent  dans 
rceil  9  puifque  c'eft  cette  peinture  qui  de* 
!  vient  notre  luinière  perlonnelle,  notrei 
guide  &  notre  âambeau. 

8^.  Ce  quî.m^èn  furprend  d'abord '^ 
c'eA  une  netteté  parfaite ,  réunie  avec 
une  petitelTe  extrême.  Nous  fommes 
quelquefois  furpris  de  voir  un  pçrtraic 
^  reconnoiflable  enfermé  dans  le  chaton 
d'une  bague.  Mais  voici  la  moitié  de  Tho- 
rifon  de  Par}?,  c'eft-à-dire ,  plus  de  (îx 
lieues  quarrées  fidèlement  rendues  dans 
l'efpace  de  moins  de  fîx  lignes  *.  Ici  l'a-  polc^"^''"' 
rithmétique  eft  facile.  Six  lieues  à  deux 
mille  toifes  ,  comme  on  les  compte  k 
Paris ,  font  douze  mille  toifes  ,  qui  mul- 
tipliées par  elles-mêmes  j>oùr  exprimer  la 
valeur  de  cette  furface,  fe  monteront  à 
cent  guarante-^quatre  millions  de  toifçis. 
Je  voudrois  favoir  à  peu  près  quelle  place 
ou  quel  champ  occupe  dans  mon  oeil  la 
peinture  d'un  des  plus.j^rajnds  objet^.qùe 
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X«  Cm  î^  voye  fur  cette  plaine.  Maïs  comme  les 
objets  fort  voifins  de  moi  occupent  beau- 
coup de  place  dans  mon  œil,  parce  qu'ils 
fn'întéreflènt  davantage  ,  &  que  les  plus 
éloignés  qui  doivent  moins  me  frapper  ,v 
y  en  occupent  tr£S-peu ,  choifiifoits  ua 
objet  qui  foit  à  une  moyenne  diftance 

£our  parvenir  aune  plus  jufte  proportion, 
le  plus  grand  bâtimient  qui  fe  préfente 
'à  une  diftance  nioyènne  dans  cette  vafte 
perfpeâive,  eft  la  galerie  du  Louvre: 
elle  yiz. p^s  cent  cinquahte  toifes» En  la 
joignant  au  pavillon  des  Tuileries  d'une 
part ,  &  au  vieux  Louvre  de  l'autre  ^  don^i 
nons'lui  deux  cens  toifes  fur  huit  de  hau- 
-leur  ::  la  furface  en  fera  de  feize  cens  tôt* 
fes  quarrées^  ce  qui  n'eft  que  la  quatre* 
vingt  dix  millième  partie  de  cent  quaran- 
te-quatre minions.  Or  il  en  eft  du  champ 
qu'occupe  dans  mon  œil  l'image  de  la  ga- 
lerie du  Louvre ,  comparée  à  Tirnage  en- 
tière de  la  plaine ,  comme  de  la  galerie* 
même  à  la  plaine.  Ainfî  cette  magnifique 
galerie  avec  fes  cinquante  larges  fenêtres^ 
&  avec  celles  dû  Louvre  que  je  vois  dîf- 
tînâement ,  n'occupe  pas  dans  mon  œil 
la  quatre-vinçt-dix-millième  partie  d  un 
demi-pouce  d'étendue.  Quel  admirable 
tableau  !  mais  auflfi  quel  maître  ! 
^%  Xapperçois  fur  la  plaine  uner  voî- 


ture  qoî  slÉlcdffte'p«u^è^axki  yiUagc  tes^o^^j 
quTelle  quîàe^^Sd'qQi  i^kj^  mkaiîiD&i  LvMicRe. 
mènr lès^  watmes  clerFstrtsfi^  je  veux  nië« 
fiirer  dans  la  peiàture-ofcuhire  de  cette 
plaine  refpace^ qui  y-répond.à  une  lieue 
de  chdnii)  que  )*<aûi9i<vu  fîa«o6ttrbr  à  cette 
t^(mu¥e,il  s^&t«âludra  beaucoup  qu'une 
lîeue'depIut-di^deumyiil^iroKès  'occupe 
fax  k  fc^d  dé  f^\\  l^efpaerd'uneJigmb 
Quel  champ  occupent  donc  dans  Toeil  le 
tarrofle  &'ks  chevaux?  Et  fi  je  ne  puis 
juger  de  leur  mi^uv^ipent ,  que  par  le  ié* 
|>laeeihent  qéi  fe  feôt  dan;  tttçsyeuxcde'b 
petite  ims^é^tii  reprâênte  ieizrs  pieds^  il 
feut' que  cette  Image. non^eulemeitt  iç 
foît  trattfpoFtée  fip-  cinq  ou  fix  mille  difr 
férens  points  »  mais  mém^e- ait  enjambé 
tirîq  ou  fix  Tm\\^  )fô$  proportionnels  dans 
retendue  dé  cette  ligne.  Les- petits  che*« 
Vaux  qUe-  la  lûpiiëi-e  a  peintr  dans  te  fond 
de^iiort  œîl  ;  y  cbangent  contînueHemeât 
de'plâce ,  &  après  uAe^cpUrfe  de  deux.ou 
ô^ois  quarts'd*heure  ;  ils^ont  'enfin  achevé 
de  tràverfer  la  douzième,  partie:  d*uii 
pouce.  ^^ 

ïo^J Cette  admirable  peinture^qui  fe 

.  forme^ârtfe  Van\ ,  eft  «  reflet  des  trcris  hu+ 

lâeurs  qut-Ie  partagent.  Si  les  gerbes  de 

rayoris-  qùi[  viennent  s*y  plier  mcceffive- 

Éient  y  fe  ^eUVôdeni  réunies  en  pinceaux 
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avaût  i^ueixleitiiHichér  le  %ad  d^  lIcpU  »  -ai» 
i«  GxîîLj  bîèhtottchaiept  le  fondée ^jQcilftvaritîqup 
iTavaîr  ra(reiÂlé:tûus:biai»trmt«,fen  un 
point  ,r(MrganeL,.à  Ja.  YçrU«  ,.ferQir  ébrari^ 
lé  :  nous  aurions  le  iehûn^nt  delà  prér 
fenccide  la  lumtî^re.,!  mai^^'iinage  n'éliaitt 
«as  forinée  par  un  lorc&re  ile  ipoint  q^tî* 
vmiAt  V^rr3XiBgèSkçtriM  çeux/de  l'objet 
tfoù  les  gerbes  de  façons  fiHit;.partiés,.ti 
vifîon  feroit  confufe.  -        ^ 

;  Ici  n*oublioris  pas  Pufage  queDieu  feît 
des  rayons  mêmes qiû frappent  te  pla$  nor 
trc  organe ,  as  qui  y  arHveÀl  d^ni  Je.  plus 
ffrsodidâordre.  Rien  ne  fait  tant"  4*10^ 
^  ^Z  peffioa  fur  Tcril ,  que  «s  grands.traiw^ 
samcs     des  inégaùx  &  û  éclatans  qui  ^ecompagne^ri^ 
<ott>f    lumi  l'imaore  des  corps  lumineux*  D'où  vîen- 
nent  ces  traits  ?  Comment  agiflent  r  ils  ? 
£t  à  quoi  font  ils  defliné^  ?  Keu  a  phçê 

â  rextrémité>  de  deux  paupières,  un  bpt4 
bien  arrondi ,.  toujours,  huméâé  d^upe 

huile  qui  «n-forlpar  é^  petités^uvertur^ 

&  qui  leur  donne  en  tous  temps  Iç  plu^ 

beau  poli.La  paupière  glifle  par  ce  mQven 

itur  Tceil  fans  rudeffe ,  &  le  balaye  4e  mo- 

mens  en  mon^ns ,  pour  en.ôtejr  l,e$:plus 

petites  ordures  que  les  poils  des-£<HirjC;ils , 

cm  des  paupières  n'auroient  pu  :  arrêter* 

Mais  ce  bord  où  ce  cordotX  produit  un 

<efiet  bien  difféx;ent.  Il  sA  un  vxdi^vakçk 


arrondi  &  préparé  pour  rejetter  de  to^t  ^.^^^J^??; 
côté  par  cet  arrondmenient  la  lumiàre  q\^i  lumibux. 
y  tombe*  Celle  que  les  corps  lumineux  y 
portent ,  eft  toujours  plus  aâlve  »  &  ce 
qui  en  entrera  dans  la  prunelle  ,  y  doit 
faire  une  impreflion  puHTante.  MfUS  il  pe 
peut  .entrer  du  bord  de  U  p^upîèr^  f^P'^ 
rieure  qu'un  très-ipetit  nombre  dç'  rayças. 
rédéchls^vers  le  Das  d^Iâ  prunelle ,  &  ^e 
même  il  n  en  peut  ei^tr<ér  qu*un  très-pe^nt 
nombre  de  deflus  le  ^ord  de  la  paupiej-e 
inférieure  vers  le  haut  de^la  prunelle*  Ces 
traits  qui  n'entrent  j^  comme  vouf  voyez  , 
que  de  coté  ,  ne.peuyçpt  fégû^ièrçmept 
paflèr  par  les  trois  humçuris  ^  ni  fé  plier 
pour  (e  raflêmbler  ;  ïç  ^ar  conféquent'ne 
forment  ni  pinceaux  »  n;  îniages  :  niais  ils 
.  frappent  fortement  l'organe  i  côté  de 
l'image  qui  occupe  le  fond  xie  l'orll  ;  8c 
commences  traits  provicinhent  d'upe  lu- 
mière qui  pafle  entre  les  poils  des-  pàupiè-* 
res  9  ils  fontuéceffairement  troublés,  roter 
pus  par  longues  pièces  ^  dont  la  largeur 
miite  les  réparations  inégales  des  poils» 
Et  de-là  viennent  les  couronnes  ray'oà* 
nantes  qui  environnent  l'image    aune 
chandelle  apperçue.  dç  loin  ^  &  fiir  tôù£ 
l'image  dès  étoH^s  &  du  foleil.  youtez- 
vous  en  être  certain  ?  rapproche;^  de  beau* 
coup  les  paupièresâ  la>ue  d'un  corps  lu* 


,  y      1^6     L  1     S  P  E  C  T  A  C  L    K   '^ 

IfZ  Czji.  iJûneùx  ;  en  féunîffartt  un  pîus'  gràrid 
iiombre  ^ 0  poîls  pour  rompre  là  lumière 
[^uî  ■  arrive  fur  lès  bords  arroftdrs  ,  vous 
augmentez  les  grands  traits  au  point  de 
brouilfer  nrilagedû  .corps  lumitieuit» 
J^oi^leZ'VOus  faîrç'  naître  dans  vôtre  œil 
'  ûft^èfïetf  coijtràirié  ?  'î^reriez  uti" tuyau  de 
>Ied,&(df'tpUt'U' partie  Id'Wu^meriue 
;'&là  plu/voiîGnWâe'fë'pî  :  papèiie  bôù^ 
;^  dii  tuyau  dans  un  papier  ,  &  f egardez  "le 
.  foleil  par  la  petite  ouverture  de  ce  tuyau, 
'  lesf'  rayons  qui  en  viennent  par  ce  petit 
^  tâhaf  tt*occtit)ent' pas  à  Beau^oiip  pi^s 
."toute  Péteridiie  dp  votre  prunene  ;  te 
/  "qifi  rendra  iWa^c  d^^^  ,  ou  de  tout 

;  flutfé  objet ,  beaucoup  pîuv  petite.  Mais 
'  ITles  rayons  duToleil  nVrîvent  pas  jùf- 
"qu'aux  Dords  de  l'iris  qéî  règle  l'ouver- 
ture de  Isf  prunelle,  à  plus  forte  raifon 
/né  tomberont  ils  pas  fur  les  bords  des 
paupières  plus  éloignées»  Aufïî  ne  verréz- 
.    vous  plus  de  couronnes  rayonnante.  Tout 
*  au  plu$  quelques  rayons  réfléchis  de  def- 
fus  les  parois  du  tuyau,  pourront  faire 
paroître  par-ci  par-là  des  traits  foibles, 
^-j8c  dès  nuances  changeantes   autour  de 
\  '  iPîmagé  folàire  ;  niais  les  grands  traits  - 
/  ipntîdîfparùs',  "Et'iine  étoile  vue  par  tm 
^,,  trqu^d^épînglé,  ou  par  un  long  tuyau, 
*  '  n'cft  plus  qu*uh  pôîht ,  fans  éclat  &  fans 
beauéé. 


Que  l0s  ingrats  &  le^infetirés  >  car  je    ^^  ^otr- 

Ae  les  fépare  point ,  difeitt  après  cela  ,  ISlatRi.^* 

^œ  celui  qm  a  Eût  les.  afires  ^  o'avoit 

point  Ithonsoe  ea  yiie.  Il  a  tellement 

tait  les  aftres  pour  Iceil  V  &  l'oeil  pour  les 

aftiesyi  que  9  dans  Je  deflein  d'^afTurer  ft 

'  f homme  ief^rwice  de.  ces  i^obes;  fi  |îloi-« 

'gtiésy  Se  de<  lui  eil.  rendre  llvprejQîon 

vive  &  piqùance»  >  malgré  leur  e^trênae 

éloignement  ^ .  il  a  pris  la  précaution  de 

coucher  autour  deTceil  deux  miroirs  cy- 

Kndriques  ,  qui  ^fans  former  aucune  ima« 

ge  y  embeiUâênt  9  Jbrtifieqc ,  &  relèvent 

par  uù  cercle  radieux  limage  de  Taftre  , 

ou  du  corjps  enfiàoimé^  qui^eft  tracé  dsQif 

Vxék  Vous  arviez  iu£qtt''à  préient  regardé 

Ie$  deux  boulets  »  qu»  terminent  nos  pau^ 

pièresy  commet  deux  cbo&s  fortindifTé* 

rentes  j  ou  bien.pea  remarquables»  Mdis 

les  inftruments  les  plus  £bibies  de vien  nent 

féconds  en  grands  eâets  !  dans  les  mains 

du  Tout^-puîflant.  Le  foleil  avec  tous  fes 

feux  ne  nous  donneroit  pas  la  (plendeur 

du  jour  dans  les  bulles  de  ratmofphère. 

La  lumière  réfléchie  de  tout  le  lambris 

de  ratmofehère  ne  nous  rendreit  pas  )es 

objets  vifiotes  »  fans  les  humeurs .  de  nos  1 

yéux:&  c'eft  du^doiple  contour  dedc^ix 

petits  cordons  ^  arrondis  &  luilrés ,  qu'il 

•«lit  fiortli:  poi^  nous  le  piioc^>al  éclat  des 
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traits  dont  il  couronne   fon.  foleil  ; .  âç 

généralement  toute  la  gloirp  dks  deux.* 

11^.  Mais  quelques  fages  oroportions 

que  Dieu  ait  mifes  entre  la  ftruâure  de 

la  lumière  &  celle  de  notre  <sil.  ^  poulf 

nous  lier  avec  tout  l'univers;  nousTd^ 

rions  encore  dans  l^oblcurité  âc  dam  yut 

vrai  chaos  5  ïi  Dieu  ae.  crépît  en. nous/à 

chaque'  inlbnt  de*  notré^vie  un  ordre  de 

fentimens  qu'il  deftine  à  nous  informer 

régulièrement  de  ce  qui  nous  envirojme. 

•  La  lumière»  r<Éil^i.&  nos. ièn&ri^s 

< )>àrtenft-donc delà tnemet  uiam  ^  &jdie^a 

^diémè  intention.'  Si  Ids^animau^c  icosit 

quelque  part    au3^jm£mes  avantajg^^I»  ^ 

-  comme  je  crois<  vous  avoir  démontré 
qu'ils  n'ont  été  pourvus  de  fens  capa))lps 
de  les  guider ,  que  pour  nous  décharger 

-  de  bien  des  Ibins;  &:qu!en  un  mot ,  Us 
ne  vivent  &  ne  voyent  que  pour  nous  ; 
les  fecours  qui  mettent  nosdomeftiques 
€n  état  de  nous  bien  fehrbr.  y  doivent  ex- 
citer notre  reconnoîflance  plutôt  que 
notre  jaloufie.  L'importante  vérité  qui  (è 
préfente  ici  à  laTuite  de. tant  de  m^r- 
Veilles ,  c'eft *  que  noiis  .éprouvons  fyns 
céiïè  dans  le  cid  ^i  iur  iai  terre  &  au*^ 
dedans  de  nous»  Tdâton  d'une;  fagefle 
<^ui  femb^eiairç  ibaoccqpdtion  dd  0QHS 


i>  E  £  A  N  À  t u  »  i^Éntn  f^IL  if9 
gouverner,  &  fes  délkes  d^étrè  avec    igsRou- 

nous.  TBS    DE    Là, 

ILa^mîèrépoufléededeflusuflaAw  ^u»"»*^»* 
&pliée  dans  nos  yeux ,  les  peut  ébranler ^ 
il  eft  vrai  :  mais  elle  trace  dans  mes  yeux 
iâeux.  images  ,  &}e  ne  vois  quun  arbre*  * 
Elle  trace  dans  mes  yeux  une  iniagereKi- 
Verfée  ;  &  fe  vôis-f arbre  dans  une  (ituar 
tioft  ikoite:  etle>peltit  dans  mon  ceil  un 
atî>^e  qui  n'^ccupô  pas  à  beaucoup  près 
la  cent  millième  partie  d*une  ligne»  8e 
Tarbre  que  je  vois ,  a  quatre-vingt  pieds 
dehaateur«Molméme;e  n'ai  pas  fix  pieds 
de  haut  fur  deux  de  large  ,  0c  faile  fen* 
tHnenttrès*réeI  ,iKm  feulementd'un  très»» 

gatîd^  «ufbre ,  tuais  de  la  plaine  de  faint 
enisf  9  8c  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  la 
ter^  au  folâl»  Cela  eft  incompxénenfible  : 
^ais  il  n'en  eft  que  plus  évident  que  cette 
^Biérveille  eft  reeuvre  g  non  de  la  lumière 
qui  ne  peut  que  reiitiuer  le  fond  de  moh 
ceil  'y  non  dc^  la  nature  qui  eft  une  idole  , 
une  j>uii!ànce  idéale  &  fans  réalité;  mais 
de  Dieu  feul  qui  agit  intimement  en  moi. 
Ainfi  ,  la  vue  d^un  arbre  &  du  foleil  que 
-pieu  me  montre ,  eft  une  révélation  tout 
auffi  réelle  &  auffi  immédiate  que  celle 
qui  attira  MoîTe  vers  le  butifon  ardent* 
'JLa  feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces 
aâions  de  Dieu  fur  Moïfe  &  Tue 
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moi  ;  4^\^,q^e'hptQ^9lQV^  eft  fior^  dfP 
Tordre  com)nun  »  &  que  Tautrê  eft  Qpoar 
Ikv9néd  par  la  6iiî|e.^;r:eaçba2^^mfqj(  des 
mpuvçitiens  que  î)%pa  ^  établ,Ls  pour,  ré^ 
glej:^  Qïomnie  &  la  nature*      ^  •     .    ij  ^r 
.    Ii25^.  JJ'habi<^4f  de  voir  arU^rot-  q^ 
<K>^souv^o;)5  fa  paupière  »  dous  Ëût.^g^ 
garder  G<^t^ip{:)ératiQA».comme^ne  q^p^ 
cxtrélûQltieiilî  firtpljî  lie  içpçlligiiW^ 
crains  çependajlt  point  dè»tiîre  <i\xe,  le^ 
ipyftèrFSîdenPtr^  (ainte Religion  ne. font 
pas  plus  au-dfflTus  de,nO<j;e  intelfigeace  i 
que  la  ftianijèré^Qptnôi^YoyonsrlftÇrdib^ 
jets  »  Qii:  :quj5-  ce  fetîm^^t  ÀPtia^;  q^ 
«ous  éprouvons  dô.f^r^|ei{x^t^  id^ 
ia  '  ^raôdeurc  ;ée$'  cho&s  ^ui  ibfif  It^in  4ê 
nous.  Que'n^o  <£il  par  une  iinaget  de  Éfi 
lignes  5  Ou.que  moa  atî)§:  pr  un  organe 
d'un  deini*pouc.e^  voye  hmt  ou  dix  U^ueti 
<]uarrees  ,  &  dàsçle-Iaib^âCuté,  la  format» 
les'iituations»  &  ks  diftançes  d'un  million 
.d'objets  dirperféa  &r  çettç  plaine^  voilà 
wn  myftère  inacceffibie  à  tous  no$  raifor;- 
nemens.  Cette  adîori  fera  corpoi»eIle  ou 
V  fpirituèlle  :  qu  on  la  fuppofe  tellç  qu'on 

voudra  r  elle  psffe  également  notre  raî- 
'/on:  c'sft  un  ^abîoaie  impénétt^bl«i.:;(]^aii^ 
.  c'eft"  une  vérité^'c'eft  \\n  fait  affiiré.  Ce 
.que  j'y  puis  corripreadre  ^  &'c*^  j)eaii- 


coup  pour  moi ,  c'eft  premièrement  que    ^^^  ^^^ 
Dieu  pouvant  feul  opérer  en  moi  cette  tes  de  ia 
merveille  9  jereflèns  continuellement  les  lumière. 
effets  de  fa  préfence  &  de  fa  bonté  ;  en 
fécond  lieu  9  que  dans  la  nature  ^  comme 
dans  la  Religion  ,  il  veut  bien  m'accor- 
der  Tufage  &  la  communication  de  cer- 
tains biens  ^  &  de  certaines  vérités ,  fans 
me  dévoiler  encore  le  fond  &  la  nature. 
de  ce  qu'il  daigne  m'apprendre  j  &  env 
fin  y  que  difputer  contre  des  vérités 
prouvées  &  bien  atteflées ,  en  alléguant 

au'on  ne  les  conçoit  pas ,  c*eft  être  auflS 
éraifonnable  que  fi  ]e  difois  :  aâuelle- 
ment  je  ne  vois  ni  Paris  9  ni  fes  clochers  ^ 
parce  que  je  ne  coniprends  pas  comment 
étant  b  petit  >  je  puis  avoir  le  fentiment 
réel  d'une  G  grande  étendue»  Les  incré» 
dules  s*autori(ent  du  principe  de  la  phy- 
iofophie  moderne  9  de  ne  rien  admettre 

3ue  ce  qu'on  conçoit  clairement.  Qu'ils 
ifent  donc  en  ouvrant  les  yeux  à  la  lu- 
mière :  Je  ne  vois  rhfi  ;  carp  ne  conçois 
fos  comment  on  peut  voir. 
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LES    COULEURS. 


\NEVriEME  ENTRETIEN» 


A 


U  lieu  d^lDe  campagne  embellie  de 
tout  ce  que  le  printems  &  la  main  de 
rhomme  y   peuvent   mettre  de    plus 
agréable,  imaginons-la  toute  couverte  de 
neige.  La  lumière  du (bleil  qui  commence 
à  monter  fuf  rhorifon ,  eft  fortemeot 
réfléchie  par  cette  blancheur  unîverfelle 
qui  y  règne*  Le  jour  en  eft  confidéra- 
blement  augmenté.  Nos  yeux  peuvent, 
en  liberté  fe  promener  fur  toute  la  plai- 
ne ,  puifque  la  furface  eH  parfàitementlà 
découvert.  Tout  y  eft  éclairé  &  vifible» 
Cependant   tout  y    eft  confondu.  Et 
cette  confufion  des  d:)jets  ne  vient  pas 
proprement  de  Tépaifleur  de  la  neige  qui 
les  couvre.  Car  la  rivière  eft  encore  fen- 
fîblement  plus  enfoncée  que  laprairiei, 
&  la  prairie  plus  baffe  que  les   terres 
labourées.  Un  arbre  &  une  maîfon  ont 
toujours  une  forme  propre  qui  les  fait 
démêler  à-peu-près.  Mais  il  faut  deviner 
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Bc  î'unîformîté  de  là  blancheur  empêche  ^  •  ^«$  Co^ 
malgré  fon  éclat ,  de  dîièînguer  les  ro-  ^^^^^'^ 
chers  d'avec  les  habitations  des  hom« 
mes  ,  les  arbres  d^avec  la  colline  qui  les 
porte  ,  les  terres  cultivées  d'avec  celles 
qui  ne  le  font  point.  On  voit  dçnc  tout^    Diaînaion 
&  on  ne  diftîngue  rien.  Tel  auroit  été  <*««o^)'^^'« 
Tafpcâ  de  la  nature  ,  fi  Dieu  nous  avoît . 
donné  la  lumière  fans  la  diftinâion  des 
couleurs* 

Nous  admirons  tous  les  jours  le  bel 

art  qui ,  en  étendant  légèrement  quelques 

couleurs  fur  une  toile  j  nous  y  fait  vpic  j 

des  objets  qui  ne  font  point.  Il  nous  ^ 

trompe  en  ne  nous  montrant  que  des 

dehors  &  des  habits»  Mais  fi  cette  feule 

dilHnâidn  des  Couleurs  adroitement  tû€* 

Hagées  9  fuffit  pour  faire  paroître  à  nos 

yeux  des  réalités  où  il  n  y  en  a  point  ^ 

on  voit  aifément  l'intention  bienfaifante 

de  celui  qui  a  peint  &  habillé  tout  ce 

qui  nous  environne.  Chaque  pièce  a  été 

xendue  reconnôiffable*  Chaque  efpèce 

porte  ià  livrée  particulière.  Tout  ce  qui 

doit  nous  fervir*^  a  une  marque  qui  le 

curaâJénfe.  Nous  n*âVOns  point  d'effort 

à  faire  pour  démêler  au  befoin  ce  que 

nous  cherchons^  La  couleur  nous  Tw^ 

nonce,  .       . 
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t.      «         "."-•.*«. 

Li  Ciel.  ^^'^^  retient  rhomme  dans  fa  jetraîte^â 
^  quoi  bon  la  terre  fe  pareroit-elle  pour 

n*être  point  vue  de  fon  maître  ? 
Et  de  fo-'     Ces  couleurs  qui  font  un  fi  bel  effet: 
<^éié,  dans  la  nature  ,'n*einbeliiflent  pas  moins 

.  la  fociété.  Elles  eh  facilitent  toutes  les 
opérations,  comme  elles  facilitent  les 
évolutions   d*uhe  grande  àrmçe.  Elles 
aident  par-tout  la  fubordination  ,  eh  dis- 
tinguant les  états.  Quels  agréaiens  ne 
mettent-elles  point  dans   nos  habits  8c 
dans  nos  meubles  ?  Elles  exercent  fans 
fin  le  pinceau,  le^  burin,  la  navette  ,  & 
Taiguille.  Mais  après  qu'elles  ont  reçu 
leurs  premiers  apprêts  de  la  main  des 
.  ouvriers  ,  elles  gagnent  encore  à  ctre 
placées  avec  J)ienfêance ,  &  à  être  aflbr- 
ties  avec  goût.  Elles  acquièrent  commu- 
nément ce  nouveau  mérite  par  Tinduftrîe 
des  dames* 

Mais  de  tous  les  fervîces  qiue  les  cou- 
leurs nous  rendent ,  il  n*en  eft  point  qui 
nous  flatte  plus  que  de  fe  prêter,  comme 
elles  font ,  à  toutes  nos  intentions  ,  &  de 
s'accorder  avec  toutes  nos  fituations.Les 
couleurs  les  plu^  communes  fervent  dans 
les  ufages  ordinaires  &  qui  marquent 
peu*  Les  plus  vives  &  les  plus  brillantes 
le  réfervent  pour  les  Qccafions  difiîn- 
guées»  Elles  animent  no$  fêtes ,  Se  ^vec 
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leur  éclat  elles  répandent  une  joie  fecret-  lss  Cov 
te  ,  qui  en  eft  prefque  înréparable.  Som-  ibuks. 
mes*nous  dans  Taffliâion  ?  d'autres  cou- 
leurs fuccèdent»  Elles  nous  .environnent 
de  deuil  :  &  c*eft  pour  nous  une  forte 
de  confolâtîon  de  voir  tout  ce  qui  nous 
approche  »  entrer  dans  nos  peines^  fir 
s*attrifter  avec  nous^ 

Ces  couleurs  dieftinées  à  varier  fi  utî* 
jement  la  fcène  du  monde ,  méritoient 
bien  d*être  fuivies  un  moment  dans  le 
détail  des  ufages  auxquels  elles  (ont 
propres;  &  nous  comprenons  par-là, 
qu'elles  tiennent  rang  parmi  les  plus 
peaux  préfents  du  Créateur.  Mais  peut- 
pn  (ayoîr  ce  qu  elles  font  en  èlles-mc--  ' 
mes  ?  Tiennent-elles  aux  objets  ?  font- 
elles  dans  la  lumière  ?  ne  font-elles  qu'en 
nous  î  • 

Il  en  eft  des  couleur^ ,'  comme  de  tou-    La  nature 
tes  nos  autres  fenfations.  Elles  font  en  ^  couknri* 
partie  en  nous ,  en  partie  hors  de  nous  : 
ce  qui  affeâe  immédiatement  notre  amç, 
,n*eft  proprement  qu*en  nous  :  mais  ce 
que  nous  éprouvons,  eO:  relatif  à  ce  qui 
fc  pafle  hors  de  nous.  J'éprouve  une  dou- 
leur vive  9  lorfque  le  feu  ou  une  aiguille 
pçrçç  m^  main»  Le  feu  &  Taiguille  agi(^ 
lent  fur  ma  main  ,  mais  la  doulei^r  que 
Je  reflèns ,  n'eÛ  ni  4an^  le  feu ,  ni  dans 
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L I  d  2  E  t.raîguille.Les  fleurs  peuvent  bien  exhaler 
quelques  efprits  :  mais  Todeu  r  n*eft  qu'en 
moi*  Les  inftruments  frappés  battent  Taîr: 
mais  le  fon  2c  rharmonie  touchent  Tame 
feule. 

Ainfi  Je  rouge  qui  itié  réjouît  ,  &  le 
noir  qui  m^afflige ,  font ,  comme  toutes 
les  couleurs ,  des  perceptions  de  Tame^ 
Ce  font  autant  d*avertîflemens  vifs  que 
nous  rece^vons  de  ce  qui  fe  pafle  autour 
de  nous.  Ces  fentimens  nous  font  telle  ' 
ment  propres,  &  font  tellement  en  nous, 
&  non  au-dehors ,  que  par  l'effet  d*un- 
ordre  établi  pour  tenir  notre  efprit  tou*, 
joi^rs  ooeupé,  nous  éprouvons  encore  en 
dormant  les  mêmes  fenfations  :  mêmes 
pdeurs  ,  mêmes   faveurs ,  mêmes  cou- 
^  leurs ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  d'objets  au 

dehors  qui  les  «excitent.  Inutilement  dî« 
roit-on  que  ce  ne  font  que  les  reftes  des 
fentimens  que  nous  avons  éprouvés,  qui 
fe  tracent  en  nous  ;  &  que  ce  refte  d'é- 
motion qui  fe  mélange  avec  d'autres  dans 
le  cerveau ,  eft  fuivi  du  fentiment  qui  y 
eft  attaché.  J'en  conviens  :  mais  la  réalité 
de  ce  fentiinent  eft  la  même  que  dans  la 
veille.  Nous  voyons  alors  les  mêmes 
couleurs,  les  mêmes  objets /& dans  les 
mêmes  diftances.  Il  n'y  a  qu'un  être  in* 
£niment  pulffant  p  &  intimement  préfent 

par: 
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par-tout,  qui  puifle  ainfi  caufcr  &  créer  «-««cou- 
perpétuellement  eh  nous  tous  ces  fenti- 
/nens  ii  réguliers  qui  nous  lient  à  tout  ce 
qui  nous  ^environne.  £t  comme  les  mou^ 
yemeais  qui  déplacent  &  tranfportent  les 
cprps  9  font  un  ordre  félon  lequel  Dieu 
^it  fur  les  corps  ,  en  forte  que  les  difie* 
cens  dégrés  de  ce  mouvement  ne  font 
toujours  que  Taâion  de  Dieu  diverfifiée  ; 
de  même  les  fentimens  qui  af&âent  no* 
tre  ame.»  font  un  ordre  félon  lequel  Dieu 
^git  fur  notre  ame ,  &  toutes  les  diverfî- 
.tés  dp  faveurs ,  d'odeurs ,  de  fons ,  de 
.couleurs ,  en  un  mot ,  toutes  nos  fenfa- 
.lions  ne  (ont  que  Taâion  de  Dieu  fur 
fious^  diverfifiéefelàn  nos  befoins. 

Ne  gllifons  pas  trop  légèrement  fur 

cette  vérité.  Tout  nous  aide  à  nyus  en 

xpnvaiacre,  I«es  corps  qui  nous  environ^- 

neot ,  m  viennent  pas  fe  coller  fur  notrd 

june,   &  notre  ame  ne  fort  pas  pour 

aller  .  fe  répandre  au-dehors,  &  avoir 

conrioiflànçe  de  cç  qui  s'y  paiTe^  hà  lu* 

.  xnière  qui  s  étend  des  objets  )ufqu*à  nous, 

ii'efl  qu'un  amas  de  petits  corps  qui  peu- 

V^t  a,u  plus  heurter  diieremment  nos 

^y^ux,  $(  telle  ou  telle  împreffion  n  eft 

^pas  plus  propre  à  caufer  le  Sentiment  de 

^]awe  que  4»  violet.  Je  vois  qu'il  y  a  1&  ^ 

jHH  prdrç  ^n^r^pV^Qt  libre ,  Se  que  ces 
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tt  CiEt.  perceptions  fi  réjgulières  font  l*ouvragiçr 
d  un  Être  tout-puiflant  qui  les  a  établiçs^ 
&  nous  les  fait  éprouver  avec  uniformi- 
té ,  pour  nous  infthiire  dé  tout  ce  qui 
nous  intérefle.  Que  cette  vérité  eft  tou- 
chante ,  &  qu'elle  eft  propte  à  me  tenîè 
dans  la  préfence  de  celui  qui  fe  commu- 
nique à  moi  par  une  aâiôn  intime,  pair 
des  avis ,  &  par  des  bienfaits  perpétuels  ^î 
'Mais  cette  révélation  que  Dieu  nous 
fait  fgins  çeflc  de  tout  Tordre  de  la  na- 
ture par  le  piniftère  de  nos  fens ,  nous 
eft  devenue  fi  familière ,  que  nous  en  mé- 
connoiflfons  TAuteur.  Et  nous  nous  plaî*  , 
gnons  de  fon  fîlence ,  ou  de  fon  éloigne- 
ment ,  tandis  que  nous  recevons  de  lui 
7n  ipfo  vivi'  &  en  lui  nos  fenfations ,  nos  mouve-r 

ns  b^  move- mens I  &  notre  être. 

Aa.%{T'"     Mais  fi  les  couleurs  qui  nous^ touchent  : 
_  immédiatement,  ne  font  que  Tadion  de  ■ 
Dieu  aui  fe  diverfifie  en  nous  à  la  pré- 
fence  des  corps  qui  nous  environnent  9  • 
on  peut  rechercher  à  pré(ent  quels  font  ; 
dans  la  nature  les  accidens  &  les  ébran-  ^ 
lemens,  à  la  préfence  defquels  Dieu  a 
attaché  les  fentimens  dont  il  affeâe  notre 
ame.  Si  ce  qui,  en  frappant  nos  yeux^ 
donne  pcçafion  au  fentiment  de  la  qoi|« 
:"^leur  rouge  ,  eft  quelque  chofe  4e  conf- 
tanta  &quidifére  <^  ce  ^ui  &ît  fttfi 
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fious  rimpreffioiideverd.  rien  ne  nous  .Af*.^^'^ 
^empêchera  d  appeller  rayon  rouée ,  ou 
corps  rouge ,  ce  qiu' donne  lieu  a  nous 
faire  voir  cette  couleur ,  ni  d'appeller 
-irayon  jaune ,  ou  corps  jaune  »  celui  qui 
tn  réveille  en  nous  le  (êntiment»  puifque 
DOtts  avons  levé  Téquivoque  en  diftin* 
guant  bien  la  perception  des  coMeuts 
fenfibles  qui  ne  font  qu'en  nous ^  d'avec    ' 
les  ébranlemens  qui  viennent  du  dehors  ^ 
&  qui  font  proprement  les  couleurs  coi:*' 
porelles^ 

-^    CeUes  -ci  font  de  deux  fortes  :  les  utils  ^^  c^uiêyri 
font  dans  les  traits  de  la  lumières  les  au-  de  u  lasuès 
très  font  dans  les  corps  colorés.  Qu*il  y  '•• 
.  ait  dans  la  kimière  corporelle  des  traits 
eirentiellement  rouges ,  d'autres  d^une 
.  autre  couleur  qui  leur  foit  propre ,  ou  en 
un  mot ,  des  rayons  différemment  con(^ 
JtruitSy  il  n*eft  plus  poflible  d'en  douter 
:  après  la  multitude  ces  expériences  que      C$nfltltn 
M.  le  Chevalier  Nevton  a  faites  avec  ^f^^*  £ 
-  tout  le  fuccès  poflible  pour  s'en  inftruire.  iidtit.  u 
-Con tentons •  nous  des  plus  (impies  &  des  f^"^/^' 

*  plus  praticables.  On  fait  à  un  volet  utïepéAenat  fi 
petite  ouverture  d'un  quart  de  pouce  d^^^*^ jfS 

'  diamètre,  Lbrfqu^un  Déau  foleil  luit  fur  le  soUet    sm 

•  volet ,  les  rayons  reçus  par  l'ouverture  ^^«"«^  * 
dans  une  chambre  bien  fermée ,  vont 

^peindre  l'image  du  ièleU  ou*  de  Touvéïy 
•  i   •  Hi) 


t>e  -ciEt.Mre  sonàeùir  la  mucaiOe  ^u  fur  uiw 

*'  toile,  ou  fur  ufl  éçr^i)  peftinéi  lies  rece* 

yoir^  §i  tout:  auprès  <ije  cf  tte  ouvisrt|irè  , 

j^rouf  pr^ente^  au!3^  f^ypf)$44  fole^  le 

çôtpann  prifme^  ç€ft-^riljFe  ,  d'un  yeri» 

triangulaire  (>i^.cli0i^  9  ^i§n  i^gdlêcXdxis 

,rafçs$  la  figura  qM^  |e|  jt^yojis  forment 

r  ;>pouf.lar$  (ur  la  tpile  j  n'^il  plus  rondç 

it    .ço|Timeauparav^Qt.>£Ueconferve  la  mé- 
inehrgwr:  luaii  #lte  d^viispt  fort  Ion- 
.£up))t  rf erinifiée  ps^r  ikux  lignes  droites 
fdan$  fa  longueur ,  ^  arrondie  {êulement 
i|yr  le^  dfiuç  bouts.  Vers  une  des  extre** 
pités  d^  cette  figure ,  on  apperçoît  le 
^us  beau  rouge,  enfuite  Torangé,  puis  le 
jaune ,  îc  en  ^^ontin^ant ,  le  verd ,  le  bleu , 
.  1- indigo ,  k  V4Qlêt^  Ces  (ept  couleurs  nç 
,  font,  pas  ^o^pées  pr^cifpnjçnt ,  mais  on 
.  voit  entre  deusç  des  nuances  qui  tiennent 
-(des  extrémités  des  couleurs  voifînes ,  & 
gui  fe  confondent  quelque  peu.  Après 
»voir  exapinç  attentivement  cette  figure 
fingulière  ,  on  a  découvert  qif  elle  étoîç 
pompof^e  de  rayons  de  différentes  cou? 
leurs ,  Sf.  q^i  ^t^nt  en  eux-mêmes  de  na- 
gir^  di^ére^te^  ,fpu0rmt  des  plis  tout 
différens  tiafis  le  verre ,  &  ^ar-lg  s'écar- 
tent différemment,  de  manîièreà  parve» 
nir  fur  k  toile» à  des  points  inégalement 

.diibns  d^ ç^.Oft  il;  i^9mttov$mi* 


•  V 


^és ,  s'ils  tfavoîcnt  pas  été  rompue  dans  ^^i^l^^^ 
le  verre.  Le  verre  plane  n'eft  pas  propre 
à  produire  cet  effets  parce  que  1  épaif^ 
feur  en  étant  égale ,  leç  rayons  de  aifîé- 
rente  nature^  qui  y  fouffrent  différent 
plis,  font  à  proportion  tdut  ditfëremmeitt 
plies  en  reubrtant  â  l'air;  ce  qui  les  ti* 
mené  à  leur  première  progredion ,  eii 
forte  qu^ils  ne  paroiflènt  pas  avoir  été 
pXiési  Ils  (lemetirent  fî  Voifinsl^nn  de  fatf- 
tré ,  &  (t  coiîfondus ,  qi/une  couleut  ne 
fefnportc  point  tut  Tàutre^  Miis  pour  peu 
qiiè  lès  dîfféreris  rayons  foîent  de  nature 
i  être  plies  ou  rompus  différemment  les 
ttns  des  autres  dani  te  verte  ^  cette  dîvet- 
fité  deviendra  (enfîble  ,  s'ils  tombeot 
ojbKquement  fur  un  verfedont  l'épaîflteur 
àHIe  toujours  enr  /augfcentartt.  Car  deux 
nybnî^,  oui ,  tri  entrant  dans  un  Vêrré 
Mahè ,  s  approchent  de  ïa  perperidîcù- 
lire  acvec  une  très-légère  înégàlîte  ,  en 
>rtîront  tout  voifîns  l'un  de  fautre  ,  8i 
uns  former  un  angle  fenfible.  Mais  poùf 
peu  qu'ils  fè  pËént  dîveffement  en  en«^ 
trant  dans  le  Vérré  triangulaire ,  celui  qùj 
i'y  enfonce. urt'  peu  plus,  trouvant  iiné 
plus  grande  épaiffeur  à  traverfer ,  augf 
mente  fa  divergence,  Lorfque  ces  deux 
rayons  viendront  enfuite  à  faîr,  feiir  fé- 
paration  encore  petite ,  ma:is  réeflle",  dé- 
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F-*  ciïti  viendra  plus  fenfible.  A  queUjues  pié« 
plus  loin,  tes  câtés  de  cet  angle  iront 
toujours  en  s'écartant,  &  à  douze  qi^ 
quinze  pies  de-là,  deux myons, qui, dan^ 
ie  verre  triangulaire  ,  n  étoient  ftparés 
queparun  point,  retrouvent  féparés  par 
un  intervalle  d'un  demi-pouce.  Le  rayon 
qui  s'éciirte  le  moins  de  fa  première  rou^ 
te ,  eft  le  rouge.  Celui  qui  s'en  éloigne 
le  plus  par  le  pli  qu'il  reçoit  dans  le  ver- 
re ,  eft  le  violet,  Audi  lerouge  pccupe-t>il 
toujours  un  bout  de  la  figuré.  Le  violet 
occupe  l'autre  extrémité.  Les  autres  cou^ 
leurs  occupent  le  milieu  dans  l'ordre  quç 
nous  avons  dit.  Le  rayon  rouge  n'efl  pas 
unique,  non  plus  que  le  jaune ,  ni  les  au« 
très  ;  mais  après  unrouge  d'une  nuance  , 
il  vient  un  autre  rouge  d*un  degré  diffé-f 
rent.  Les  mêmes  tons  &  diminutions  k 
retrouvent  dans  les  autres  couleurs  fui- 
vantes.  Chacun  de  ces  rayons  trace  fuç 
la  toile  une  figure  ronde  qui  répond  à 
l'ouverture  du  volet  ;  &  comme  ces  diffé- 
rentes figures  rondes  font  peu  féparées  , 
de-là  vient  le  mélange  des  couleurs  voi- 
sines dans  cette  file  de  figures  qui  fe  tou: 
chent:  delàTuniformlté  de  largeur  dans, 
toute  la  figure:  delà  ces  deuxllgnesdroi* 
tes  qui  la  bordent,  &  qui  ne  (ont  autre 
chou  que  les  extrémités  de  toutes  ces. 
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fifi^ures  rondes  tracées  par  tous  lesdifFé-  .  "*  ^^'^ 
rens  rayons  ;  delà  ennn  la  rondeur  des 
deux  bouts  de  la  figure ,  où  (ont  néceilàU 
rement  les  deux  extrémités  des  deux  Ima^ 
ges  rondes  tracées  par  le  rouge  &  par  le 
violet.  Tous  ces  ronds  tracés  par  autant 
de  rayons  diiFérenunent  colorés ,  &  d*oùi 
résulte  une  figure  ronde  arrondie  par  les 
deux  bouts ,  ne  fauroient  niieux  le  con« 
cevoir  que  par  une  route  de  jettons  d'or^ 
d^arg^nt ,  de  cuivre  ^  de  bronze ,  &  autres 
rangés  fur  une  table  ^  en  fe  couvrant  l*uni 
Tautre  de  plus  de  moitié.  Cette  route  de 
jettons  eft  de  différentes  couleurs ,  bor« 
née  dans  fa  longueur  par  deux  lignée  qui 

{)aroifrent  droites ,  &  enfin  arrondie  vers 
ps  deux  extrémités. 

Si  ces  difïèrêns  rayons  ,  après  avoir . 
paile  par  un, premier  prifixie  9  font  reçus 
dans  un  fécond,  &  dans  un  troifîème,  ils 
y  fouffrent  de  plus  grandes  réfraâions» 
&  forment  une  îmase  encore  plus  lon« 
gue  5  mais  ils  ne  perdent  point  leur  natu* 
re  :  ils  obfêrvent  le  même  ordre  entr'eux. 
Le  rouge  commence  toujours  :  Forangé 
fuit.  Ce  qui  éloît  Jaune  dans  le  premier, 
eft  jaune  dans  le*^ troisième  prifme.  Le 
y^rd  ne  perd  point  fa  place  du  milieu» 
En  un  mot ,  chaque  trait  garde  fa  couleur 
invariablemenjt.  ÎEt  pour  en  être  encore  . 

Hiv 
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Le  Cil  t.  plus  fur,  préf entez  un  13  d'archal ,  au  urtr^ 
filet  de  carton  noir  au  point  du  premier 
prifme  où  palTe  le  coînmenccmeiit  de  la 
lumière.  Si  c'eft  du  côté  où  eft  le  rayon 
rouge ,  cette  couleur  dîiparoît  dans  la 
figure  fur  la  toile.  PafleTf  le  fiîet  de  carton 
un  peu  plus  loin ,  le  rayon  rouge  reparoît' 
aufiï-tôt,  &  Torangé  ne  fe  montre  plus. 
iVous  les  faites  fuccelïîvement  périr  & 
renaître  dans  la  figure  à  votre  volonté. 
/        Ce  ne  iotït  donc  point  les  milieux  par 
où  paflent  les  rayons  <[uî  leur  donnent  de^ 
différentes  couleurs  :  maïs  les  milieux  & 
tous  les  corps  reçoivent  ces  couleurs  des 
rayons  mêmes  qui  ont  tous  une  nature 
propre ,  &*quî  ne  change  poirtt.  Aflîirez- . 
vous  eri  encore  mieux.*  arrêtez  cétt^ 
maffe  de  rayons  ,qui  traverfent  votre 
chambre ,  en  y  oppofant  un  carto*  noir 
-  percé  d'un  petit  trou  :  par  ce  trou  recevêr 
uniquement  le  rayon  rouge  que  vous  aveai^ 
féparé  des  autres  par  le  moyen  du  prif-^ 
me  :  il  ira  tracer  une  petite  tache  nyoge 
fur  la  toile  oppofée. Faites  pafier  çc  rayon 
unique  par  un  fécond,  pat  i^  troifième  y' 
&  un  quatrième  prifn^,  par  un  verre 
jaune,  par  un  verre  bleu:  vous  n*aurez' 
toujours  qu'une  tache  rouge.  Si  vous  re- 
cevez de  même  un  rayon  bleu ,  il  de- 
meurera bleu  dans  tous  ks  milieux  où 
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VOUS  rintrodutfesy*  &  dan^  toUt»  le$ij"^^  ^*^ 


épreuves  auxquelles  yitm$  te  wttcàB» 

Les  ravons  ont  iTonc  dans  la  lianSir^ 
eorporelle  une  cùultur  ou  une  cofdRSan»^ 
tîon  qui  Itur  eft  propres  'Ext  fecotad  Heit^ 
ils  ont  cWun  '  leur  dsfiïrent  degré  ém 
réfrat^Uké,  c'^-à-daret  de  facâitéi 
fe  pKen  IbotttenfiouuétroHièinrpto^ 

Erîélé;  c'eft  que  le  plus  bdit  èplier  dan 
^  verre ,  eft  suffi  le  plus  Ëicile  &  le  peut 
prompt  à  feréfiéchir ,  larfqu'B  arrivé  è  fa 
mrËice  (Fatr  qcû  touclie  Pautre  côté  du 
vene.  Ceux  qui  ont  les  plus  grandes,  ré- 
£raâions«*  font  les  pveiBici!s  renvoyés  « 
lorfi^fue  F<^}iiqnhé  de  Tair  oùlb  tèudeat 
au  travers  du  ptifine»  devient  giraindcw 
Aisfî  y  domie-t-on  au  jprHme  un  mouhre^ 
meot  xpA  augmente  l'raliqvBté  des  râyoak 
delunuère  àrégardde  la  dernière  iuàrâce 
du  verre  ^  &  par  conféqueAt  de  l'air  qui 
touche  cette  jfisr&ce  ?  le  violet .  eft  k 
première  couleur  à  qui  Tair ,  de  da4à  le 
prifine ,  refoiê  paâage  ;  &  qm  étant  tc^a^ 
lement  réfléchi  dans  le  prifine  ^  difparok 
de  ïi  figure  longue  tracée  ferla  tente.  Si 
Ton  augmente  encore  un  peu  f  obliquité 
<ks  rayons  en  îndinaEist  le  prifine,  c'eft 
Findigo  qui  dii^xmoît  ^  puis  le  bleu ,  ainfi 
4les' autres.  Le  rovge  eft  le  deirnier  qui 
fgutkte-  la  place» 
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js  cm.     fji^i^  lorfcpieces  rayons^^lue  noii^ve? 
xions  xle  voir  féparément  par  le  moyen  du 
prifme  ,font  réunis ,  &  marchent  tous  enr 
iemble  »  c'eft  alors  quHls  produifent  une 
merveille  plus  furprenante  que  tout  ce 
^ue  nous    venons  d'obferver.  Ils  de« 
vroient ,  félon  nos  idées  ^  s'altérer  pai; 
leur  réunion  ^Sc  former  une  couleur  terne 
^  fale,  comme  il  arrive  ^aux  couleurs 
<les  peintres ,  quand  elles  font  brouillées 
lur  la  palette*  Tout  le  contraire  arrive 
aux  ravons  réunis.  Us  forment  alors,  le 
blanc  le  plus  net  &  le  plus  vif»  &  ce 
blanc  ne  le  dégrade  qu*i  mefùre  que  ces 
traits  fe  décompofent.  Après  avoir  réuni 
par  lefecoursd'une  loupe  9  tous  les  rayons 
^ui  viennent  du  prifme ,  &  les  avoir  raf»> 
Semblés  fur  un  carton  en  un  très-petit 
rond  d'une  blancheur  éclatante  y  couvrez 
avec  une  régie  Tendroit  de  la  loupe  oà 
.vous  voyeï  arriver  les  rayons  bleus ,  ^ 
petite  tache  blanche  devient  jaune  9  ou 
d'un  blanc  terhe.>Pa0ez  la  régie  fur  l'en* 
idroit  delà  loupe  où  vous  voyez  entrer  le 
«rayon  rouge.,  la  tache  commence  à  de* 
Tenir  bleuâtre.  De  la  combinaifon  des 
fept  principales  couleurs  &  de  leurs  diffé* 
^rens  dégrés  différemment  mélangés^  pro« 
viennent  le  gris,  le  brun  ,  Tolive,  Tar- 
4oiie  ^  8c  toutes  les  autres  couleujs  fubs4? 
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ternes.  Le  noir  n'eft  point  dans  la  natu*    les  cou- 
re ;  ce  n'eft  rien:  c*eft  une  privation  de  ^^^^^^ 
lumière  réfléchie  :  &pius  petite  eft  la  ré-  . 
flexion  9  plus  grande  eft  la  noirceur.  Mais  ' 
nous  comprendrons  mieux  ce  qu'il  en  faut 
pénfèr  a^  quand  9  après  avoir  vu  les  rayons 
en  eux-mêmes,  nous  nous  ferons  arrêtés 
encore  un  moment  aux  corps  qui  les  ré- 
fléchiffent»  &  que  nous  nommons  corps 
colorés. 

Les-elcmens ,  dont  les  grandes  &  les    £.««  corpi 
petites furfacis  des  corps  font  compofées,  «oioré*. 
doivent  être  conçus  y  comme  des  lames 
d/une  petiteflè  extrême ,  de  différente  na- 
ture^ de  différente  épaifleur ,  &  différem- 
ment inclinées.  Les  rayons  étant  eux-mê- 
mes tous  différéns  entr*eux ,  ne  trouvent 
pas  dans  toutes  ces  lames  fur  lefquelles  ils  ' 
tombent ,  les  mêmes  rapports  &  les  mê- 
mes difpofitions.  Une  lame  qui  recevra  & 
rompra  le  jaune  dans  fes 'pores ,  fera  re-  ' 
jaillir  totalement  le  verd  :  une  autre  ad- 
mettra en  partie  un  rayon  :  &  en  partie 
le  réfléchira  :  une  autre ,  qui ,  dans  une 
certaine  inclinaifon ,  auroit  admis  &  plié  ' 
le  violet ,  étant  inclinée  autrement ,  lui 
refufe  tAit  paffage,  &  le  réfléchit  entière- 
ment. On  entrevoit  d*un  coup  d'œil,  que 
cela  peut  fe  diverfîfîer  à  rintîni.  Un  feul 
«jcemjple  peut  readre  ici  raifon  de  dix 

Hvj 
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w  Cmu  ^îMe.  Une  étofiè  de  hîne  eft  cctfnpofée 
dunnombre,pourdnficiîre,  înfinirfepe* 
tîts  fils  compofés  eux-mêmes  d'autres  filets 
incomparablement  plus  fîirts.  Eïlefetrouve 
par  cette  dîfpoiîtion,  en  état  de  réfléchir 
tous  les  rayons  de  la  lumière,  ce  qui  hri 
«onne  la  couleur  blanche.'  Mars  peu^à- 
peu  la  pouflîère  sy  attache  :  une  goutte 
à  huile  tombe  dans  un  endroit ,  une  autre 
liqueur  fur  un  autre  :  voilà  de  nouvelles  ' 
lames  placées  dans  les  pores  de  la  laine  , 
d'où  luivent  des  réflexions  de  certains 
rayons,  qui  étant  îà  uniques,  y  inter^ 
rompent  la  blancheur ,  &  forment  une  ' 
«ache  par  l'interruption  de  f  uniformité. 
On  dégraîfle  cette  étoffe  :  on  la  décraffe 
de  ees  lames  étrangères  :  on  lui  redonne 
^    fi  blancheur.  Qu*6n  mette  cette  même 
étoflè  à  la  teinture  :  que  fait- on  pour  lui 
donner  une  nouvelle  couleur  ?  Tout  Tart  * 
du  teinturier  fe  réduit  à  remplir  forte- 
ment tous  les  pores  de  cette  étoffe  ,  de 
parcelles  détachées ,  ou  de  la  cochenille,^ 
ou  de  la  graine  d'écarlate  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  matière  de  fervice.  La  multitude 
de^ nouvelles  lames  qu'on  y  infmue ,  & 
qu  on  trouve  le  fecret  dV  attachera  d'y 
coller  par   le  iècours  de  l'alun,  eft  fi 
grande  ,que  toutela  furface  &  l'intérieur 
de  rétoffe  s'en  trouventçÉialîgés,  JEttoîi^' 
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tes  CCS  lames  cf une  ftniâiire  uniforme  ^,Vrs^^^* 
étant  propres  à  admettre  daits  leurs  pores 
toiit»  fortes  tf e  rajoqs ,  a  Texcepcion , 
par  exemple  »  des  rouges ,  ré<ofie  alors 
ne  reflécnit  que  le  rouge  :  &  dans  un 
certain  degré  de  force  ^  ou  avec  un  mé-^ 
lange  fbit  de  violet  ^  fott  d'autres  teintu-' 
ms  ,  ce  (ara  un*  rouge  écailate  ,  un  rouge^ 
cramoifi,  cerife^roiey  incarnat,  ou  tel 
autre  qu'on  voudra.  Il  efl  vrai  qull  refle 
toujours  dans  cette  étoffe  quelques  lames 
propres  à  réfléchir  àeê  rayons  verds  »  des- 
rayons  bleus  ,  ou  autres*  Ce  tfxi  efl  fi 
vrai  ,  que  fi  fur  Técarlate  ou  fur  Tétofie 
bleue  y  vous  préientez  un  verre  teint  en 
jaune ,  c'eft^à-dire  ^  mélangé  de  petites» 
lames  pmpresàlaiflèr  pafler  entoutfen» 
beaucoup  de  rayons  jaunes  ^alors  Tétofib  ^ 

bleue  ou  rouge  fera  convertie  en  un  jau** 
ne  foible,  au  lieu  quela  même  vitre  jaune 
préfentée  à  une  étofië  jaune  »  en  fortifiera 
de  beaucoup^  la  couleur  naturelle.  Ceft 
par  une  raifon  femblabie  ,que  L'écrevifie  ^ 
de  vefdâtre  qu'elle  eft  étant  vivante  »  de- 
vient rouge  â  la  cuiifon.  Le  feu  qui  pé-* 
nétre  récreviflè ,  enlève  des  pores  de  fon^ 
écaille  des  lasnes  de  fel  &  d'huile ,  où 
^tres  qui  les  rempliffoient ,  &  il  met  à 
découvert  des  lames  propres  à  réfléchir 
4es  rayons  i^ouges ,  &  à  aLforber  tous  les 
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I.B    '^'autres.  Les  étoffes  qa'on  nomme  gîa*: 
cées^fpnt  cotopofées  d'uoe  chaîne  d'une 
coialeur  9  &  d'une  trame  d'une  autre^Ce: 
qui  fait  qu'on  y  voit  ces  d^ux  couleurs 
briller  enfemble ,  ou  tour-à  tour.  La  gor- 
ge d'un  pigeon ,  d'un  faifan  »  ou  de  tout 
autre  oiieau ,  efl;  couverte  de  plumes  qui. 
ont  chacune  un  double  rang  de'grandesi 
lames  ^  dont  chacune  efl  compofôe  d'ua« 
doublei'ang  d'autres  petites  lamés  extrê-f 
mement  minces.  Les  grandies  ont  un  tiffa:^ 
propre  &  font  enduites  d^une  huile  qui 
les  rend  lùifantes  :^  les  autres  lames  fubal-: 
ternes  forment  des  ti(!us  diiférens, .  Les 
élémens  de  ces  différens  ordres  étant, 
différemment   criblés.  &   différemment 
rangés,  chaifent  ou  reçoivent  des  rayons 
tout  différens.  L'oîfeau  ne  fauroit  faire  le 
^moindre  moi|vement_de  tête,  qu'il  ne 
préfente  à  nos  yeux ,  tantôt  de  petites  fur- 
laces  propres  a  réfléchir  cert^ns  f  ayons  , 
tantôt  d'autres  furfaces  propres  à  en réflé-. 
chir  de  tout  différensi 

Nous  finirons  ces  remarques  par  le 
noir ,  &  nous  y  trouverons  la  confirma-r 
tion  de  tout  ce  qui  précède.  Une  furface 

'  noire  n'eft  qu*un  amas  d'élémens poreux",; 
QU  de  lames  fi  criblées,  que|>refque  tojuîs: 
Jes  rayons  généralement  y  font  admfs., 

'  fc  entièrement  abforbés*  De  forte  qiick 


n^Ctt  réfliéchiflant  pi'efqu'aucuii ,»  lô  corps    '^*^'  ^^^ 
en  devient  noir ,  fouvent  jufqu*à  paroiire  ^ 
uhtrou ,  un  vuide  profond ,  plutôt  qu'un  * 
objet»  C'eft  ce  qu'on  obferve  aifétnent! 
dans  ces  bulles  colorées  que  les  enfans; 
fiyit  avec  de  Teau  &  du  favon.  Le  fel  ^ 
Teau  ,&  l*huite  ^  qui  compofent  les  croû-; 
tes  de  la  bulle ,  font  des  matières  pefantes 
qui  fe  précipitent  (ans  ceffè  vers  le  bas  » 
enforte  que  la  bulle  sy  épaiffit  beaucoup» 
tandis  qu'elle  devient  fort  mince  par-    . 
deffus.  À  mefure  que  les  élémens  qui 
x:ompofent  le  deflizs  &  les  côtés  de  la' 
bulle  9  deviennent  minces  &:  délicats  » 
ifs  réfléchiflènt  dts  couleurs  plus  vives  > 
plus  finesy  &^  d'une  douceur  plus  fatis- 
iaifante.  Mais  ils  deviennent  fi  minces' 
vers  le  haut  de  la  bulle ,  qu'ils  laifTent 

ÎiaiTer  toute  la  lumière ,  de  ne  réfléchif- 
ent  plus  le  moindre  rayon ,  ce  qui  doit 
faire  paroître  cet  endroit  tout  noir.  Auflï 
la.  chofe  arrive-t-elle  :  il  femble  qu'il  y 
ait  d'afiez  grands  trous  au  haut  de  la 
bulle  y  parce  que  les  croûtes^  qui  font 
,  encore  réelles  ^  en  entier,  neréfléchif- 
fent  plus  de  rayons ,  ne  font  plus  apper- 
çi^es ,  &  toute  la  bouteille  créVe  un  mo-* 
ment  après. 

.     Les  couleurs  font  donc  eflêntiellement 
^îfierentes^  Se  ea  nous  j  &  dans  la  ïor- 
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*  mière.  &  dans  les  corps  colorés.  En  nous 
ell^  font  des  fentimens  tout  différcns  ^ 
dont  Dieu  nous  zffcâe,  intimement  pour 
différencier  le$  apparences  fouslefquelles 
il  nous  préfente  toutes  les  pièces  de  Tuni* 
vers.  Dans  la  lumière,  les  couleurs  (bt^€ 
autant  de  traits  iimples  &  difiingués  les 
uns  des  autres  i  mais  qui,  outre  leur  pre* 
"^mière  variété ,  forment  encore  des  nuan^ 
ces  &  des  dégrés  (ans  fin  par  leurs  àiSê-^ 
rens  mélanges.  Enfin  les  couleurs  fon€ 
très-différentes  dans  les  corps  mçmes, 
éc  outre  la  diverfité  des  apparences ,  il  y 
a  un  fondement  très-réel  dans  les  cotpM 
colorés ,  pour  dire  de  Tun  qu*il  efl  vrai- 
ment rouge ,  &  de  l'autre  qu'il  eft  bleu  ^ 
ou  aurore ,  puifque  les  petites  pièces  qui 
réfléchiffent  une  de  ces  couleurs  font  pai: 
l'inégalité  de  leur  flruâure ,  de  leur  den- 
(îté ,  de  leur  délicateflè ,  de  leur  arrange* 
ment ,  de  leur  inclinaifon  y  fort  différentes 
des  élémens  qui  composent  une  furface 
d'une  autre  couleur*  Les  petites  parties 
infenfibles  des  furfaces  de  tous  les  côrp^ 
/   font  autant  de  tamis  qui  fafTent ,  pour 
ainfî  dire ,  la  lumière.  Les  rayons  qui 
peuvent  être  reçus  &  admis  par  les  pores 
d'un  tamis ,  peuvent  être  rejeués  par  uq 
autre.'  Le  blanc  eft  urf  tamis  très^-  fin  , 
-^lû  ne  laiife  rien  palfer.  Le  nok  eft  ^ 


/ 
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plus  gros  &  qui  lailTe  tout  entrer.  Ceft  J'IÛaf  ^^ 
pour  celaKjue  les  étoffes  blanches  font 
plus  fraîches  &  plus  difficiles  àéchauffer* 
Ceft  pour^  cela  qu'une  Cmple  feuille  de 
papier  fort  blaiK,  qui  couvre  le  chapeau 
d*un  voyageur ,  ou  là  coëffure  d'un  en- 
font  qui  fe  promène ,  lui  épargne  une 
chaleur  trop  forte ,  en  la  renvoyant  en 
Tair.  C'eftpour  la  même  raifon  que  les 
^oSs$  noires^  êc  tous  les  corps  noirsf 
/édiauffent  plus  vîte  ^  &  fe  brâleht  plusr 
^fifment.       '  '     ' 

'  ici  la  phyfîque  fe'  préfetitë  avec  tou!* 
(es  fyftêmes  pour  nous  faire  concevoiij 
Comment  la  fubftance  de  la  himière  exé-  • 

cute  mécfaaniquement  toutes  ces  mer«' 
Trilles.  Uh  fyftéme  prétend  rendre  nU 
foa  dé  tout  5  eif  edmpofant  les  ballons 
de  la  lumière  de  partdies  d'inégale  groP 
fetir ,  en  forte  que  les  plu^  grofies  feront 
le  rouge,  les  plus  minces  ferontie  vio- 
let» &  pout  appuyer  ce  foupçon ,  on  a 
recottrtfà  fe' violence  du  rouge  qui  fàti-' 
gue  là  vue ,  tandis  que  le  violet  rébranle? 
foîblemertt^  Un  autre  fyftcme  prétendra 
fè  mieux  tirer  d'af&tre ,  en  donnant  ou' 
aux  ballons  ,  ou  aux  parcelles  des  bal- 
lons ,  différens  dégrés  de  vîteffe.  Un  au- 
tre craignant  d'altérer  par  ces  inégalités 
l'équilibre  effentiel  au  fluide,  aura  recours 
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I.S  ciEi.  j  ^^^  diverfité  de  figures  dans  les  par- 
celles de  la  lumière ,  &  dans  les  pores 
des  furfaces  qui  en  font  firappées^  On  en 
peut  imaginer  bien  d'autres^  Il  eft  boni, 
de  les  écouter  tous  5  &  de  ne  s'entêter 
d'aucun ,  non^feulement  parce  qu'il  n'y;, 
a  point  d'explication  qui  fatisfaflfe  à  tout, 
ce  qui  fe  voit  dans  la  nature  •  mais  en-, 
çore  parce  que  nous  ne  fommes  poiiix 
fûrs  que  le  méchanifoie^  qui  nous  p^ur^pit; 
le  plus  probable,  foit  juftement  celi^, 
dont  Dieu  s'eft  fervi.  Mais  le  profit  quG; 
nous  pouvons  &ire  de  ces  peiits^^  fyÂé* 
mQs  9  inventés  parles  homn^es  ^  c'eft  que, 
quand  il  n'y  aurait  dans  la  lumière  que, 
cet  artifice  que  nous  eflayons  d'y  conce-^ 
voir  9  &  aluirément  l'artifice  ^qi^e  nousr 
imaginons  eft  bien  inférieur  à;  la  réalité^ 
cepeadant  il  demeura  toujoiurs  vrai  <|Q'tl» 
n'y  a  dat\s  la  lumière  aucun  xlobule^  a^-^ 
cune  parcelle  qui  a'ait  reçu  la  taille  p  (bit 
poids^  y  fon  degré  de  vîteue ,  fa  place  ,  (c 
la  route.  Quelque  fyilême  &  arrange*^ 
ment  que  nous  foyons  tentés  d'emBrailèr^r. 
d^ns  1  un  comme  dans  l'autre^  il  eft  évi-:- 
dent  "par  la  régularité  des  e^èts,  que; 
toutes  ces  parcelles  de  lumière  ont  reçu 
des  ordres  qui  leur  font  particuliers  ^  & 
qu'elles  exécutent  fidèlement.  Elles  mar-j . 
^     chent  de  compagnie  j  mais  chacune  eu  ' 
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fon  rang.  L'une  n'anticipe  point  fur  les    *•««  co^* 
droits  de  l'autre.  II  eft  des  cas  où  elles  "''**• 
doivent  marcher  fans  diftinâion^  &  en- 
trer pêle-mêle»  Il  en  eft  d'autres  où  le 
i>as  eu  réglé  entre  elles.  Si  elles  marchent 
eparément ,  alors  en  entrant ,  le  rouge 
paife  toujours  le  premier ,  rorangé-&  Ie$ 
autres  entrent  à  leur  tour>,  mais  de  côté 
en  s'écartant.  Le  violet  preid  toujours  le 
dernier  rang.  L'ordre  des  retours  n^eft 
pas  moins  réglé*  Quand  ces  couleurs 
tombent  fur  une  furface  qui  peut  les  ad- 
mettre toutes  ;  mais  que  l'obliquité  fous 
laquelle  elles  tombent ,  commence  à  être 
grande»  le  violet  rejaillit  le  premier,  & 
n'y  paiTe  plus.  L'indigo  le  fuit  y  les  autres 
de  même ,  à  mefure^  que  l'obliquité  aug* 
mente.  Le  rouge  continue  (à  route  plus 
long-tems,  &  ne  fe  réfléchit  que  le  der^ 
nier. 

Oti  comprend  par  tout  ce  qui  vient 
d'être  obfervé ,  que  Dieu ,  qui  feul  a  pu 
tailler  la  forme  extérieure  &  fenfible  de  . 
tous  les  corps  organifés  »  a  encore  pris 
foin  dans  un  détail  vraiment*  immenfe,  de 
régler  la  forme,  l'épaifleur ,  &  Tordre 
des  plus  petits  élémens  dont  leurs  maifes 
(ont  compofées  :  afin  que  la  taille  &  les 
înterjftices  de  ces  petits  élémens  fuffent  - 
dans  une  jufte  proportion  avec  la  petitefie 
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&B  Clin  énorme  dés  parcelles  de  la  lumière  »  êi 
que  les  parcelles  de  la  lumière ,  étant 
elles-mêmes  de  fept  efpècesy  pufl^t 
tantât  rejaillir  fur  ces  petits  élémens  , 
tantôt  en  traverser  les  interftices ,  Se 
produire  ainfi  des  effets  toujourif  nou^* 
veaux  &  toujotîrs  réguliers* 

De  ce  bel  ordre  qtii  a  été  mis  dans 
les  fenfationsu  qu^e  notre  ame  éprouve  ) 
de  celui  que  nous  venons  d^admirer  dan^ 
la  ftruâure  des  raycHis  He  la  lumièfe^r 
enfin  de  celui  que  nous  ne  pouvons  t^ 
fufer  de  reconnokre  dws  le$  plus  petite 
éléiiiéns  qui  coitipofettC  les  corps  ',  aeces^ 
trois  ordres ,  dis -je  ,  établis  lun  pour 
l'autre ,  8c  inutiles  l'un  fans  Tautte, ré- 
fultent  là  vue  6t  Tufage  de  la  natare*  EnP 
fiiveur  de  qui  tant  de  précxotiolis  am^ 
elles  été  prifes  i 
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L'OMBRÉ 


DIXIEME  ENTRETIEN^ 

IQ  y  S  ks  corps  expofés  aux  regards 
^u  faleil^  çn  Tfçoivent  la  lumière  & 
leur  couleuTf  Mats  à  la  fuite  de  ces  corps  « 
flous  voyons  encore  une  ombre  qui  ea 
eft  infépars^e,  &  qui  pçut  à  fon  tour 
mériter  nos  réflexions»  L'ombre  n*eftpas 
un  néant  comme  les  ténèbres.  Ceft  un^ 
lumière  diminuée:  c'eft  un  affciblifle* 
ment  plus  çu  moins  grand  de  la  lumière 
r^fiécniede  delTu^  Içs  corps  »  dans  un  lieu 
où  le  foleil  ne  peut  porter  la  fîenne  di- 
reâement^  Des  Ipix  invariables  »  &  au(S 
anciennes  que  le  monde  ^  font  rejaillir 
pette  lumière  d'un  corps  fur  pn  autre»  & 
de  celui-ci  fuccefl^vement  ftir  un  trpifi^-* 
me  ,  puis  en  continuant  iur  d'autres  , 
comme  par  autant  de  cafcades  ;  mais  tou- 
jours avec  de  nouvelles  dégradations 
d'une  chute  i  l'autre»  Sans  le  lecours  de 
ces  fages  loix»  tout  ce  qui  n'eft  pas  im- 
médiatement &  ùtns  obftacleïbus  le  fQ« 

kil,CeKçnt  4èMm9  a«i|  totaJ^^  Tmés 
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LE  ciEt.  aue  le  foleîl  réjouit  les  yeux  de  ceux  q^î 
font  dans  la  cour  d*un  bâtiment ,  ceux 
qui  voudroîentf  en  viiiter  les  dedans  y  ou 
les  dehors oppofés,  s'y  trouveroient tout 
d'un  coup  dans  la  plus  noire  obfcurité  : 
&  le  paflage  du  coté  des  objets  qui  eft 
éclairé  y  à  celui  que  le  (bleil  ne  voit  p^s  ^ 
feroit  dans  toute  la  nature  comme  le  pàC- 
fage  des  dehors  de  la  terre,  à  Tintérieur 
desxaves  &  des  antres.  Mais  par  un 
effet  des  reiTorts  puiflans  que  Dieu  Êtit 

•  jouer  dans  chaque  parcelle  de  cette  fubf* 
'  tance  légère ,  elle  pouflè  tous  les  corps 
-fur  lefquels  elle  arrive  9  &eneftrepou(r 
■  fée  5  tant  par  fon  reffort ,  que  par  la  ré- 

•  fiftance  qu'elle  y  éprouve  :  elle  bondit  de 
'  dèflus  les  corps  qu'elle  a  frappés  &  ren-« 
'*  du  brillans  par  Ion  impremon  direâe  : 
'  elle  eft  portée  de  ceuxlà  fur  ceux  des 
'  environs  ;  &  quoiqu'elle  paife  ainfi  dès 
'  uns  aux  autres  avec  une  perte  toujours 

no^ivelle,  elle  nous  montre  ceux  mênifes 
-  qui^i'étoiént  point  tournés  vers  le  foleiU 
Elle  parvient  de  furface  en  furface  ,  &  de 
détour  en  détour  jufou  aux  etidroits  les 
plus  reculés  ;  &  quand  elle  ne  peut  plus 
'  nousy  procurer  k  vue  diftitiâe  des  ob- 

•  jets  y  elle  nous  les  montre  encore  con  - 
fufémènt  :  elle  noiisépargrie  au  moins  les 
chutes^&nous  averticdetousJesckmgeiSt 
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Ce  que  toute  la  maflè  de  la  lumière    l'ommi, 
fait  en  grand  dans  la  nature  après  le  cou** 
^her  du  foleil ,  en  (è  changeant  en  cré« 
pufcule  9  chaque  rayon  de  lumière  le  fait 
«  chaque  inflant ,  en  fe  convertiiTant  en 
ombre^par  (es  divers  rejaillifTemens.  Toii* 
te  portion  de  lumière  qui  nous  a  déjafer- 
*vi  y  au  lieu  d'interrompre  tout  d'un  coup 
•fes  fervîces ,  les  prolonge  &  les  varie  , 
même  en  s'afToibliflant.  Ces  différens  de- 
grés de  force  règlent  nos  démarches,  8c 
le  conforment  à  nos  befoins.  La  grand» 
beauté  &  le  vif  éclat  de  la  lumière  pure^ 
nous  déterminent  à  tourner  nos  appar- 
temens  vers  le  foleil ,  d'où  nous  vient  la 
vie  &  la  fanté.  Le  côté  le  plus  fombre 
iêrvira  à  mettre  en  réferve  ce  qui  redou« 
te  la  chaleur  ouk  grand  jour.  L^ombre 
^ous  aide  à  juger  de  la  fituation  des  olv- 
-jets  ,  comme  à  en  fentir  mieux  les  di& 
tances.  Elle  fert  à  différencier  les  chofeg 
femblable^.  En  étant  à  une  même  cou«- 
'  leur  la  vivacité  qu'elle  avoit  au  grand 
jbur  9  elle  femblé  en  faire  deux  couleurs 
diffèrentes«  L'écarlate  femble  changer  de 
nature  en  paBfant  dans  Tombre  :  elle  chan* 
géra  encore  en  pafiTajRt  dans  une  ombre 
plus  forte.  Tous  les  cwps ,  même  ceux 
'  qui  ont  les  couleurs  Jes  plus  claires  »  fe 
xembruoiilènt  à-mefure  «qu'ils  k  détour^ 
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^  i^B  ÇiEi,  .lisent  de^  traits  du  foieil  &  des  premiers 
jeflets  de  la  lumière  «  ce  qiû  met  pâr<-tout 
dejs.  difierences  utiles.  Car  en  relevant  ou 
xiétachant  un  objet  par  le  fecours  d'ud 
^ond  oud  V«  voiHnage  plus  ou  moins  brua 
.elle  embdlit  ^  elle  cara^rife  31 2^9méle 
À  nosyeux,ce^ùerélQig«erowt  qi»  Tu- 
.niformité  de  la  couleur  auroit  cqqfondu» 
l'ombre»    ^*^^  Tétude  de  ce  mélange  &  de  c» 

^ans  Upein-  diaûçutiQps  graduelles  de  la  lumière  ^ 

sure.  ^Ç3  ombres ,  qui  fait  une  des  plus  riches 

j>arties  de  la  peinture.  En  vain  le  peintre 
iiiit-il  compojfer  un  Cujçt ,  bien  placer  Tes 
£gures  5&  de(Iinerl9.tout;corre^ement> 
s'il  ne  fait  pas  par  les  afibibliiTemens ,  ic 
par  les  juftes  dégrés  du  clair  &  de  l'obP- 
jEur  rapprocher  certains  objets,  en  reculer 
<i  autres ,  &  leur  donoer  a  tous  du  con* 
jrour  3  des  diftance$ ,  dte  la  fuite ,  un  air  d^ 
.vérité  &  de  vie.  Les  Dcflînateurs  o'em^ 
ployent  9  pour  exprimer  leurs  ppnfées  , 
que  quelques  ombles  plus  fo\bles  ou  plus 

srtyure!  *  fortes.  Lcs  Gravetirs  ,pour  multiplier  les 
.  copies  des  plus  r^hes  tableaux ,  ne  met** 
tent  point  a  autre  couleiir  en<ieurvre  que 
.  le  blanc  de  leur  papier,  quUls  coçivertifle^t 
«en  tant  d'objets  qu  ils.  vwlwt,  par  les 
ma0es  &  par  les  dégrés  d'çmbf  e  qii'ils  y 

^nY**^*  T  ï®^^®"^*  ^^  bientqvitau  contraire ,  iU  fu- 

«a 
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enforte  que  te  papier  qu- on  appHqoeMÎt  ^'^^*  ^ *^ 
fiir  cette  planche  noircie ,  ne  préfbitô- 
roit  après  rimpreffion  qu'une  ombre  uni- 
fornae ,  ou  une  noirceur  univeiielle.  Us 
efiacent  enfuhe  iîir  ce  cuivfe  plus  ou 
moins  de  ces  traits  'Les  points,  d'ombf  e 
afFojiblis  devîeBlleQ^ autant'  dè^ poiriflfi  de 
T objet  ;  &  plus  ce&poijntts  .d'oorbre  font 
applànis  &  bien  effacés ,  plus  les  objets - 
deviennent  forts  &  relèves,^      :   *  c^    \ 

Outre  l'important  .fervlce  d'one  plus  FraîcH-nr  ït 

grande  netteté  dans  le .  ^aôd  ^ableau .  de  ^  *o"»*^'*-  ' 

*  la  nature  >  Toxnbre  apporte  par*  tout  avoc 

:  eHe  ua  autre  avantage  bien  coÀlidérable  : 

.  }e  veux  dire  la  fraîcheur.  Gèlle-'ci  eft  au 

froid  ce^  que  Lombreedaux  ténèbres» 

Lefroid  n'eft  querabfence  de  la  chaleoi^ , 

-comta&les  ténèbres  ne  font  que  la  pr^- 

vanion  de  la  iumîène  ':  &^de  même. que 

'l'ombre  nenous  6  te  pas  fu&ge  du  jour, 

'la  fraîcheur  dont  elle  efl  accompagnée 

fie  nous  ôte  pas  fufage  d'une  chaleur 

douce  &c  modérée» 

. .  Aux  approches  de  l'été ,  &  à  mefure 

que  la  fraîcheur  devient  néçeflaire ,  Dieu 

étend .&,  épaiflît  les  ombres  qui  nous  la 

procurent.'  Ilfortipe  les  feuillages»  fc 

prépare  des:  abris  commodes  ^{bns  lef- 

quels  les  troupeaux  languiflans^f^y^i^ro- 

bent  aux  coups  du  fqleil.'  L'hjoà>iue..y; 
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L  E  c  I  E  L'  ^**^  îcparer  foa.épuifcmcnt  ;  il  y  goûèer 

-  le  frais  fans  être  dans  robfcurîté.  Il  y  coii- 

-  tinuè  fon  travail  fans  être  privé  de  la  vue 
de  la  aature.  Quand  le  retour  de  Thiver 
le  ramènera  auprès  de  fon  foyer  y  les 

^feuillages  feront  aloi^s  des  voiles  devenus 

inutiles  :  c'eft  aui&  le  tems  où  ils  tombent: 

maisThomm^  le^  verra  renaîte  avec  fon 

:.befoim:;-  .       ,   \ 

L?  GnoiRo-      Cette  ojiibré  naturelkntent  6  utile ,  Iq 

^v^^'t         dévient  'encore  plus  par  Finduftrîe  dç 

iiHiomme  j  fie  par  l'attention  qu'il  a  donnée 

aux  diâi^nons  ufàges»  auxquels  die  étoit 

•  proprjd^  La:  voyant  Suivre  exaôement 

•  toute  s  le^  £[ mations  du'  foleil  j  ou  plutôt 
/obfcrvantqueles  mouvemens  derômfarç 
.  font  les  mêmes  que  ceux  des  rayons  qtiî 

parvîendroient  jufqu'à  terre-,  s'ils  n'é- 
toient  interrompus  }  U..  s'inftruitr  de  la 
,  mard^  du  foIèil  par  la  marche  de  Tom* 
brct  II: fait  tomber,  ou  reçoit  Tombre 
d'une  pyraihide,  d'un  ftyle-,  ou  .d'unç 
colonne ,  fur  des  lignes  &  fur  dts  points  , 

•  où  elle  lui  màntfie  tout dUin  coup  ^Xans 
effort  de  fa  part,  Theure,  Télévation  dtt 
folçil  fur  l'hariCan ,  &  jufqu'au  point  pré- 
cisdufignecéleftafpuislequelilîfe  trouve 

-  aduelièmcnt»  fca  raifori  dêcttte  pratique 
.  •  efffacîle à  concevoir. Imaginez-vôus  dans 

J&  ciel  un  point- qui  réponde  à  notre  têtèj 
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Deeitnère^^V^  a  /    3/.  Cepotnteatle  Sommet- 
1/?        y  ,^^  ûLn^  élevé  j,^  én^ 

/    -'/fer  var  Léasiretntle'  dt  Sûfv  otn 

I    dtffirented  élâfaiùmâ  decctAstre 
/        Ce  pûintr  2l  -ffeutetre.  ttne  peÉùc 
./    ouverture^  trnulejnxUÙfuetdanà^utv 
^/   ixntowdcnâttn^nwr  fcvr  iulmeUreurir 
t/    tx^ofiymnfftdfnffnire^  le  vrû^rè^  thé 
1^/   A4mieunf  au  Soleil  etv  tomiant  bnu* 
j^''    led  f'ottna  a  ntidt^  *ntr  une  lùine  tracée 

^    d-^nte^etd'accuienir  / 

AuJbntr  Jece-p^int  dLconâtderêepntnte^^ 
te  centre  Ju  Plande  à^notre  e^ard,  cfvffeut 
avûir  ttfv  cercle  dûtUr  te  plart*f  ait  patentent 
diâtantde  tûrieniretde  tûccidentrettf  i^nenSie 
deà  de^éô  i^^ûienta^ti^ard  dupûtnttn^ 
^rieur  ûU/  Kadtr  comme  Ué  Jifjpsrentaà  ftao/* 
^t^ura  drt  Soletl  ^ontà/  tétant  du/ZfinUh  • 
J^eé  If^neé  àreSté  Su^  centre  2i  •  sur  cee-poinia 
etprûler^eeàJuéiftÊjeé  tner  la^tt^ne^  tneritU' 
'Cnneif  deâi^nerotU-led^  dUfereniee  chu* 
-ieé  deà  Tmfanâ  du^  Soleit  J'elorv  j'i 

I   hauteur  . 
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Zc  que  nous  appellerons;  Zcaith ,  avec  les    L'Ombeb. 
Arabes,  qviî,  après  les  Grecs ,  ont  été  no$ 
maîtres  dans  Taflronomie»-  &  en  ont  fixé 
le  langage.  Elevons  une  pyratnide  ou  un 
fimple  pigijet  ppfé  bien  a  plomb ,  Se  pro* 
longeons^^çip^r  la  penfée^  eq  runiffant 
au  Zénith  par  une  ligne  perpendiculaire 
tçui  p^ifle  4ç^  l'un  ^  1  *autre^,$C  le  folcïi^par-  - 
Venoit  à  poiré  2Jë.nUh,fonrayph  tombe-  ' 
roh  lelopg  de  cetjte  perpendiculaire  fur 
la  pyraxnij^  9.  &  la  pointe  de  celle-ci  ne 
lui  oppofant  pa^  plus  d'pbftacle  vers  un 
côté  du  monde  que  vers  Vautre  «  elle  ne 
ïer  oit  pojîint  tf bçabre.  Mais  ffle  foleîl  s'é- 
loigne du  Zénith,  fop  i^yontpmbant  oblî- 
^uement  fur  le  haut  de  la  pyramide  ^  le 
.  point  d*ombré  qu^elle  tracera  de  fbn  fam- 
ine t  fur  la  terre ^Tera  |t  proportion  éloi- 
gné du  plé  de  la  pyràmde ,  icomme  ip 

eagpçllée.la 
pour  ce  jour;ia#  ^i  la 
longueur  .'de  l'embre^  varie;  dVn  jour  .à 
Tautre  au-moment  delà  plus  grande  élé- 
vation <lu  foleil  en  foo  mîdi  >  on,  pourra 
compfer  de  combien  le  foleils'^pprocKe 
où  s  écart^  du  ^énith  (ians  la  du^éccî-uqe 
années  Cîpite  ombre  lé  2,1  Juîp  cft  la 
plus  courte  qu'on  |a  piiij&ê  éprouver,  &]e 
â:;^,péceiabxe^iaplus  ionçw  puif* 


1 1  C I  El-  fe  être,  dans  toute  f  année.  Yousces  pointrf 
.rfombre  fidèlernènt  obfervés  &marqiiési 
Teront  donc  f  ifnage  fi'délle  des  différente? 
^tuations  du  foteil  danslecîelV&les  iné^ 
"jgalités  fucceffiv^s  defette  oinbre  voiis 
'-cxprim|eront4afûitç.&  fes^bomej^^e  la 
xourfr^dù  ifokH;''  ';.  "^  ^''^^^   .  '^  .'"^^ 
^x^^u^u    '  Aulicu de Pombré, bnf)eùryînpî6^^ 
ddcoac»  _   'auba:^<ers.çle  l*om6re  un  raySttytfi''^ 
vienne  de  fon  extrémité  blanchir  &'(fèfî^ 
gnetpartjii  de;^  points  &  d^iiîe^hes  trar 
cées/ur  terreau  ailleurs  ;  rènçïroit  qui  a 
'rapport  ?tu:j3rog:r&'dâ  î'oûr ,  6u  dti  moi^ 
(jiH  is'écoùié.'  Gn'fafa'tîquè  une'p^étîte  our 
vertjjrre  rondêpu  a^a  voutôv  oU  â'ia  mu- 
'raillfe  qui  faKômWducÔté'duxnidiàTin 
pavé,  ou  S  dh  parquet.  On  ètqnd  flir  ce 
*pavé',  plûtôît.cjué  fuir 'un  pji/guèr  que  la 
jfecîrerefft  .  ic  '  j[*Humidit:é  ;^tourfnçttt^^^^ 
no'n^ lame  deijfyà-brè 'otï de  tùîvte  ^tiî'dp 

T'  'm  (esdëux  e'xtréfflk^s/vers'-  fps.'deux 
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kettclairici  y  arrive  plus  haut' &  plus  ï-*^**"»* 
bas  £bIon  la  htûation  du  foleil.-  Cette  di«* 
V^rfité  y  éft  jeuprimée  par  autant  de 
marques  qpi  jVoUsi  difiîngiîettt  précîfé^ 
ment  ks.folûice^, les  éqùîno^Xes^  &  hi 
éloignemens  Journaliers  dii  foleil  ^  depùii 
réquatcurjuiqu'à  Tun:  ou  l'autre  des  tro- 
piques dans  lefquds  fa  courfe  eft  renfer^  . 
inée. .  .  .'    * 

-  .  Telle  eft  cette  célèbre  H^né  qu^Egftktlo 
Dante,  Dominicain,  traça  en  i4^7ydans 
rEgUfe  de  S*  Pétrone  de  Boulognepouf 
marquer  principalement  les  points  des 
folftices  &  des  cqoinoxesj  dont  Tinob- 
fervation  avoit  troublé  Tordre  des  fêtes." 
Cette  ligne  a  été  placée  ailleurs  daiis  ta 
même  Eg^ife i  êc. infiniment  perfe(5tion^ 
née  par*  le  grand.  Cafïîni»  .-  ,  ^  ^  j 
.  Telle -eft*  la  Méridienne  tracée  à  l'Ob^ 
fcrvatoire.  Telles  font  celles  que  les  par- 
ticuliers font  à  prefeut  dans  Tufage  de  fe 
donner  dans  leurs. cabinets,  ou^ ailleurs, 
pour  gouverner  plus  régulièrement  leurs 
pendules.  *      •  »  -  :    ;  ^  ^^ç^^^^""^'^ 

On  fait  de  l*ombre,.'oû  plutôt  de  Ji  " 
l*mièreenvironaéed*épaîfles  ombres  4  uti 
ufage  tout  différent.  On  po/e  ïxit'udt  tâbl^ 
une  efpéce  decHambrette  ou  de-tente ibuv 
tenue  par  un  aflemblà^e  d^  .înpglés  ,'§J 
exaâemeat:fQi:m4ea.^£iside&<tçs^^^to^ej^ 
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Cette  tente  qû^on  allonge  pour  l'ordinaire 

en  forme  de  pyramide  ,  eft  terminée  par 

un  grand :verrc  en  forme  de  Jentilleyau^ 

deflus  dutquel  s*clcv£nt  deux  petits  mo»* 

f  ans4eftinés  à  foutenir  &  a  îhcliner  à  vo^ 

Jonté  uq  miroir  commun.  Les  rayofns  des 

objets  viennent  de  tous  côtes  fur  cette  fù* 

perficîe  plane,  d*où  ils  font  pat  la  jufte 

lîtuation  qu'on  lui  a  donnée  *,  réfléchis 

fUr  le  verr^lenticulaîre  placé  hbrifontale- 

inent  au  haut  de  la  chambrètte;  Ce  verte 

plus  épais  versle  milieu  quevers  lesbords; 

rompt  &  rapproche  tous  ces  rayons ,  en 

forte  qu*ils  peignent  en  petit  Timage  des 

>objèts  aubas  de  la  chambre  où  Ton  étend 

un  linge  ouun  papier  blanc  pour  leur  don* 

ner  plus  de  force.  En  tournaîit  le  dos  aux 

objets ,  &  en  mettantla  tête  fous  le  rideau 

de  devant,  de  manière  que  le  jour  n'entre. 

cependant  par  aucun  endroit  dans  laten^^ 

te ,  lesobjèts  de  dehors  s*y  voy en t  peints 

avec  toutes  leurs  couleurs  :  il  n  eft  point 

*  L'indînaifon  du  miroir  forme  aii  angle  de  45  degrés 
«irec  la  lentille pofée  hodroAUleAiciit.  Is^s  rayons  qui 
tombertt  parallèlement  à  rhorifon  fur  le  miroir ,  y  for- 
inent  un  jihglfi  d«.  4$  dégrés,  &  font  rédéchis  par  un 
angle  égal.  Or  ces  detix  angles  qurvalent  enfrmble  90 
âégrés  &  celui  qui  eft  comp-  is  entre  deux  font  équiva- 
lens  à  deux  droits;  L'angle  compris  entrVux ,  ett  donc 
firo  t  ^ott  formé  par  ^eu^  lignes ,  dont  l'une  efiperpen- 
îliculaiie  à  l'autre*  les  rayons  réfléchis  tombent  doM 

^f efque  peifca^ticoIaitaMAt  for  U  UâûU^  ; .      r 
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poffible  de  voir  une  perfpeâlve  plus 
exaâe.  C'eft  la  nature  même* 

Cette  jolie  invention  va  plus  loin  que 
ramufement.  On  peut  s'exercer  utilement 
à  tracer  fur  le  papier  les  lignes  qui  termi- 
nent les  objets.  On  peut  placer  à  la  dlftan- 
ce  convenable  une  perfonne  à  qui  Ton 
failè  prendre  unedtuation  de  corps  »  un 
air  de  tête ,  &  telle  autre  attitucie  donc 
on  a  befoin.  Et  Don^fculement  il  eft  aifé 
de  s'exercer  par  ce  moy^n  dans  ce  que  le 
delTeina  de  plus  difficile^  mais  on  ppurra« 
en  très  peu  de  tems ,  prendre  Je  profil  & 
la  vue  d'un  château ,  d'un  payfage ,  d'une 
grande  ville  avec  fes  tours  &  Tes  clochers. 
Par  ce  moyen,  vous  êtes  fur  de  la  vérité 
des  figures  &  des  (ituations.  Vous  prenez 
^nfuite  le  loi(ir  néceflaire  pour  opibrer 
chaque  pièce  félon  le  degré  de  forcé  qui 
lui  convient  «  ou  pour  colorer  je  tout  » 
fans  perdre  de  vue  Toriginal  que  vous  co* 
piez.  On  trouve  ain(i  dans  la  nature  le 

Î>lus  favant  &  le  plus  commode  de  toi^s 
es  maîtres* 

II  eft  aifé  de  faire  de  Tombre  un  autre 
ufage,  moins  amufant  àla  vérité ,  maDi 
quelquefois  plus  néceflaire.  Vous  voulez 
favoir  fans  peine  &  fans  machine ,  la  hau- 
teur.d'un  arbre,  d*un  bâtiment,  d'un 
•clocher  a  ou  d'une  montagne*  L'ombre 
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Le  C I  e  1.  jg  ^çj objets  vous  dira  fur  le  champ  ce 
qu'il  en  eft,  pourvu  que  vous  nefaffiez 
pas  ceue  opération  aufli-tôt  le  lever  du 
loleîl  ;  ou  immédiatement  avant  fon 
coucher ,  parce  que  Tombre  alors  fe  ra- 
courcît  ou  s*£fÛohge  fi  vite >  qu'il  y  auroît 
du  mécompte  d'un  moment  à  i  autre. 
Connoître  u  Enforicez  en  terre  un  piquet  en  le  te- 
hauteiiid'ujiî  nant  droît  &  parfaitement  à  plomb.  Me- 

tovT  par  ion  ,,  i»-     'f  *  w     n       *    •  t 

airbre.  lurez-en  1  ombré  :  elle  elt  ou  plus  grande 
que  ife piquet ,  ou  plus  courte,  ou  égale. 
Il  en  fera  de  l'ombre  de  la  tour,  compa- 
rée à  là  "hauteur  de  cette  tour,  comme  de 
i'ombredu  piquet ,  comparée  àh  hauteur 
du  piquet,  Mefurez  la  longueur  de  l'om- 
bre de  la  tour  :  je  fûppofe  que  vous  là 
trouviez  de  douze  torfes.  Après  avoir  dé 
thémeyraefupé  l  ombre  du  piquet,  par- 
tagez: cette  dernière  longueur  en  douze 
parriiES  égales ,  que  n^iis  nommerons  des 
pôucei  ou  de  tî^Ue  manière  qu'il  vous  plaî- 
^  ra/En  appliquant  cette  mv (ure  au  piquet, 

"^îl  fe  trouve;  par  exemple,  qii'il  n'a  qife 
dix  pouces ,  ou  dix  de  ces  partiel  'égalés'  ; 
l*ofnbr,b  âû  piquet ,  cela  étant ,  excède  le 
pîqiièt' de  deux. pouces'.  LTombre  delà 
tout  excède  donc  auflî  de  deux  toifes  la 
*  hauteur  de  la  tour  :  &:-  vous  favez ,  à  n*en 
^pouvoir  douter ,  que  la  tour  eft  de  dix 
"toifes.  Si  au  contraire  Tombre  de  la  toui; 


I 

^ 


ne  fe. trâttieiquede huit  toifes ,  &que  U  ^^^"'''' 

piquet  excède  de  deux  pouces  Ton  ombre^ 

que  voui  aureï  partagée  «n'  huit  ^  il  fuit 

delà  que' la  tpur  eft.plus  haute  de  deu± 

toifes  que  fon  ombre  n'eft* longue.  £lleji 

<lonc  dix  toifes .  de  hauteur.  Enfia  (î  lé 

piquet  eft  égal  à  fon  ombre ,  &  que  l'oix^ 

ixtc  de iacour', fh-ompten^eat  làefurée , 

ie  trouve  avoir  àxx  toifes  »  vous  pouves 

-fans  autre  calcul^  iêtreifûf  que  la  tour  Se 

fon  ombre  font  égales^  &  que  fa  hauteur 

eft  de  dix  toifes. 

Cette  Gomparaifon  de  la  hauteur  dé-* 
terminée  d'une  pyramideoudetoutautre 
•gnomon  ^  ,  avec,  fou  ombre,  fournit  un 
.excellent  tnoyenpour  fixer  certatnspoin  ts 
^e géographie,  rar. exemple,  fi  nouslk- 
vons^fur  djss  ménvoiresJidèles  le  rapport 
qu'il  y  a  à  Pékin  entre  une  tour  de  cent 
pies  de  haut  &  fon  ombre  le  jour  du  fol- 
flice  d'été  ;  &  que  nous  trouvions  un  au- 
tre rapport  à  Paris  entre  une  éguiUe  de 
cent  pies  &  fon  ombre ,  nous  voyons  par 
la  différence  de  l'un  à  Tautre  de  combien 
Pékin  eft  plus  près  que  nous  des  lignes 
qui  bornent  la  courfe  du  foleil.  Car  plus 
un  lieu  fe  trouve  proche  de  la  chute  per- 
pendiculaire des  rayons  du  foleil  à  midi , 

*  Egui  le  haute  &  Plantée  pour  faiie  connoicre  ^ucV 
^ue  cAofe  par  foa  Qmbrct 
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lE  CxBi.  pJusauffiroiribredeistbufsydwent-cïk 
courte.  Oit  peut  danc  ju  ger  de  x:oinbiefl 
deuT^^yilles  font  plus  voifities  Vm^e  qiue 
ïautre  du  point  clù  folftice  prar  rifvçgalité 
des  ombres  de  deux  tours  d'une  égale 
hauteur  fousiefoleil  de  midi  d'un  ^certain 

jour.  : .  ':v .-  '-'  h'  '.  ^  ;  -^-^'r-'l 
Quoique  radreffe  ^  l'hoftin^e  ^otre 
pour  quelque  chofe  dans  ces  difFérente^ 
op^ratioTis  ;  elle  heçûnfifte  qu'à  obferver 
les. mouvemens  de  la  lumière,  &  qu'à 
faire  valoir  les  fecours  que  la  lumière  nous 
offire.  Le  fîuide  où  toutes  ;ces)  lignes  & 
toutes  ces  direâionsfubfifteot,  nous  tou- 
che immédiatement  :. mais  U  fourcé  des 
ébranlemens  réguliers  quL  s*y  opèrent 
fan$  ccfle  en  notre  faveur,  éft  à  tfsnten 
-     trois  millions  de  lieues  loin  de  nous* 
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LELIEU 

ET 

LES  SERVICES  t>\J  FEU. 
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ONZIEME  EN^TRETÎEN. 

JT  A  R  la  manière  dont  Dieu  a  eonftruît 
fc placé  le  foleil,  il  en  d  fait  le  centre 
de  là  difpenfadon  du  jour  Se  des  cou- 
leurs qui  doivent  rendre  le  m(>ncte  vîfr- 
•fale:  mais  ft  profonde  façefré,qm  te 
"plaît  à  tirer  une  multitude'  de  grands 
efïets  d'un  feul  &  même  inftrum^t^  k 
encore  deftiné  raâlvitéde  ce  globe  meb- 
veilleux  à  diftribuer  fur  toutfe  la  terre  la 
jufte  quantité  de  chaleur ,  quî'y  faîtvîvrfe 
l'homme,  les  animaux  &  les  platitéit.  II 
cft  vrai  que  la  chalctir  ne  peut  rien  créer. 
I^es  corps  organifés  ne  lui  doivent  {)as 
leurftruâure»  &  les  éléméhs  qmnour- 
riflent &  aggrandiilentces  corps  organifés 
ont  aùlS  leur  nature  propre  ihdépendam- 
'ment  de  la  chaleur;  Mais-  c*eft  avec  rai- 
ïoa  que  cette  chaleur  fe  nomme  vivl-? 


20'4       Le  s  p  e  c  ta  c  l  e 

Le  C'E^-*fiattte^  puîftjue  Dieu  Ta  préparée  pouf 
mettre  les  élémens  en  aâion ,  pour  don- 
ner aux  corps  of  ganifés  leurs  dcveloppe- 
mens,  leurs  accroiflemens ,  &  leur  per- 
fedlon.  Ceft  cette  chaleur  qui  fait  naître 
les  vents  en  dilatant  Tair.  Ceft  elle  qui , 
♦en  âevant  T'eau  >  porte. par- tout  les  raP- 
fraîchiffemens  &  i*abonclance.  Ceft  elle 
qui  fait  défirer  âlUiomme  la  jouîflTance  du 
foleil ,  piiifqae  \c*.eft  par  xclle  qu*il  leur 
aflure  non-feulement  les  beaux  jours  ^ 
•mai^  même  la  refpiration  &  la  vie.  Nous 
/eoto^s[tQU$  fans  raifonnement'&  (ans 
j?^chercl>es^  l^çs  rapports  fecrèts  qui .  (e 
J$ouyer)t  ©ntrc  la  chaleur  du  fpleïl  &  no- 
:tre  viç.  Npjis  n*eftimpns  nos  demeures  j 
.q-u  autant  qu*elies;ont  Tiifpedde.cet  aftre^ 
jOa  (e4éfie  de  celles  qui  n*en  reçoivent 
^que  des  regards  détournes.  Quand  élle^ 
.e%-.ift9t  iep<;içrjement  privée? ,  nous  les 
-qoïnoarpiîs.à  des  tombeaux,  ;' éç  c'eft 
pag^efiçie  4eîiqle4,eçhaune  tout  ce  qu  il 
^^p^ir^^q^enpus  Rappelions  l'amedelâ 
-natwe».  j  -]■'*•    •'>*-. 
^MJ\4a^,pejpr^nons3pas  de  lui  une  idée 
r       plus  ayan^ageufe  que  la  vérité  ne  Je  per* 
met ,  &T  gardons-nous  de  jtoràber  dan^s.  I^ 
jmépriijâ  4çs'peu'pl(fs  &  des  p|>ilpf6phesi 
^mji  r^M^t  Jipnor^  çpmmé  Je  père  .du^ feu 
de  h^  Jumière,  Dans  lé'  plus  -granâ 


IHcîenement  du  foleil,  &  dans  lafiuit  la  ^^^^■J^- 
,    "^      .      .  ^  '  or       CES  DU  Feu* 

p\us  noire ,  nous  aVons  encore  *  1  uiage 

du  feu  à  notre  commaildemetlt*  Il  peut 

donc  y  avoir  au  moins  une  forte  de  feu  que 

nous  ne  recevions  pas  tou}ours  de  lui  aur 

moment  que  nous  nous  en  fervons  2  8c 

peut  être  en  feta-t-il  du  feu  ou  de  la 

chaleur  que  Aous  éprouvons  à  la  préfence 

du  foleil  ,■  comme  de  la  lumière  même. 

Nous  avons  remarqué  que  la  lumièrt 

n'étoit  pas  un  écoulement  de  la  fubftance 

du  foleil  ;  qu'elle  étok  avant  lui ,  &  hors 

de  lui  :  8c  qu'elle^étoit  auâî  réellement  att* 

tour  de  nous  dunmt  kt  nuit ,  où  la  moin* 

dre  étincelle  de  feii  fiou^  la'  rendoit/en^ 

iible,  qu*en  plein  jour  quand  1e  (bleil  U 

çhâflbit  violemment  fur  ûou^f  en  un  mot 

que  le  (bleil,  non  plus  que  rétiticelle» 

n'étoit  que  le  moteur  de  la  lumière,  AinÏÏ 

quand  la  lumière  ferôitelle-mêmeunfeu 

véritable,  le  fojkil '  qui"  la  pouffe  vett 

nous,  ne  ferotlD^u plus; qu'un  magnifique 

inftrument,  deftiné  à  communiquer  au 

loin  Tufage  du  *fèu  par  Puniverfalilé  de 

rimpreflion  quMl  dotine  à  la  lumière  :  & 

Ml  faudra  toujours'  remonter  plus  haut 
que  le  foleil  pour  ^ trouver  le  principe 

"de  cette  adldV'iifimenfe  j  &  l'origine 
ilece^b^l  ofdfê,  '[y, 

'-'  J\2àisnBtèhtk)à'^âçonfhanj;ce3 


l  »  C I  £  1.  bué ,  &  qùrA  neféut  pduffêr  fe  îhimfti^ 

for  î\Oi  yéâ^ ,  qufe  c}ilàhd  il  éft  troublé^ 

HflTerx^^  SllaciDéiéré/Aii  contpaîi^  la*' lu-» 

itiièré V^fléchiô  par  le  cdrps  de  laJûfie^i 

fait  une  folte  irapreflRon  liir^l'Ccil ,  fans 

cependatit   avoir  ;lai  moindre    chaleur* 

tVoiU  âànc ^  un  feu/  irâj^abondELat  fans 

îum iè^e  ;  &  '  une>  r}uti)ière^  i ]Ea^-invb  fans 

chaleur*;^'-''  '-'  l  ;.-m  /*    .'   r.r. 

:^j  3^.MdîS'  ir^ft  aiféikte  défunîr  encore 

mieux  le  feir  terreftrcf  &  la  lumièipc'/Pla* 

çôns-nous  fuf -le.  {bmmeirdes  Alpesr ,  ou 

fur  ^le  Çic  de  Teyde  dan's  l'île  de  Téné* 

«riflre-,iprefctui^iàil*enû^c  ^  la  ZoricTor* 

rid^^'Ou  pktôt'^encare^r  leifoosmèt  des 

«CordUlàres  im^iPerou[>  izceft-<è»dîre/  au 

cceur  delà  mérae  Z^t)ne,L&JSffir  les  plus 

hautes^iyyontagnes  dç  l^uhiversi  Vous  vous 

.imagine/  qu'en  mbntaht^  &"en;  appro* 

chant  de  plus  en-plus:^u:fpleil,  vous 

^lléa  éprouver  une  plus^^ande  chaleur, 

^.e^voosîy  expofez  pas  vêtu  à  là  légère* 

nVotii*n*y  ferez  ps  fans,  rifquis  avec  les 

^  uneiitettres  fourrures  :  je/voiis  en  avertis» 

plus  vous  monterez ,  pisis.  le  froid  vous 

paroîtra  perçant.'  L*ait  du  Pic  fous  le 

vingt-huitièmedégtéde  diftance  de  Té- 

•quateuï-,!  eft  plus  rude,-  quoique  fans 

'vèn'ty  &  au  mois  d'Août,  que  Pair  de 

^Londre^fous  je  çinipijiQteideuxièçifi  »  jCr 
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dans  le^  celées  les  plus  âpres  qu'on  y  ait  ^^'^^^J^'- 
éprouvées.  Ce  tatt  qui  elt.attelte  par  des 
gafans  dignes  de  foi  *,  commence  à  vous 
faire  entrevoir  fi  le  corps  du  feu  vient 
d'en  haut,  ou  s*ii  réfide  en  bas-  Maii 
comme  vous  poui^riez  croire  que  la  ré- 
flexion des  plaines  fait  la  force  de  la  lu- 
mière ;  au  lieu  d'une  montagne  terminée! 
en  pointe ,  choififfons  lés  Cordilières  du 
Pérou.  Ne  vous  les  figurez  pas  toutes 
comme  autant  de  pyramides  irrégulières. 
On  y  trouve  au  contraire  des  plaines 
très-lpacieufesdé  plufieurs  centaines  de 
lieues;  &  qui  étant  quelquefois  plus  éle- 
vées que  li  région  des  nuages  ,  &  det 
vapeurs  terreftres ,  font  éclairées  d'une 
lumière  pure  ,  &  qui  doit  être  fort  àgif* 
fante  ,  paifqu'elle  y  tonlbe  tous  \éS  jours' 
prefqu'à  plomb.  Point  de  vent  qui  Taifoi- 
bliir^:  point  de  brouillards  qui  Témouf- 
fent  :  rien  de  G  vif  que  la  réflexion  dd 
cette  lumière.  Cependant  elle  y  efl:  prêt 
que  fans  chaleur.  Elle  ne  peut  faire  fon- 
dre lés  neiges  qui  font  plus  bas  'fur  les 
pentes  9  ni  aider  la  produâion  d'aucune 

*  Tnc  âir  waî  as  cold  i  ha/'t  k  lovva  ic  in  Engiaud  /  iît 
the  Sharp  efl  '  roÀ/i  vas  ever  in.  (  L*air  du  fomnec  du  Pic* 
au  iiois  d^Aoûc  écoic  au(fî  froid  que  je  l'aye  jamais 
éprouvé.eii  Anglècerte  dans  les  plus  après  gelées  )  Tiré 
d9.  la  ReUtion  au  voyage  fait  au  fomm/âr.  du  Pîc  j  par 
Mi  h  Edins%  {^hiiçroplucal  crsAT^étiotu abiiifd ,  (9»  ^^ 


tio       Le^pectacie 

I.E  Cl  I  L«  plante.  Le  voyageur  ne  rifque  ce  dangc* 
reux  pailage  qu'en  fe  couvrant  comme 
fians  le  Nord.  Quelquefois  il  rencontre 
en  frémifTant  des  hommes  Se  des  che- 
vaux morts  de  froid  qui  demeurent  roides 
&  inaltérables  pendant  plufieurs  années 
dans  les  lieux  inacceûibles  à  la  chaleur, 
à  la  pluie  9  &  aux  infeâes. 

Si  la  lumière  étoit  la  même  chofe  que 
notre  feu  9  le  chaud  devroit  toujours 
croître  comme  la  lumière  lorfqu'elle  n'efi: 
traverfée  ni  par  le  vent^  ni  par  les  nua* 
ges.  Voilà  cependant  une  lumière  extrê- 
mement brillante  &  parfaitement  réflé* 
chie  9  qui  ne  donne  que  peu  ou  point  de 
chaleur.  Je  fuis  ^nc  autorifé  de  plus  ea 
plus  à  penfèr  que  fi  la  lumière  que;  nous 
recevons  iî  obliquement  dans  nos  climats 
y  eft accompagnée  de  grandes  chaleurs, 
c'eft  parce  qu'elle  pouflfe  vers  nous  un 
feu  qu'elle  y  trouve  ^  &  qui  n'eft  pas 
auffi  abondant  dans  les  lieux  élevés. 
.  4^  £n  effet,  à  mefure  que  je  defcends 
^e  ces  froides  montagnes  ^  (  &  on  Té- 
fprouve  m.ême^  çn  defcendant  des  Alpes 
.&  de  r  A.ppennin  )  je  refpire  un  air  plus 
doux.  J'arrive  en  des  lieux  où  le  pié  des 
neiges  commence  à  fe  fondre,  tandis  que 
le  hiut  demeure  impénétrable  à  fa  lu- 
tmère^  quelqu'cblouiifante  qu  elle  y  foit; 
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Plus  bas  j*apperçoîs  quelque  verdure,  &  ^t'o^Fiu* 

la  fertilité  augmente  comme  rimprefliOQ 

de  la  chaleur*.  Je  traverfe  bientôt  après 

dts  herbages ,  &  des  bois.  Je  me  troure 

enfin  »  quoique  peu  après  le  lever  du  <o« 

leil  9  contraint  de  me  délivrer  du  poids 

de  mes  habits  qui  m'accable ,   au  lieu 

qu'ils  me  earantlflbiçnt  à  peine  du  froid 

aigu  des 'hauteurs.  Le  changement  quo 

j'éprouve  à  mefure  que  je  m'approche 

de  la  plaine  eft  donc  dans  le  feu  même  f 

&  non  dans  la  lumière.  Auparavant  le 

feu  m'abandbnnoit  à  méfure  que  je  m'é-' 

loignois  des  lieux  bas ,  &  tout  m'invite 

à  reconnoître  qu'il  y  féjourne. 

5®,  Mon  premier  foupçon  fe  fortifié 
par  d'autres  expériences*  Un  charbon  de 
teu  qui  étant  préfenté  au  foyer  d'un  mi-» 
roîr  concave  iphérique ,  darde  fa  chaleur 
par  des  rayons  parallèles  fur  une  autre 
miioir  placé  à  quarante  ou  même  citv- 
quante  pas  de  diftance.y  en  envoyé 
aflez  pour  brûler  par  un  feu  réfléchi  quel- 
ques matières  cûmbuftibles  ,  au  foyer  de 
ce  dernier  concave  t  au  lieu  que  la  lu*^ 
mière  de  la  lune  fortifiée  par  la  réunion,. 
&  donnant  au  foyer  un  éclat  que. Met 
fieurs  de  f  Académie  jugent  cinq  cens  fois^ 
fupérieur  au  clair  de  la  pleine  lune ,  n'y^ 
cchaufie  rien  i,  n'y  ébranle  pas  le  nioins 


tzCiEi.  du  monde  la  liqueur  du  thennométrér  / 
que  l'approche  feule  de  la  main  (èroit* 
capable  de  faire  monter.  Un  aflez  pedtf 
feu  montre  donc  plus  de  force  pont  bru-^ 
kr  que  n'en  lùontre  une  aflez  grande  lu^ 
mière; ,  8c  peut-être  la  lumière  ne  brûïe*-' 
t-dle  pas  par  elle-même  ,  mais  par  Tîn-^ 
iérvention  du  feu  qu  elle  chafie  quand 
elle  eft  parvenue  à  un'  certain  degré 
d'aâivicé ,  ou  lor(qu'étant  pfiée  dans  lai 
convexité  d'un  Terre,  elle  réunit  tous  fes 
traits  en  un  feul  point}  &  y. accélère 
fortement  le  feu  qu'elle  y  rencontre, 
parce  qu'd  réfide  dans  l'air^ 

Ne  dégradons  pas  la  lumière*  Laiflbns-i' 
la  jouir  de  la  réputatîan  qu'elle  a  de 
pouvoir  échauffer  Se  brûler  à  proportioDf 
de  fa  forx:e.^  Quelque  douteute  que  cette? 
prérogative  devienne  par  les  expériences 
précédentes,  il  nous  luffit  d'établir  qu'il 
yâ  un  feu  terreftre ,  au  milieu  duquel 
nous  vivons",  qui  fe  fait  fentir  quand  la 
lumière  du  foleil  le  comprime  &  le  poufle 
fiir  nous,  &  qui  fait  briller,  la  lumière  au 
milieu  dts  ombres  quand  il  eft  iviolem- 
xnent  porté  xorjtrè  elle.' 

6^.  La  lumière  paffe  fans  obftacle  au 
travers  du  cryftal,  du  verre  &'des  pier- 
reries :  mais  la  plupart .  de  ces  matières 
tianfpacéntes^cëireut^e  Irêore  au  mosoeo^ 


'Dti,z\~ftÂrvni,JEÀiK  XI.  if^       , 

flue'lè  feu  lÀ 'pénétré  ou  les  éxt  fougir!,  ^^*^f,*t;r 
Et  ce  feu^eft  fi  peu  îa  lumièfe ,  qu  il  fa 

Réfléchit  'âiprs ,  fid  la  chafle  en  entitf^ 
fans  lui  livrer  prefqtfaucun  paflage,  ' 
7®.  La  lumière  du  foleîl  qui  brille  avôC 
'peu  dç  jçhz\e\xr  au  cœiir  inpme  de  Tété 
iurles  montagnes ,  bù  elle  trouve  moirrs 
^defeu  à  coipprimer,  précipite  fî  rapide- 
ment fjit  dous  celui  qu'elle  rencontre  é/i 
|)lus  grande  quantité  dan^  rairlnférieur, 
qu  elle  met  ce  fetf  en  ^liripi  &  nous  fait 
iéprouver  de$  chaleurs  étouÂànteSj  mêmie 
lorfqii*elle  n'agit  plus .fyt  f Wifon  &  qtte 
la  nuit  èft  yenue.  Si  la  îùmiÈre  étoit  te 
feù^' nbui^aurïôni  ^cfes  dhaieurS^extrêtû^s 
ayaAr  lefôlftice  /tout  coinùie* 'après  ;  & 
\en  M^î  comme  en  Juillet.  Sur  la  ^n  de 
ces  'riioîs  la  lunjîère  eft  égàlemeut  vive 
.&'  agi/ïàffcç.  éelte;  4e  }àeùf  heures  du 
mâtin;  eft  -ft  .iftêrhe^  niiè'^  celle  ilé  tfiSs 


/ 


ail  lieu  que'  ce'  feu'  vroleiiîmènt  agité , 
conferve  encore^ïafufië  lông-témsàyffès 
ia retraite  de  lafecon3e;ÏLa  lumi^e' irrite 
donc  -le  feùV&  û*eft  pas  la  même  ctïôfe 
queiui:     '■"    '-.     '   -  .  ••   :':• 

8>*'i2e  qulhiiès'  tés  feit  èonfondre, 
fVeff  fhabît^dfede'lefe  v6ir  jpr^fiitiè  tiu- 
''  jôurî  matcttei^  de  cdinp^hie/  èr  '  h6\is 


ÎÊl'tf^        L  E  s  f  E^C  t  A  ex  E 

LÉ  CiEi.  ;L'eauque  le  feujrelôutknt  pj^j  refùfe 

de  couler  pour  nous  &  devient  dure. 

comme  une  pierre   en  fe  glaçant.  La 

c  terre  dépourvue  de  feu  eft  une  mafle 

lourde ,  fans  aôion ,  &  fans  utilité. 

Le  feu  loge  dans  les  entrailles  de  la 
ferre,  au  moins  jufqu'à  une  certaine  pro-- 
fondeur.  Il  s*en  échappe  par  les  crevaflTes 
d«5  volcans,  L*eau  Tentraîne  avec  le  fbù- 
fre  bien  loin  des  mîties  de  fer.  II  s^en 
détache,  &  on  le  voit  fortir  àv^c  la 
bourbe  des  bains  chauds.  Il  n*eft  pas 
iTiôins  r4el ,  maigre  foïï  înaâion  appa-^ 
rente  dans  les  filons  des  foufres^dans  les 
graiflès^j  dans  le^- bois ,  &  dans  tout  ce 
€[u4' Végétei  Le  êhoc  décéte  le  feu  qui 
réfide  jufqùes  danis  les  cailloux,  ou  du 
îTibîris  le  feu  de  Tâlr  qui  fe  trouve- pris 
éri  très  le3  d'eux  poîfites  dures  <jtri  fe  froîf* 

^-^  Le  fréttenient^ès  t^s''  dfe^îferrfe  ou 
de  Teffieu  d'une  roue,  àùt\'{e\ûem0M 
les  échauffe  ^^en  àc^célérant  te  fèu* qui  fait 
-une  partie  de  leur  fiibftance  rmais  même 
dégage  Aé%  parcelles  de  cet  élément  Sou- 
vent capables  dé  tpèt  çmbrâfer.  Ce* 
*'étiricelleô- tiriJes  ou  de  la  piérfe  •,  ou  de 
^ràîr^  '&  vîolemfil^ent*  agîtéées  les  -unes 
cbntrelès  aUfrè^ ,-  €n tre  deux  meules  Aé* 
«poufv  lies  de -grain  ^  acculèrent  une  forç.e 

capable 


capable  de  mettre  en  feu  la  charpente  &   ,     -» 
les  batiiTiens  voilins.  Leleancite  pour-  CESDurscé 
toit  venir  ici  en  preuve;  mais  laifTons-la 
dans  les  mains  de  ceux  qui  aduellement 
ia  fuivent  pîed  à  pîed^ 

Il  n^  a  point  de  corps,  quelque  deftî- 
lué  de  feu  qu'il  puifle  paroître ,  comme 
le  marbre  &  les  métaux ,  qui  ne  s*é- 
chaufFe  dans  Jeis  grands  mouvehiens  ^ 
tant  par  les  fccoufles  que  reçoit  le  feu 
qui  y  féjourne ,  que  par  la  communica- 
tion du  feu ,  qui  s'accélère  dans  Pair  agi- 
té, &  dans  hs  corps  environnans.  Les 
frottemens  &  les  fecouflès  ne  font  point 
le  feu ,  mais  fervent  à  le  dégager  en 
ébranlant, ou  en  brifant  les  bulles  d'air, 
&  les  petites  loges  qui  le  contiennent. 
Tous  les  corps  peuvent  être  également 
fecoués  ou  foulés  :  mais  tous  ne  font  pas 
pour  cela  également  combuftibles.  11$ 
font  d^autant  plus  prompts  à  prendre  feu,  ^ 

qu'ils  en  contiennent  plus ,  &  que  ce 
feu ,  dont  la  vîtefTe  fait  la  force  ^  acquiert 
.  plus  de  mouvement  par  l'agitation. 
Le  feu  eft  donc  fous  nos  pieds  &  tout 
autour  de  nous ,  toujours  prêt  à  fe  livrer 
à  tous  nos  ufages.  Nous  le  perdons  à 
'rriefure  que  nous  nous  élevons' au-deflus 
dés  plaines  où  Dieu  a  fixé  notre  féjour  ; 
&  il  eft  bien  agréable  pour  nous  de  voix 
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tf  c«  El.  qu'en  découvrant  le  véritable  lîeu  de  cet 
élément  fi  falutaîre ,  nous  découvrons  en 
ménie  temps  Hntentîon  fi  bien  marquée 
.  dé  le  mettre  à  notre  portée ,  &  de  le 
tenir  toujours  prêt  à  féconder  tous  no^ 
dcfir^. 

Je  croîs  ces  preuves  fuffifantes  pour 
me  faire  renoncer  au  préjugé  qui  confonct 
l&  feu  commun  avec  la  lumière  ;  fie  quoi^ 
que  je  ne  cçmprenne  la  nature  ni  dé 
Tun,  ni  de  Tâutre^  c*eft  aflex,  pour  les 
démêler ,  que  je  fente  la  différence  du 
Heu  quMIs  occupent  &  des  fonéUons  aux* 
quelles  ifs  font  deftinés. 

Le  feu  &  la  kimièrç  habitent  autour 
de  nous,  puifquç,  de  nuit  comme  de 
jour ,  &  Tan^  Taide  du  foleil ,  nous  1^ 
mettons  en  œyvre  &  les  trouvons  toi> 
jours  au  befoin.  M^is  la  place  qu'occupe 
le  feu  qui  nous  fert^  ne  s'étend  pas  loin 
de  nous.  La  place  qu'occupe  la  lumière 
s*étend  au  contraire  jufqu*aux  étoiles^ 
L'aâion  du  feu  fe  répand ,  mais  à  une 
diftance  très-bornée ,  &  il  cefle  d*agir 
fenfiblement  pour  peu  qu'il  fe  difperfe. 
L'adion  do  la  lumière  fe  porte  au  con* 
Itraire  à  une  diftance  prefque  fans  bornes^ 
Ces  deux  éléments  étant  tranquilles ,  & 
fans  aucune  impreffion  du  dehors ,  gar- 
dent entre  eux  une  efpèce  d^équilibréw 
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Us  fe  touchent  fans  fe  choquer.  Ils  font  irss^tvf- 
fous  nos  mains  &  fous  nos  yeux  fans  être'^"  ^"  ^*^'* 
vus  ni  fentîs.  Mais  Tun  tfeux  ne  fauroit* 
être  fortement  ému  qu'il  n*ébranle  l'au- 
tre ,  &  leur  pouvoir  réciproque  s'aug- 
mente à  proportion  de  leur  quantité^  & 
de  la  force  ae  fimprelfion  qu'ils  ont  re**' 
çue.  La  petitefle  de  l'efpace  où  le  feu' 
eft  accéléré,  contribue  encore  à  fa  furie/' 
Le  feu  d'un  pocle,  parce  qu'il  fe  difperfc' 
en  libertés^  dans  un  vrai  équilibre,  ne- 
csu(e  ni  embrafement  dans  les  corps  vow 
fins ,  ni  émotion  dans  la  lumière.  Au  lieu 
qu'une  pelotte  de  feu ,  qu'on  homme^ 
étincelle,  fe  trouve  (î  violentée  entre  la^ 
parcelle  du  caillou  où  elle  eft  battue  & 
la  parcelle  d*acier  qui  la  chaffe ,  qu'elle 
foîîd  le  métal,  &  ébranle  le  corps  de' 
h  lumière,  jufqu'à  être  apjierçue.à  cent 
pas  à  la  ronde*  On  retrouve  ccîs  paixelles 
d'acier  fondues  dans  fç  papier  fur* lequel 
on  aura  battu  le  fufil.  lie  microfcope  qui 
nous  en  montre  les  figures  brillantes  •  & 
effilées^  nous  prouve  qu'elles  ont  été  en 
fufîon, 

Aînfî  le  feu  &  la  lumière  font-ils  en 
équilibre  ?  leur  paix  affut-e  notre  repos»! 
Le  trouble  de  l'un  vient  il  à  fe  commu- 
niquer à  l'autre?  ils  acquièrent  tous  leis 
deux  uQe  force  deftinée  à  nous  procura^ 
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i«  CiEi.  quelque  bien ,  ou  à  nous  avertir  de  quel-- 
.  '  que  danger.  La  lumière  augmentée  em- 

pêche le  feu  de  demeurer  oifif.  De-Ià  le 
mouvement  &  la  fécondité  de  la  nature» 
La  plus  petite  parcelle  de  feu  rudement 
élancée  hor?  d*.un  caillou ,  ayant  aflèz  de 
fcrcç  par  ce  chpc  pour,  fondre  la  partie 
4*acier  qui  la  détache ,  en  aaflez  pour  agi* 
'  ter  fortement  là  lumière  qui  nous  commu- 
nique aufli- tôtfon  ébranlement*  De-là  les 
avis  perpétuels  qu'elle  nous  donne.  .Ceft 
ynelv^ur  douce,  quand  le  feu  eft  petic 
Mais  c?çft,un  éclat  terrilple  quand  le  dan- 
ger: eftegrand,  Elle  décèle. à  propos  tou- 
xes  .lç$  dédiarckes  de  cet  élément  redou- 
tj^ble.  £lle  Taimonce  au  loin,  &  bien 
avant  qu'il  arrive.  Elle  nous  met  en  garde 
c^tre^^  ies  r^i^j^ges  qu*il  peut  faire  :  Se 
c'eft  parce  que-  le  feu  a  une.  violence  ca- 
pable, c^e  toutpejcdre,  que  la  lumière  a 
4 té  remifjQ  ^  côté  de  lui  comme  une  ienti* 
neile  attentive,  qui  prévient  par  une  alar- 
mé fatutaîre  les  maux  qu^il  cauferoit  i 
Vnoracne.  Il  eft  vrai  que  l'éclair  n'avertît 
pas  à  tems  celui  que  la  foudre  frappe  : 
çiais'au  moins  il  avertit  k$  autres  de  re- 
ç^Miooître  la  main  de  celui  qui  frapjje  3g 
q^i  épargne.  , 

«'  .-^olque  obligation  qiie  nous  ayons 
44ftrl«mièire.poyr  les  ayis  fidèles  quelle 
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nous  donne  y  ne  regardons  pas  le  feu  f^Bs  SfA-i- 
comme  on  ennemû  C  eft  au  contraîiie  ^^^  ^'-  ^^^• 
un  préfem  ineflinaable»  U  ne  nuit  dans  U 
main  de  l'homme  que  quand  il  èft  nul 
gouverné ,  &  il  ne  blette  dans  la  main 

'  de  Dieu  que  félon  les  .fage$-  vues  de  fa 
providence» 

Les  fervices  du  (eu  (ont  trop  ordw 
naires  pour  être  ignorés^  Maïs  11  ne  fuffic 
pas.de  les  reçonnoître  d*une  façon  vague 
&  confufê*  Suivons  le  feu  dans  le  détail 
de  fes  opérations;  Nous  ferons  furpris.de 
voir  la  diverfite  des  formes  <\\x^i\  prend 
pour  nous  iervir>  &  les  aflociatîons  qu'il 
fait  tour  à  tour  pour  rempi  i  r  nos  befoins , 
fouvent  fans  fe  montrer  lui-ménW^ 

L'aâion  du  feu  eft  tantôt  «  aidée  ic 
accélérée  >  tantôt  retenue  &  bridée  par 

'  l'air,  par  l'eau ,  par  Thuile  U  par  le  M. 
L'air  eft  de  tous  les  é*émens  celui  dont 
fe  feu  fe  puiffe  le  moins  paifen  L'air,  il 
eft  vrai ,  ne  donne  pas  l'écre  &  la  naif- 
fance  au  feu  r  mais  il  en  aide  1  aâion ,  de 
le  fait  paroitre  où  il  étoit  hxi$  être  vu. 
Le  feu  entre  dans  la  compoiition  de  tous 
tes  corps  terreftreSé^  Il  en  petit  traverfer 
plusieurs  pores ,  &  après  y  être  entré ,  il 
peut  être  tranfporté  avec  eux.  Mais  s'il 
ne  paroît  ni  dans  le  corps  qu'il  échauff^V 
nioans  Tair  où.  il  féjoucrte^.&^Qtl  iparcB- 
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hn  Ci  Kl*  qu'il  y  cft  difpcrfé  darts  une  efpècecTé- 
quiiibre ,  8c  dans  une  quantrté  qui  ne  Te 
rend  pas  ruffifammenc  adîf  pour  être  re-* 
douté.  S'il  n'y  luit  point,  s'il  n*y  cft  point 
:  apperçu,c'e{t  parce  que  la  îumîère  n'a  or- 
i  dre  de  nous  le  montrer  que  quand  il  eft 
irrité  &  dangereux. 

Il  le  devient  ou  par  Taugmentation  <?« 
fa  quantité  9  ou  par  Taugmentation  de  fa 
vîtefle.  Dès  qu'il  cft  àmaffé  ètl  accéléré 
quelque  part  au  point  de  dilater  Tair  en- 
vironnant,  8t  d'en  troubler  féquilibre , 
cet  air  contribué  à  l'entretenir.  Premiè- 
rement ,  parce  qu'il  retient  ce  feù  en 
place ,  &  f  empêche  de  s'échapper  auffi 
vite  qu'il  feroît  fans  ràir,  Aum  voyons- 
nous  h  ftamme  d'uîte  boueie  s'am)iblir 


paroitre 

par  la  fouftraâion  de  l'air.  £n  fécond 
lieu ,  l'air  nourrit  le  feu  ou  fa  flamme  ^ 
parce  qu'étant  lui-même  rempli  de  par- 
celles d'huile  qui  font  comme  autant  de 
loges  pleines  de  la  matière  du  feu ,  Tatr 
fournit  ainfî  au  feu*  une  multitude  de  pe- 
tite ruiflêaux  de  même  élément  ^  qui  fort 
entrainés  vers  le  lieu  où  le  feu  eft  amafïe 
&^  dans  une  forte  agitation ,  à  peu  près 
comme  Teau  d\ioe  rivière  ou  d'un  céfei> 
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toîr  eft  entraînée  de  toutes  parts  vers  le  ^^'  Sb^i- 
fieu  où  Ton  équilibre  eft  troublé.  Tout 
roule  fuccedlveoient  vers  Touverture  de 
la  vanne  ou  de  la  pomp^,  &  autant  s^en 
échappe-t-il  par  un  feul  endroit  ^  autant 
en  revient-il  par  mille.  Le  feu  alluin^  ^ 
c'eft-à-dire  ,  amaiTé  dans  un  endroit^  s'y 
entretient,  parce  qi^'autant  il  fe  diflipe 
de  cette  huile  qu'il  a  divifée  ou  épuiiee 
en  tout  fens  ,  &  fur*  tout  vers  le  haut , 
autant  IVir.  qui  circule  fait-il  affluer  de 
nouvelle  huile  veis  le  bas.  Ainli  uile  cif- 
cuIaticKi  d'air  eft  une  vraie  circulation  de 
feu.  C'eft  pour  cela  que  vous  voyez  la 
ftamme  d'une  bougie  s  abaifler  toujour!^ 
vers  le  feu  du  foyer ,  s'il  eft  un  peu  vit 
Ceft  pour  cela  que  fi  vous  tenez  une 
bougie  allumée  oans  un  kirge  tuyau  oik 
Tair  circule  librement ,  elle  continuera 
d'y  brûler.  Mais  fi  vous  la  mettez  dans 

tn  tuyau  qu'elle  rempliffe  exaâement  ^ 
i  feu  qui  s'échappe  par  le  haut  pouflera 
l'air.  Celui*ci  ep  remuant  viendra  donner 
fur  les  côtés  &  fur  le  bas  du  tuyau ,  où 
trouvant  tout  fermé ,  il  n'apportera  plus 
d'entretien  à  la  flamnie ,  qui  fe  diifipera 
au(fi*tôt«  C'eft  pour  une  raifon  toute  femr 
blable  que  les>  gens  qui  travaillent  aux 
mines  ont  grand  foin  de  mettre  à  l'entrée 
de  l'ouverture  de  très  grandes  aîles  que 
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|»K  Cïti.  le  veht  puîfTe  mouvoir^  &  qui  par  leifr 
agîtatîoft  chaflènt  fans  cefle  un  nouve! 
air  dans  le  fond  des  naines*  Faute  de  ce 
lecours  ,  leurs  lampes  s*éteîndroîef)r  , 
parce  que  le  feu  accéléré  s*étend  vite-, 
&  fe  diflîperoît ,  s'il  n*étoît  remplacé  par 
un  autre  qui  s*accélère  à  fon  tour  en  tou- 
chant la  maflè  de  la  flamme.  Sans  ce  re- 
nouvellement d^aîr ,  les  travailleurs  per- 
droient ,  non-feulement  leurs  lumières  ,. 
fnaîs  la  vie  même ,  qui  confifte  dans  un 
feu  que  l*air  entretient ,  &  qui  laifleroit 
te  fang  s*épaiffir ,  s*il  n'y  étoit  entretenu 
par  un  air- toujours  nouveau. 

La  aéceflîté  de  fa  circulation  de  Taii* 
pour  l'entretien  du  feu  fe  fait  fen tir  par- 
tout où  Ton  en  allume;  maïs  {>rtncîpale* 
ment  lorfque  la  graifle  de  la  fuie  vient  à 
^  s'émbi^afer  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  „ 
&  menace  tout  le  voifinage  d*un  incen- 
<iîeç  Alors  (î  l'ouverture  inférieure  de  vo# 
tre  cheminée  n'eftpas  démefurée,  comme 
on  les  faifolt  autrefois  ,  vous  pouvez 
être  fur  d*arreter  le  feu  par  une  diflîpa- 
lion  prefque  fubîte ,  en  bouchant  cette 
ouverture  avec  un  tas  de  fumkr,  ou 
même  en  y  étendant  ^romptement  un 
drap  mouillé ,  qui ,  par  la  plénitude  de  fes 
pores,  barrera  !e  paflage  à  Tair  prêt  à  y 
monter*  On  prétend ,  n^ais  j[e  ne  TaiFure 
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ttnt,  qu'un  coup  dô  fiaHl  tâché  dans  It  ^^f^^^J^Ï^ 
îïi  de  la  cheminée  écarte  i'air  6  viodein- 
ment  vers  le  bas  y  que  le  feu  s*étend  Se 
k  ^ifperfe  plus  vke ,  que  i^air  chail^  Oc 
comprimé  ne  revient^  On  donne  lieu  atfe^ 
feu  qui  prend  dans  une  cave  ,xf  abandon^ 
nerles^ matières  combuflib! es  qu'il  dévo* 
roit  ^  &  de  £r  difperfer  le  long  &  att 
traveà^rdes  murs,  en  empêchant  à  force 
de  paille  âraîche-y  l'entrée  deVair  exté^ 
rieur  dans  les  foupiraux*  On  a  fouventr 
arrêté  tout  d'im;  coup  le  feU  qui  embra^^ 
foit  une  chambre  eotière,  en  y  fkKmt 
entrer  un  baril  ptiein  d^'eau^,  &  au  ccmr 
duquel  étoit  fufpendue  une  bocte  pleine 
de  poudre  a  canom  Le  feu  d^one  mèche 
foufrée  qu'on  conduit  au  traven  de  Teatu 
jufqu'à  la  poudre ,  par  un  long^  tuyau  di»* 
fer  blanc^  Wy  eft  pQs-  phitât  parvmu  ». 
que  là  poudre  èmbrafée  chaife  avec  vio^- 
fence  Teau  &  l'air  environnant.  Cet  aif 
chai&f  &compT£oiéinEi  fe  rétubUf  &  Pté 
revient  dans>  la  place  que  qua^  le  feu^ 
eft  dé^  difpetfév  ^ute  d'une  enveloppe 
qui  le  coûtionne«  Peut  être  même  Teau^ 
en  ce  eas9,enab(i^rbe^^eile  une  pande^ 
ce  qui  igndr&  re6e  impuîfenf,^  / 

Oir  efifurprif  de^^oir  partir  de  ta  mé^ 
me  nuéeutiœavioleorqfu  confume  tour 
ce  quUraDCQOc»  y  ft  àef  gtélons  i'MJt 
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Iis  c  1 1 i.  idiureté  capsd^le  de  les  confeiver  pluiieurs- 
J  '  ^urs  deittite.  Dès  que  le  feu  àts  huiles 
.&  du  fou&e  èidiaié  dans  Tair  vient  à  y 
:!e/BJbrafer.ces  isatières  par  fon  accéléra^» 
tion  entre  des  nuées  que^  les  yents  con*> 
praires  pouilent ,  ce  feu  dilalpe  Tair  ^  ft 
•Técarte  bien  toin  avec  une  détonation 
'  terrible.  Tout  Fefpace  <)ue  Tak  abanv 
jdonne  demeure  auiH  fans  feu ,  parce  que 
le  feu  n'eft  retenu  en  place  que  par  Tair; 
Ms  gouttes  qui ,  des  nuées  fupîérieures 
traverfent  alors  cet  efpace  vuide  de  feu  ^ 
perdent  tout  te  leur ,  'elles  fe  gèlent  en 
un  inftant ,  &  (uiveht  dé  fort  près  la 
coup  de  tonnerre* 

'  L'adr  entretient  le  fcn,  non- feulement 
en  te  comprimant  aûez.  pour  le  retenir 
quelque  peu  en  place ,  non«feulement  en 
)ui  adminiftrant  fans  ceife  par  fa  circula-^ 
don  on.  cours'  de  feu  fubfidiaire  ;  mais 
encore  etraccélérantlui-méitie  ce  feu  par 
des  chocs  perpétuels*  Car  comme  lair  ne 
peut  feu  tir  Taccélération  d'une  i^rcelle 
île  feu  fans  s'étendre ,  il  eft  auffi-tét  re- 
pouiTé  par  Tair  environnant.  Ces  chocs 
multipliés  comme  les  parcelles  de  Vzir , 
heurtent  contre  le  feu^ui  en  reçoit  une 
très-grande  augmentation  de  vîtefle ,  en 
miQi  Gonfîfte  la  force  de  cet  élément; 
Pe  là  vient  que  le  mêcoe  air  n'efi  pas' 
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long-tems  propre  à  l'entretien  du  feu,  ^^^^J^ll\ 
Car  quand  il  e(t  élargi,  il  n'a^lus  la  mê- 
me aâi vite  que  quand  ilétoit  plus  ferré. 
Delà  vient  qujun  tifoo  allumé  s^éteint 
plus  vite  au  grand  foïeil  qu'à  Tair  de  la 
nuit ,  qiH  eft  pl^s  propre  à  refferrer  W 
feu.  Delà  vient  que  l'air  froid  rend  le 
ifeu  fi  vif.  11  contient  apparemment  moins 
de  feu  qu  en  été  :  mais  il  fe  débande 
bien  plus  rudement  contre  le  feu  qu'il 
rencontre ,  &  en  augmente  Taftivité,     * 
Ceft  pour  avoir  ce  nouvel  ^ir ,  qu'on 
lient  le  tuyau  des  cheminées  fuffifam-* 
ment  large  pour  contenir  d'un  côté  la  co* 
ionne  de  fumée  que  le  feu  faitmonter  , 
&  de  l'autre  une  colonne  d'air  qui  def- 
cend.  G*eft  pour  $*aflurcr  encore  mieux 
du  retour  de  l'air  extérieur,  qu'on  couche 
queLquefbis  dans  lemur^voifin  de  la  che- 
minée ttn  tuyau  de  tôle  ou  de  fer  blanc  • 
3ui  puifTe  par  un  bout  recevoir  l'air  du 
ehors ,  &  par  l'autre  rapporter,  dans  le 
foyer ,  où  il  anime  le  feu ,  &  aide  la 
diffipation  de  h  fumée*  C'eft  par  une 
fuite  du  befoin  d'air ,  qu'on  fouffle  & 
qu  on  agite  ce  qu'on  veut  allumer  Muais 
cette  agitation  doit  être  proportionnée  à 
la  quantité  tle  feu  qaop  a  d^abord  amai^ 
fée.  Si  cette  quantité  eft  petite ,  l'agitai 
tion  trop  fokc  jAurrok  la  diffiper  au  lieu 
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Ls  €ri  El.  de  Taugmenter.  Le  foaffle  qui  animer  Te 
feu  du  foyer ,  écarteroît  fubitement  la; 
fiamme  d'une  bougie*.  Mais  comment  k 
fnéme  écran  ouïe  rnéme  éventail  peut-^îE 
égaletnent  nous  rafraîchir  &  allumer  le 
feu  ?  L'éventail  ne  fait  qu'une  cbôfe  5 
qui  eft  de  comprimer  l^air  en  le  chaifant  ^ 
ic  d'en  faire  écouler  le  feu»  Car ,  comme 
rinfînuadon  du  feu;  dans  Tair  diÊite  celiâii-» 
ci  9  de  même  Tair  reflferré  fait  écouler 

*  une  partie  du  fèa  qu'il  contcnoît»^  Cetr 

air  ne  peut  donc  être  compriméfur  nousj^. 
qu'il  ne  fe  réfroidifijb  quelque  peu ,.  &  ne- 
nous  paroiSe  plus  dégarnie  de  fea  qu'au-^ 
paravant.  M2JS  lorfque  Kair  comprimé  «. 
au  lieu  de  toucher  noS'fens  ^  heurte  im« 
inédiatement  contre  le  feu  même  amaâe 
quelque  pait^il  en  augmente  le  moitve* 
V  ment».  0^  la  me&re  de  là  vkeiTe  du  feu^ 
^ft  là  mefiire  de  fa  force.-  Ce  qpi  fair 
qu'un  incendie  ^.qu'on  pouvoit  arr^r ,  fi» 
Tair  tût  été-  ti'anquîlle ,  devient  eo  utt 
moment  fupérieur  à  tous>  les^  efforts  9  .s'il^ 
cfi:  fécondé  d'un  grand  vent.  La  vîtefie- 
qu'il  acquiert  en  ce  moment^ievient  ter- 
rible, his  bStifloeosrqtti  l'arrêtent  irritenr 
£t  furie  en  reifisrrtnt  fou  aâivité  9  te  eai 
loi  li vivant  une  nouvette  p&ore.  Loin  de 
IsHifer  aux  fpeâateurs  la  libertr  do  fe^^ 
,  àpdbe  Irat  kiSk-tA  cdUto  de  là 


iffte.  Vn  t6urbillon  de  flamme  chaflTé  par  f^^  sw 
sn  coup  dô  vent, va fouvent  furprendre  »  ^*  ^^ 
de  grandes  diftances  ceux  <|ue  I  éloigne^-^ 
ment  avok  raiKiré^é 

Vous  n*inférerer  pas^cla  que  le  venr 
devrait  toujours  mettre  Tair  en  feu.  Aa 
tontpaîre^rii  le  ré&oîdit  toujours  plus  ou: 
moins  ^  parce  que  le  feu  n*y  efl:  amaffé* 
Huile  part  ^  mais  également  dtfperfô  ^.  Se 
dans  une  efpèce  d^équiIibre.Xe  vent  ne 
feuffle  pas  ver»  un  points  mais  au  large;; 
&  fî  entre  diflfSîrens  vents  il  fe  réunit  une 
pelotte  de  feu  plus^ôu  moins  grande  ,c'e(lf 
un  petit  ou  un  grand  éclair ,  quelquefois^ 
mn  rutfièau  de  feu,  oa  la  foudre*  Remar- 
quez aufll  qu*îl  n'y  a  point  de  vent  qup 
ne  tranche&ne  fufpende  plus  ou  moins^ 
la  chute  rapide  de  lâ  lumière,  &  qui  n'6n;> 
r«nde  Timpreffion  moins  agiffante  fur  le 
corps  du  feu  difperfé  dam  Pair.  Tous  Ies> 
▼cnts,  en  prcflant  Taîr  vers  nous  ,3e  reflfer-^ 
«ent  9  &  nous  le  font  paroître  plus  froid*. 
Ijts  vents  du  Nord  qui  foufifen  t  d^èn-haur 
fur  nos  climats  compriment  Taîr  vers  la 
ferre  :  les  couches  d*fen-haut  prefïentcetîes' 
d*en-bas.,  &  en  font  fortir  le  feu,  commet 
Pèaafort  d'une  éponge  appfatie..  Ce  feir 
monte  phis  haut,  &  rair-nroins  pourvu. 
do  feureflerre  néceffairement  là  terre.  Si 
mow  faitfentir  un  firoîdcutfant^  lorfqu^!^ 


iïa  Le  SpBe-TACï.Jf: 
Ï.B  CiEA.  ^jjt  yg^yj  (,.Qp  à  la  légère ,  nous  taifloliji 
écouler  k  feu  do«t  notre  fang  avoit  b©- 
foin .  Les  vents  du  Sud  ou  de  TOueft-,  tr a- 
verfant  de  grandes  mers  avant  que  d^arri- 
yer  furnoscétes/ y  chaâènt  devanteux  & 
y  difperfent  par^tout  des  amas  inconceï* 
.  yablesde  parcelles  4*eau>  qui  émoufTepC 
&  aj^forbent  en  partie  raâion  de  la  lu- 
nnière  &  du  feu.  Les  vents^  de  terre  ^  ùuk 
qui  ne  viennent  à  nous  qu'après  avoir  tra« 
verfé  de  longues  régions  ^iont  plus  fecs, 
&  tempèrent  (es  ardeurs  de  Vite ,  félon 
aue  leur  haleine  comprime  Taii*  par  (a* 
k)rce;  ou^ils  rendent  lès  chaleurs  etouf* 
fantes ,  quand  au  lieu  de  rompre  ou  d'é* 
çnouilér  les  coups  de  la  lumière  »  ils 
lui  laiflent,  par  leur  repos,  1^  liberté  de 
darder .  fur  nous  tout  fe^  feu  qui  nous  en-' 
yironne.         / 

Le  feu  qui  y.  en  fe  joignant  à  Taîr^ 
.  varie  nos  faifons»  &  infïue  il  puiilàm- 
^  ment ,  foit  fur  la  fécondité  de  la  terre  , 
{bit  fur  la  fan  té  des  hommes  ,  jKoduit 
encore  fur  Teau  &  par  l^eau  des-  effets 
aufli  importants ,  quoique  d'une  manière 
plus  cachéer  C'eH:  au  feu  que  Teai^ 
doit  le  principe  de  fon  aââon  ,  puif-. 
qu'elle  lui  doit  fa  fluidité  qU'^elle  perd 
toujours  par  Técoulement  du  feu.  Il  eft 
fort  croyable  que  Fair  eft  de  k  partie^  & 


-«oncouit  avec  le  feu  à  rendre  Fcau  fluide,  tts  Szkvk- 
Cblt  on  ne  peut  mettre  Teau  dans  la  ma-  ^-*  ^^  ^^"' 
ehîne  pneumatique ,  &  en  pomper  Taîr ,  ^ 

que  celui  qui  eft  dans  1  eau  fe  Tentant  dé^- 
•fivré  de  la  preilîon  de  Tair  extérieur  ne  fê 
'dégage  &  ne  fooîève  Teau ,  en  fe  dilatant 
en* bulles ouen  petits  bouillons;  &  fî  cette 
eau  eft  tiède,  Tair  chafle  du  cœur  de  Peau 
par  le  feu,  (ait  bouillir  Teau,  comme  Q 
elle  étoit  fur  un  feu  violent.  Après  ce 
bouifionnement ,  ce  qui  refte  d'air  dans 
lesinterftices  deleauoeut  demeurer  par* 
fïbfe  &  fans  aucune  élafticité  apparente*,  ^ 
parce  qu'une  parcelle  d*eau  a  «huif  cens  ,  fv**^'^'  * 
Cinquante  fois  autant  de  mafle ,  8t  par 
conféquent  de  poids  qi/u»  pareil  vo« 
iume  d*aîr, 

^k)us  ne  voyons  pas  que  Peau  puîfle  . 
être  comprimée  comme  Pair ,  au  point 
d'occuper  moins  de  place  que  fous  la  for^ 
me  orainaire*  Si*  on  empKt  d'eàu  une 
boule  d'^étam,  &  q\i'on  1$  trappe  à  grands 
coups,  la  boute  crèvera  plutôt  que  de  s*ap- 
platir  &  de  reilerrer  Peau  en  diminution 
de  volume.  Mais  cette  eau  qui  R*eft  point 
compreflîble ,  eft  extrêmement  dilatable. 
Far  le  moyen  du  feu  qui  s'y  infinue  plus 
ou  moins ,  elle  peut  acquérir  une  expaor" 
fion ,  &  par  conféquent  upe  élafticité  i 
pour  sÛBH  dire,  infinie.  Qu'elle  n'ait  point 


^jrr       L  JE  Srn  c  r  A  et  r 

£e  Ci  si.  dereiTort  par  elle-même,  j'en  convîei»-^ 
dral  facilement  t  mais  elle  reçoit  du  feir 
4|ui  tourbillonne  dans  (es  pores  une  ten- 
dance perpétuelle  à  $'ëlargir>  Cette  élaf- 
tîcité  ou  cette  expanfion  de  Teau  fe  dé-- 
çlare  au  moment  qu'on  la  décharge  dans*' 
la  machine  pneumatique-»  de  Tair  qui  Ut 
comprimoir. 

Non-feulément  Teau  bouillonne  dans^ 
k  vuide  &  fur  le  feu»  mais  fans  ceiTe  if 
fe  détache  de  Teau  échauffée  mille  8c- 
mille  parcelles  d'eau  &  d'air  qui  s'àrron- 
diiTent  comme  des  ballons.  Vous  lavez  ce* 
qu'ils  de  viennent  dans  un  air  plus  reflerré' 
&  moins  léger  qu'ils  ne  font.  Nous  nous- 
fommes  fuffifamment  entretenus  autre* 
fois  (ur  les  fuites  adlnirables  de  leur  évar* 
poration ,' &  de  leur  fufpenfîon*  Ce  que^ 
nous  avonsaremarquer  ici,  c'eft  que  le 
feu  en  eftle  moteur X'eft  l'agent  que  Dieu 
emploie  pour  faire  aller  uniformément 
cette  pompe  qui  élève  l'eau  j  &  qui  U. 
diftribue  univerfellement  dans  les  d^ors^ 
de  la  terre  pour  j  nourrir  les  animaux  & 
leis  plantes,  &  de* là  dans  l'intérieur  des 
terres,  pour  y  charrier  les  feld,  les  huiles^ 
les  fables  >.  le  limon ,  &  les  parcelles  mé>^ 
talliquesr  dont  Tes  aiTemblages  divers  re- 
nouvelles d'âge  en  âge  »  (ont  nos  richel^ 
fesy&les  girstnd»  fecours  de  la '^ 
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L'eau  &  l'air  qui  ^  livi^sà  eux^mcmeS)    l«;s  $ikv> 
<lemeureroient  comme  engourdis  &  fans  ^^^  °^  ^^^* 
force  9  tirent  de  leur  jonâion  avec  le  feu 
des  puilFances  capables  de  tout  émouvoir 
&  de  tout  renyerlen 

Les  ballons  de  fumée  que  le  feu  dé**- 
tache  du  bois  >  &  qui  ne  font  que  de  Tak  y 
de  l'eau ,  &  des  huiles  raréfiées ,  rencon^* 
trent-ils  dans  la  cheminée  tes  lames  d\ine 
roue  de  tôle  poféehorifontalementfurun 
pivot  :  cette  fumée  ^  (î  elle  eft  continuel- 
lement pouiTéepar  la  flamme  ^  qu^on  en-- 
tretient  delïbus»  a  ailèz  de  force  pour 
ébranler  &  détourner  de  fa  route  les  la- 
nces de  tôle  qui  lui  barrent  te  pafTage.  La 
fumée  que  la  flamme  chalTe»  heurtant  à 
coups  redoublés  contre  toutes  les  lames 
panchées  du  même  fens ,  il  réfulte  de  ces 
petites  Impul  (ions  uniformes  un  mouve^ 
ment  puiuant  qui  met  ta  roue  en  )eu. 
Alorsfaxe  qui  traverfe  la  roue  engrenant 
un  pignon  de  fix  dents  dans  une  autre 
roue  qui  en  a  trente-fix^  c^eft  une  nécef^ 
fité  que  cette  féconde  roue  avec  ta  broche^. 
qu^elle  adùjettit  par  une  corde  à  tous  fes 
mouvemens ,  ne  faflfe^  qu^un  feul  tour , 
pendant  quêta  roue  à  fumée  a  déjà  fait  fix 
révolutions*  La  machine  continue  ainfi  ^ 
jfàns  autre  fecours  que  celui  de  ta  fumée 
pôufTée  por  la  flanouiu  »Àfaire  marcher  dût 
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lm  Ciri.  très*grofiespiècesde.viande^&àIescfiire 
très-régulièrement  9  fans  aiTujettir  Itii  cio^ 
sneflique  à  aucune  attention  qui  le  gène, 
l^'exttnôion  du  feu  arrête  tout  :  Q>ais  le 
feu  ceiTant ,  ce  qu'on  cuit  ne  court  aucua 
-   xifque. 

Ûimpulfion  d»  cette  légère  fumée»  qm 
tire  fa  force  dès  coups  de  feu ,  akie  à  coi»- 
prendre  quelles  fecouifes  &  quels  ébrran-*- 
leniens  peuvent  caufer  de  légères  .  va- 
peurs, quand  elles  s'accumulent  dans  les 
minesoudans  raîr^&queje  feu  venant 
i  s^  échapper  9  les  pouÛe  ai  les  débande 
contre  ce  qui  les  environne» 

Mais  fi  le  feu  toujours  prompt  à'  fe  dif» 

J|)eriê.r>  &  trop  fin  pour  agit  rudement  par 
ui*méme»  frappe  dé  fi  tarribles  coups  ^ 
lorfqu'il  chafle  &  écarte^ l«*cerps  de i'air 
&  celui  de  Teau ,  plus  épais  Pun  de  l'autre 
que  le  fien  $  fon  aâlon  devient  tout  autre* 
ment  redoutable»  lorfqu'au  reflbrt  de  Talr 
&  de  Teau  il  ajoute  les  forcer  &  les  coups 
du  ièh  Les  panies  inflexibles  de  cet  élé- 
ment font  autant  de  marteaux,  de  coins, 
&  de  leviers  qu'il  met  en  œuvre»  Un  très* 
petit  e^ce  peut  contenir  des  milliards 
de  milUons  ce  parcelles  de  feu ,  d'air  ^ 
d'eau  &  de  falpetrc.  Tous  ces  principes 
font  enfermés  dans  h  fK>udre  à  canon» 
L'eauii'^aeû  point  çxclufe,.puifqu*Qn.Py 


■^ 
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retrouve  dans  h  décompofîtion.  Lés  par-  -,«*  ?f™V 
celles  de  feu  &  a  air  qui  tendent  avec  ra* 
pîdité  à  occuper  chacune  cinq  ou  Gx  mille 
fois  ptusd^efpace  qu'auparavant^  mais  qui 
demeurent  paifibles  tant  qu'elles  font  ren- 
fermées féparément ,  n'^anr  pas  plutôt  ref- 
fenti  rimpulfion  d*un  feu  étranger,  qu'el- 
les agifTent  alors  toutes  enfemble  ;  &  que 
par  la  réunion  de  leurs  reflTorts ,  par  Tac* 
célérattpn  immenfe  de  leurs  viteûes  ren^ 
iermées  dans  un  efpace  très  étroit  y  & 
enfin  par  la  multitude  des  petites  furfaces 
d'eau  &  de  fels  (]u'elles  dardent ,  elles  for^ 
ment  une  fomme  qui  ne  fe  peut  mefurer, 
mais  dont  on  juge  par  le  jtt  d'une  bombe, 
ou  par  la  volée  d'un  boulet ,  qui  en  quel- 
ques fécondes  eft  chaffé  à  plufîeurs  cen- 
taines de  toîfet. 

Le  pouvoir  du  feu  joint  à  l'air  &  à  l'eau ,  ^^"^^  j*.^'. 
quand  ces  élémens  (ont  reflerré^  à  force 
de  fels  9  &  animés  par  riniroducHon  d'un 
nouveau  feu ,  paroit  bien  autrement  dans 
la  poudre  fidminante»  On  pile  trois  par- 
ties de  falpétre,  par  exemple,  trois  on^ 
«es.  On  pile  à  part  deux  onces  de  foufre 
&  deux  onces  d^el  de  tartre ,  qui  eft  le 
fel  dont  le  vin  enduit  les  tonneaux  où  il 
/a  féioumé.  On  mêle'  ces  trois  pcnidres, 
&  après  les  avoir  mifes  ^afemble  dans 
'  ttoe  cuiller  de  £er  fur  des  charbons-  ai^ 
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11.1  c  1 B I.  dens,  on  fe  retire  :  le  tout  à*y  fond  peu-a^ 
peu  :  mais  le  feu  du  foufre  ^  &  le  nouveaux 
feu  qui  s*y  eft  jointe  étant  arrêtés  &  con^ 
train ts  au-dedans  par  le  fel  acide  du  vi-^ 
trio!  qui  eft  dans  le  foufre.  Se  par  les  pe^ 
fits  tampons  du  falpêtre  &  du  tartre,  s'àç« 
celèrent  avec  Tair  &  Teau  des  interftîces 
à  un  tel  point  de  violence ,  par  Pacceflîonf 
continuelle  d'un  nouveau  feu»  qu'ils  écar-^ 
tent  enfin  la  voûte  des  fels,  &  que  Tair 
qui  en  eft  heurté  ^  retentit  comme  d!iHi 
coup  de  canonr 

Mais  fansfevoîr  prébifémenf  de  quelle 
façon  le  feu  prête  fa  force  aux  autres  éïé^ 
mens ,  &  par  la  feule  connoiflance  de 
Teffet  qui  réfulte  de  tels  ou  tels  mélanges  i 
les  hommes  font  parvenus  à  pouvoir  par 
le  fccours  du  feu ,  cuire  leur  nourriture,  & 
en  faciliter  la  converfion  en  leur  propre^ 
iubftance  ;  à  donner  à  leurs  habits  tetfr 
couleur  qui  leur  plaît;  à  épurer  les  mé- 
taux par  la  fonte  ;  à  tirer  de  magnifiques, 
glaces  d^un  peu  de  fabte  par  ta  vitrifica* 
tion ,  à  tirer  de  pierres  limoneufés  le  lien 
des  bâtimens ,  &  un  principe  de  fécon» 
.  dite  pour  les  plus  maïuf^ifes  terres  par  la 
♦  ItBcrax.  calcînation  ;  à  réunir  avec  un  fel  gras  * 
les  plus  petites  parties  métalliques  que 
leur  défunion  rendoit  méconnoîflables;  i 
durcir  le  cuivre  par  le  mêlan  ge  de  certaiot 


mine. 
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ûbles^*  à  rendre  les  métaux  dudlles,  tes  s»fyt-. 
doux ,  &  malléables  par  la  foupleOe  des  ^"  '"^'^^'^ 
huiles  qu*ils  y  mêlent;  à  recuire  Targile  ^  *  ^  ^  ^*  *' 
dont  ils  font  avec  un  peu  de  fablè  les 
uftenfîles  les  |>1u5  néceflàires  aux  ufages 
de  la  fociété  >  à •••••«  Mais  inutilement 
voudrions-nous  entrer  ici  dans  un  plus 
Ç'and  détail  de  ce  que  nous  favons  amol- 
lir ,  durcir ,  divifer ,  rapprocher ,  affer- 
mir^ enduiie  3^  &  colorer  par  le  moyen  du  ^ 
feu.  Le  feu  eft ,  pour  ainfi  dire ,  Tinflru- 
tnent  de  tous  les  arts ,  &  de  tous  nos  be« 
foins. 

Ceft  pour  mettre  l'homme  en  état  d'a- 
voir toujours  à  fa  portée ,  &  d'employer 
prudemment  cette  fubftance  fi  précîeufc, 
que  Dieu  ne  s*cft  pas  contenté  de  la  loger 
dans  IVir  &  dans  Teau ,  mais  Ta  renfermé.5 
d'une  manière  fpéciale  dans  les  graiffes 
^  dans  les  huiles,  .Tignore  ce  (Jue  c*eft 
que  rhuilci  Mais  nous  voyons  tous  qu'elle 
jeft  le  commode  réfervoir  qui  contient  cet 
élément  fi  terrible,  &  fi  fugiti£  Avec  ce 
fecours  nous  tenons  le  feu  en  captivité , 
malgré  fa  furie:  qou?  le  tranfportons  ou 
rîlnous  plaît  mous  en  réglons  à  difcrétion 
4a  quantité  Se  la  mefure  ;  &  quelque  in- 
traitable qu  il  paroiffe ,  il  eft  toujours  fous 
nos  loix.  Ajoutons  que  Dieu  en  nous  fou- 
mettait  le  feu^  nous  aTouxnIs  la  lumière 
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t«  Ci  Et.  même.  Tels  font  les  magnifiques  préfeni 
dont  il  nous  a  gratifiés  en  mettant  à  notre 
portée  les  matières  huileuft  s  Mais  Thom- 
.  me ,  au  lieu  dy  voir  les  intentions  de  fort 
bienfaiteur ,  n*admire  fouvent  que  la  pro^ 
pre  dextérité  dans  fufage  qu'il  en  fait 
faire. ' 

Ici  vous  aveï  occafion  de  me  demander 
quelle  peut  être  la  fourcc  intariflable  d*6ù 
,  nous  reviennent  ces  huiles ,  qui  nous  pa- 
roîflent  anéanties  par  la  confommation; 
Avec  Teau  &  le  fel ,  Dieu  a  verfé  dès  le 
commencement  dans  le  badin  de  la  uier 
une  mef lirq  tfhuile ,  ou  de  bitume ,  qu'il 
a  proportionnée  au  befoin  du  ^lobe  en- 
tier. Le  feu  &  Tair  élèvent  fans  cefle  de 
ce  baflîn  certaine  quantité  d*eau ,  de  fêla 
légers,  &  de  menus  filets  d'huile.  Delà. 
les  pluies,  les  fontaines,  les  rivières , les 
végétations ,  les  nutritions ,  les  faveurs  , 
les  odeurs, &  toutes  les  qualités  des  fleurs, 
des  fruits ,  àes  écorces  y  des  racines ,  & 
des  bois.  Cette  huile  infenfible  dans  Tcau 
de  pluie ,  rapproche'  dans  les  plantes  fes 
parcelles  atténuées.  P^r  fon  union  avec 
reau  ,  avec  la  terre ,  avec  les  différens 
fels ,  &  avec  les  principcsde  toute  efpéce, 
elle  acquiert  des  formes  &  des  qualités 
toutes  différentes.  Renfermée ,  par  exem- 
ple ^  &  admirablement  diverfifiée  dans  les 
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po.uflières  ies  fleurs ,  elle  va  porter  dans  lfs  Servi- 
les  gpaines ,  comme  dans  autant  d'oeufs ,  ces  du  feu- 
un  premieirfeu  cfui  commence  à  y  mettre 
en  aâîon  les  organes,  &  les  alîmens  déli- 
cats qui  s*y  trouvent  tout  préparés.  L*eau 
des  arrofemens  continuera  à  fournir  à  la 
plante  l*air^  1  huile,  &  tous  les  principes 
neceflaîres  ;  puîfqu'un  jeune  arbre  planté 
dans  une  terre  qu'on  a  pris  foin  de  dé- 
graifler  par  laleffive,  &  de  (écher  au 
four,  croîtra  &  aura  des  fleurs,  des  feuil- 
les, du  fruit,  des  faveurs,  &  des  parties 
combuftibles  9  (ans  avoir  perdu  une  once 
de  la  terre  où  on  Va  d*abord  planté  , 
quoiqu'il  n'ait  rien  reçu  que  de  ce  qu'il 
a  tiré  de  l'air  &  de  l'eau  des  arrofemens* 
On  voit  par-là  un  léger  échantillon  de 
l'artifice"  avetf^lequel  Dieu  a  renfermé  le 
feu  dans  les  fucs  huileux ,  comme  dans 
autant  de  boët^s  ou  d'épongés  légères 
que  le  vent  tranïporte ,  &  que  Teau  char*  ' 
rie,  pour  diftribuer  par- tout  les  matières 
d'où  proviennent  nos  inftrumens,  nos 
nourritures  ,^  nos  boiflbns.  Ces  huiles 
épûilées  &  applatîes  ,s'abbreuventen  l'air 
d  un  nouveau  feu  ,  &  retournent  avec 
les  rivières  jufqu'àla  mer,  qui  les  raflem- 
ble,  en  ibutient  une  partie  à  fa  furface, 
&  les  livre  à  Tadion  de  l'air  pour  être 
élevées  de  nouveau  par  une  circulation 
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Le  CiEi.  perpétuelle  ;  en  forte  que  fi  nous  avoHS. 
lieu  d*admi!rer  la  profufion  avec  laquelle 
'  Dieu  a  fourni  nos  téfervoirs ,  nous  ne 
devons  pas  moins  adoîirer  Téconomie  , 
qui  remet  toujours  en  oeuvre  les  mêmes 
élémens  ,  &  qui  les  fait  fêrvir  au  béfoin 
de  tous  les  fiécles. 

Le  feu  qui  foft  des  huiles  pour  faire 
végéter  les  plantes ,  nous  cft.plus  cher 
encore ,  parce  qui!  çft  la  vie  de  nos  corps, 
L'£ciiture  faintc  nous   fait  remarquer 
que  la  vie  deTanimal  eft  dans  fon  fang. 
Dès  que  ce  fang  eft  ftns  chaleur,  il  eft  fans 
fluidité,  &  fans  vie.  L'entretien  du  feu  & 
du  mouvement  dans  le  fang  en  une  quan- 
tité &  un  degré ,  dont  Dieu  feul  connoît 
la  mefure,  fait  la  durée  de  la  vie  animale  : 
&  c*eft  pour  fournir  à  ce  ftng  une  cha- 
leur toujours  nouvelle,  &  le  principe  d'un 
mouvement  perpétuel ,  que  nous  refpî- 
rons  fans  ceue  un  nouvel  air,  dont  le  feu 
eft  inféparabîe.  L'air  que  nous  renvoyons 
fort  au  contraire  de  nos  pompons  émouf- 
le ,  débandé ,  &  chargé  des  humeurs  inu- 
tiles quil  en  détache.  Il  effaîfé.de  com- 
prendre pourquoi,  faute  d*un  aîrnouveau, 
on  périt  dans  les  mines <  8c  pourquoi  Ton . 
nuit  à  fa  fanté  en  demeurant  ou  en  dor- 
mant dans  les  places  trop  refferrées  ,  Se 
trop  bien  fermées.  Les  ënfans  des  pauvres 

gens 
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gens  de  campagne  avec  du  pain  b)en  bis  ^^«  $t»vi^ 
Se  quelques  laitages ,  font  gras  &  vigou-  ^**  ^^  '*^* 
leux:  tandis  que  la  plupart  des  enfans  des 
riches ,  malgré  la  bonne  nourriture,  mat 
^ré  les  foins  &  les  remèdes  »  font  délicats  , 
toujours  p&les^  &  d'un  tempéramment  qui 
donné  lieu  à  de  fréquentes  alarmes*  lia 
raifon  de  cette  différence  eft  fênfible.  Les 
-  premiers  font  toujours  au  grand  air.  On 
neledifpenfe  aux  autres  qu'à  regret  « 
comme  s'ilëtoit  meurtrier.  Au  lieu  de  ref-- 
pirer  cetair  libre  ^  vif ,  plein  de  refforts  , 
&  où  Dieu  a  mis  la  jufte  mefure  du  feu  , 
&  des  principes  convenables  aux  befoins 
de  notre  fang ,  les  enfans  des  riches*  tou-* 
fours  renfermés ,  toujputs  à  l'ombre ,  na 
refpirént  qu'un  air  uniforme^  relâché v 
affadi ,  &  fouvent  fali  dans  une  petite 
alcôve  par  le$  décharges  continuelles  de 
l'haleine  &  de  la  tran(piration.  Que 
veut* on  &ire  avec  ces  volets  fit ibien 
fermés  9  &  ces  rideaux  fi  exaâômBntcrot" 
fés^  On  ne  cherche  pas  à  étouiiernii 
empoifôhner  ces  enfans  fi  chéris ,  mais 
on  y  parvient. 

^  Quand  on  examine  ^  les  (ec^ces^  de 
l'air ^on  crom>it  que  l'air  eft  le  pincipe 
de  notrc^  vie.  On  eu  dit  autant  de  Teau  i 
dei'httilé^&du  fel;  Quand  ehfoitê  on 
yieocau&u,  çn  eft  tente  de  le  regardée 
Tome  IF.  L 
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\i  tiiisP^^-  P^^^^^^^  >  comme  le  moteur  dei 

.^lutrês  éiémensy  &  cotrme  la  fource  4o 

Tëtre.  Mais  tous  tant  quils  (got^  ils 

^. n'ont  par  eux-mêmes  aucune  vçrtu»  au- 

.euHie  utilité,  ils  ne  peuvent  sien  l'unfans 

rTautr^*  L'hh. les  anime  tous  :  l'autre  les 

iftodère  tOus*Otez  Une  piéce.de  Ja  ma- 

-   .chiné:  touffe:  détraque,  &  Tunivers 

,  nous  devient  inuttle,  Tout.demeure  ftu- 

, pide  &  fans  aâion  fans  le  feu  ,  &  le  feu 

.  lui-même  n'a  qu'une  impétuoGté  aveu* 

^gle ,  s'il  n'cft  gouverné.  Toutes  ces  pié- 

,QGS  n'ont  donc  de.  beauté  9  4e.  force  ,.& 

;  de  bonté  que  ce  qu'elles  en  reçoivent  de 

•  l'intelligence  qui  les  engrené,  comme 

»lçs  différentes  pièces  d'une  montre  ,  & 

.qui  le«  fait  marcher  régulièrement  fous 

ja  direâion  de  fes  loix. 

1    Afàis.  qu'il  eft  flatteur  pour  l'homme 

ide  Voir  que  Pieu  ait  voulu  gagner  fon 

icceur  en  fabriquant  pour  lui  ce^juagnU 

•fiques  re0brts,  &  en  lui  permettant  de 

les  mettre  en  oeuvre ,  quand ,  &  comme 

il  le  juge  convenable  à  fes.befoins  !  Tout 

ce  qui  eft  fur  la  terre  a  été  mis  fous  no^ 

tire  main  ;  Se  afin  que  l'homme  y  exerçât 

une  vraie,  fouverainecé ,  il  lui  a  ét^  ac4 

(ordé  d^  difpofer  à  fon  gré.  du  plus  aâif 

de  tous  les  élémens.  Par  le  feu  il  eft  le 

maître  de  tout.  Le  feu  à  qui  tout  céd^^ 
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foumet  tout  à  rhomme  :  il  lui  dlflbut  les  ^^  scirt* 

f  terres  :  lui  rend  les  métaux  liquides  ,8ccm^v  rsv. 

plie  le  fer  à  toutes  (es  volontés^  L*hoin« 

me  enfin  dent  la  foedre  dans  fes  mains  , 

(ans  être  ufurpateur  ;  puifqu'avec  le  feu 

il  &it  ce  quhil  lui  platt,  ibit  qu^il  veuille 

aflèmbler  ou  détruire  ,  foit  qu'il  veuille  , 

défendre  fcs  intérêts  attaqués ,  foit  quil 

ne  veuille  que  fe  procurer  un  exercice 

d'adreilè ,  ou  d'amufement.  H  renverfe 

les  rempars ,  &  brife  les  portes  de  fer« 

.  Les  animaux  tombent  fous  nos  coups  à 

de  grandes  diftances*  Souvent  tout  l# 

ciel  brille*  des  feux  qui  font  partis  de 

notre  main*  Tout  Tair  eft  ébranlé  :  la  na^ 

ture  entière  célèbre  nos  fêtes  ,  6c  prend 

part  à  nos  xéjouiflknces. 
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LA  THÉORIE  DU  FEU 


■w 


DOUZIEME  ENTRISTIEN^ 


D 


E  la  revue  des  fervîces-que  nous 
rend  la  chaleur,  il  eft  naturel  de  venir  à  l 'e* 
xamen  de  la  chaleur  même.  En  quoi  cou- 
lifte-trelle  ?  Tout  ce  que  nofts  en  favons 
fe  réduit  à  dire  qu^elte  eft  une  fenfation 
plus  ou  moins  vive^  plus  ou  moins  agréa- 
pie  ou  douloureufe,  dont  Dieu  nous 
«ifFeâe  à  la  préfence  du  &q«  Mais  ee  fei} , 
qu'eft-il  en  lui-même ,  &  comment  agit« 
il  ?  Si  le  fond  de  tous  les  êtres  fe  refu(e 
a  nos  regards  ^  qui  entreprendra  d'ap- 
profondir la  nature  du  feu  ?  Il  s'échappe 
au  travers  des  iôftruinensdontonleveut; 
faifir:  &  ni  l'œil,  ni  h  fPain  n'en  peu- 
vent fouténir  les  approches,  Prenons* 
nous-y  avec  prudence  :  voyons-le  d'une 
diftance  radfonnable,  &  côntentons-nous 
du  peu  qu'il  e&.  poflible  d'en  favoir  de 
certain.  Nous  p^Mèrons  enfuite  à  ce  qui 
n'eft  que  conjectural ,  afin  que  l'incerti- 
tude  îD&mt  de  ces  foupçon^  nous  co^-^ 


r 


Vainque  de  plus  en  plus  ^  que  UieU  ai^it^v'ftv* 
répandu  d'épaiflès  ténèbres  fur  le  fond 
de  ies  oeuvres ,  tandis  qu  il  nous  a  rendu 
frès-clak' voyans  fur  fes  bienfaits  f  &  que  % 

la  vraie  philofophie  ne  confiile  pas  dans 
us  grand  favoir ,  mais  dans  une  grande 
reconnoifTance.  Ce  qui  me  paroît  certain 
fur  le  feu  fe  peut  réduire  à  trois  ou  qua- 
tre chofes.  i^  ]Lie  feu  ne  confifte  point  »  - 
comme  les  Modernes  le  foutiennent  corn* 
munément ,  dans  un  mouvement  rapide 
de  toutes  fortes  de  matières  :  mais  c'eft 
un  corps  très-réel  :  c*eft  un  élément  bien 
différent  de  tous  tes  autres.  2^.  Cell  un 
fluide.  5^«  C'eft  un  fluide  prodigieufe* 
ment  élaftique  »  &  dont  Télafticité  peu€ 
être  infiniment  augmentée*  4.^  C'eAun 
corps  qui  ne  peut  être  ni  produit  »  ni  dé- 
truit par  aucune  caufe  naturelle. 

Ces  queftions  étant  lort  intéreilantes  6c 
aifez  peu  éclaircies ,  au  lieu  d'y  employer 
des  raifonnemens  abftraits  qui  laiilent 
toujours  après  eux  beaucoup  d'incer- 
titude ^  nous  ne  procéderons  ici  que  Tex- 
périeneeà  la  .main.  Le  feu  eft  un  corps  t  f  *•  a 
réel  tout  différent  des  autres.  Nous  Ta-  wççtfu 
vons  déjà  vu  diftribué  par  -  tout ,  d'un 
bout  de  la  terre  à  l'autre ,  mais  plus  abon- 
dant dans  un  endroit,  moins  agiflant  dans 
un  autre  ;  &  manifeftant  fa  jpréfence  »  . 

L  iij 
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i«.  ctEt,  tantôtà  proportic»!  de  fit  quaqtîté,  tantôt 
à  proportion  de  fonacçélcration,.Tousles. 
corps  qui  peuvent  être  égalemeht  agités, 
devroient  ctre  également  combuftîbles ,  [ 
fi  le  grand  niouvement  &  le  feu  étoienr- 
la  même  ckofe^  On  éprouve  cependant 
le  contraire.  La  même  agttation  de  la: 
meule  qui  brife  lebled  fans  produire  la 
♦moindre  étincelle^en produit  fansnom- 
bre^  &  met  le  moulin  en  feu  ,  quand 
cette  meule  {iipérieure  roulant  immédia- 
tement fur  la  meule  dormante  ,.  froifîè 
Tair  qui  fe  trouve  fans  retraites  entre 
deux  furfaees  dures  rudement  appliquées: 
Tune  à  Tautre ,  &  accélère  le  feu  qui 
loge  dans  cet  ain  Les  forgerons,   les: 
meuniers,. les  foulons  ,  &  bien  d'autres* 
ouvriers  favent  que  Teflieu  de  leurs  ma*,* 
chines-,  &  les  bois  qui  l'es  fupportent ,; 
peuvent  s^échauffer  affez  promptement  ,•: 
&  pour  empêcher  que  le  feu  ne  prenne 
au  bois  de  fupport ,  ils  mouillent  fans- 
cefle  cet  eiSbu  par  ua  filet  d*êau  qu^îls  y 
font  découler  d*"une  rigole.  Cette  eau  ne 
s*oppofe  en  rien  à  la  rapidité  du  mouve-  * 
ment,  &  cependant  elfe  empêche  le  feu.  ' 
Les  graifles  dont  on  frotte  leseffieux  & 
les  outils ,  remplfffent  les  inégalités  des 
furfaees ,  en  facilitent  le  mouvement ,  &: 
cependant  lesî  empêchent  de  s^'echaulFer.., 
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te  rpouvement  rapide  eft  donc  eîîflFé-    la  rnta^ 
rentdufeu:  ill*aide:il  raccélèrci  Maïs  ^»^^^"^'V 
l'eau  ,  ou  l*huilejenlaîflantfubfifter  toute 
la  rapidité  du  mouvement ,  enveloppe  & 
abforde  le  feu  répandu  dans  le  bois  &  ^ 
dans  Taif,  ce  qui  empêche  Tinflamma- , 
tïon  des  autres  matières.  L*aîr  toujours 
nouveau  que  vous  chaflez  rapidement  en 
foufHant  fur  une  liqueur  chaude  ,  ne  la  , 
refroidit^  que  parce  qu^ilcontîent moins  . 
dçr  feu  quelle  ^  &  lui  en  enlève  fans, 
cêfle  une  partie.  Le  feu  eft  donc  un  f 
corps  réel ,  &  non  toutes  fortes  de  mar 
tières  agitées.  ' 

Le inouvement  eft  fi  dififérent  du  feu  ^     l^c ri-nr,. 
que  certaines  vapeurs  falines  ;,  mêlées.  &  *^^*'*  frcid.s» 
agitées ,  perdent  une  partie  du  feu  qu  el- 
les cohtenoient ,  ou  dèVî'erinent  fenGble-» 
ment  plus  froides.  On  peut  s'en  aflurer 
ffer  deux  thermomètres,  dont  Tun  plongé^ 
cîan^  la  liqueur  fait  voir ,  en  balifant  j, 
que  le  feu  s*en  échappe.,  tandis  que  l'au- 
tre^ préfenté  au-dellus  &  à  là  fortie  de. 
Texhalaifon  ,  monte  &  découvre  par  fa 
dilatation  le  feu  qui  s*infiriue  dans  fes^ 
pores ,  &  que  le  mouvement  des  liqueurs , 
a  fait  partir.      .  -  * 

Vous  trouverez  au  contraire  d'autrei 
matières  où  le  feu  lo^e  en  fi  grande 
abondance,  quoique  chacune  de  fes  par* 

Liv 
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u  CiiL.  celles  y  foit  enchaînée ,  que  le  molndt^ 
mouvement  fufHt  pour  rompre  les  liens 
dejplufieurs,  &  pour  les  dégager, 
xapierrtdc     ^^^  exemple  la  pierre  de  Boulogne 
ouiogne.     Se  d'autres  marcafldtes  limées ,  enduites 
de  leurs  limailles  ,  puis  mifes  au,feu  en- 
tre des  charbons  bien  allumés  ,  retien- 
nent dans  leurs    pores  une  fi.  grande 
quantité  de  parcelles  de  feu,  que  (i  cette 
marcaffite  vient  à  reffentir  le  (eul  ébran- 
lement de  la  clarté  du  jour  en  fortant  du 
coton  où  vous  la  conlervieï,  elleparoît 
brillante;  ce  petit  mouvement  intime 
que  la  lumière  y  imprime  aux  premières 
parcelles  de  feu  qu'elle  rencontre  ^  les 
tive  de  leur  alToupiflement ,  ou  plutôç 
leur  communique  une  accélération ,  qui 
donnera  à  cette  pierre  l'éclat  d'un  char'* 
bon  ardent; 
^^    phof-     Tous  les  phofphores ,  je  veux  dire  9 
'orr^,         ^^g  corps  ^ui  deviennent  Imnineux  ,  en 
s'emplifTant  de  la  matière  du  feu  par  le-> 
quel  on  les  a  fait  pafTer  à  plufîeurs  re- 

frifes  ,  nous  prouvent  la  même  vérité. 
its  chairs  5  le  fang  ,  les  cheveux  ,  les 
écailles ,  les  cornes ,  la  farine ,  une  infi- 
nité d'autr^es  matières  provenues  des 
|>lantes  &  des  animaux,  mais  tout  par- 
ticulièrement les  urines ,  font  propres  à 
devenir  des  phofphores^  Aînfî  on  les 
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pénètre  aifêment  d'un  feu  quelquefois    ^^'^^'^^ 


tort  vif;  quelquefois  fi  foible ,  qu'il  ne 
caufe  aucune  chaleur  fenfible ,  &  qui  eft 
apparemment  retenu  par  le  fel  dont  il  eft 
environné.  L'efprit  de  nître  &  la  craie 
fuffifent  pour  donner  un  très-beau  phof- 
phorte.  Un  peu  d'alun  &  de  miel  recuit  Hîfioire  ie 
luffifentpouren  donnerun  des  plus  com«>  f^^^^'  ^^^J; 
modes  :  puifque  fans  bleflêrrodorat  dans  ^c 
l'opération ,  il  fe  conferve  enfuite  cinq 
ou  fix  mois  dans  une  phiole  bien  bou-* 
chée ,  &  que  c*eft  allez  d'en  jetter  ut» 
grain  fur  l'amadoue  pour  pouvoir  au(Ii<* 
tôt  allumer  une  bougie.  Un  grain  de 
phofphore  d'Angleterre  *  qu'on  con-  . 
lerve  dans  une  pmole  pleine  d'eau  pour, 
empêcher  la  diffipation  du  feu ,  étant  mis 
entre  deux  papiers ,  paflez  Tongle  par- 
defliis  pour  l'écrafer  :  a  l'inftant  vos  pa- 
piers lont  en  flamme.  Prenez  un  petit 
crayon  du  même  phofphore ,  &  écrivez- 
en  ce  qu*il  vous  plaira  fur  un  papier 
blanc  :  les  lettres  ne  paroîtront  pomt  : 
tout  au  plus  *il  s'en  élèvera  une  légère 
fumée  qui  vous  les  fera  entrevoir  très- 
foiblement:  maislefeul  choc  des  petites 
parties  de  Tair  qui  heurtent  contre  le  feu 
contenu  dans  cçs  légères  traces,  fuffit 

*  Invente  ^r  M.  j&)ififce;  ',  Oiynûfte  de  l'Eleâcoi:  d 
Saxe. 
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It  C£L-  P^^^  Pànîmer  au  painft  cf être  tout-è-fâîfe 
luifant.  Il  ne  feut  point  de  bougîe  pour: 
lire  une  lettre  écrite  de  cette  feçon^^EHe:  : 
porte  fa  lumière  avec  elle  r  mais  îl  faut' 
étredans  Tobfcuritépour  en  faire  ufage  :- 
tous  les  caraftères  j^paroîtrontlumineuxti 
^Is  feront  d*autanfc  pîus  fenCbles,   que 
robfcurîté  fera  plus  grande  y,&  que  vous- 
*  ne  verrez  qu*eux.  Ce  magnifique  pbof- 
phore  dont  on  fait  Ik  compofition ,  &  quï 
n*a  été  jufqu'à  préfent  qu  ime  fimple  eu»- 
riofité ,  poûrrôit  devenir  utile.  Oh  pour*^ 
J^ôit  s*en  fervîr  pour  s'expliquer  fur  mer 
d*un  vaiflcau  à  l'autre ,  durantrbbfcuri- 
té,  ou  pour  faire  cbnnoîcre  lès  befoins.' 
d^une  place  affiégée  àceuç  avec  lèfquel^^ 
on  ferait  convenu  de  la  fîgnification  de- 
certains^ caraâères.  Mais  Tufage  dupKof- 
phore  nfieft  pas  ici  Pobjet  de  nos  recher^ 
ches.  il  nous  fuffit  de  remartfuer  que  là^ 
manière  dont  on  le  compofe  ,  ne  tend*  ' 
qu'à  Tabbreuver  ou  à  le  faouler ,  pour  àin0 
dire ,  de  la  matière  du  feu;  &  que  le 
foin  qu'on  prend  de  le  conferver  dans* 
Teau  eft  fondé  fur  ce   que  Tèau  arrête- 
efficacement:  îe  fel  qui  efl:  lui-même  le 
pliis  fort  lien  du  feu* 

Ceft  parce  que  le  feu  eH  un  corps^, 
ixiab  un  corps  extrêmement  fia  &  délié, 
jQu'il  s'écljkappe  aifément  au  travers  d«s 
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pores  (l*ua  corps  dur , &  fe  trouve  arrêté  t  a  Thîo- 
par  les  petites  lurfacés  d'un  corps  qui  ak  ***°^'*^ 
avec  lui  quelque  proportion  d^finefle  8c 
de  ténuité.  Une  bouteille  d*eau  chaude 
fe  refroidit  plus  vite  dans  un  vafe  dé 
marbre  qu  au  grand  air  :  &  fon  feu  qui 
s'écoule  dans  le-  marbre  2c  à  l'ak ,  fe  con^ 
ferve  trèsJong-tetns  étant  enveloppédans 
des  étoiTes  ou  dans  de  la  laine  j^  parce 
que  Us  couches  dVir  qu4  lui  font  obfb*^ 
cle  fè  trouvent  multipliées  comme  iei 
poils  de  la  laine  xjui  arrêtent  cet aîr,  ft 
que  les  réfiftances  fe  multiplient  comme 
les  fur&ces.  Le  feu  tout  feul  trâvéï^feroit  • 
aifément  chaque  poil:  mais  il  eft  ret^ntt 
ou  plus  lo'ng-tems  e  Jibarraffé  dans  Talr 
pour  lequel  ces  poils  font  des  tiffus'  titiw 
pénétrables,  ' 

IT  èft  fi  vrai  que^  lé  feu  èft  un  corp$ 
réel ,  qu'il  élargit  tous  les  corps  où  il 
entre.  Une  barre  de  fer  rougie  devient 
un  peu  plus  longue  &  plus  large  qu'elle 
n'étoit.  L*aulne  de  fer  qui  fert  d'étalon 
ou  de  modèle  dans  certaines  juftices,  ou 
dans  des-places  publiques  ^  n'eft  pas  tou* 
jours  d*accord  avec  elle-même  :  ellie  s*al^ 
longe  d'une  demi-ligne  ou  plus  en  été  , 
&  fe  raccourcit  dans  lés  grands  froids.  Le 
pendule  des  horloges  s'allonge  quelque  .  * 
l^eo  veFS- Equateur  :.  ëe  qui  céhcôuraht    ^      > 

h  V j 
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M  ^***  avec  la  légère  diminution  de  lape(an« 
teur  en  ces  lieux,  oblige  à  raccourcir  le 
pendule  »«fin  qu'il  batte  jufte  fans  retar- 
der. Les  horlogers  &  autres  ouvriers  re- 
'  marquent  fouvent  qu'une  pièce  de  métal 
perd  de  fa  jufte  mefure  Se  s'étend  un 
peu  dans  le  grand  chaud.  Un  pivot  trop 
]ufte  &  qui  remplit  trop  exaâement  la 
•avité  où  il  roule  peut  en  s'échaufiant 
s'élargir  jufqu'à  retarder  la  montre  pas 
l'augmentation  du  frottement ,  ou  juf- 
jgu'à  Tarrêter, 

^  ^    Qu'eft*ce  autre  chofe  que  Tinfinuation 
•  (du  corps  du  feu ,  qui  peut  élargir  la  bou* 
faille  d'un  thermomètre ,  &  en  renfler  la 
^  .     liqueur  ?  Le  voUinage  d'une  bougie  y  ou 
4^  votre  haleine ,  ou  de  votre  mairi , 
porte  le  feu  qui  s'en  écoule  dans  les  pores 
ce  la  bouteille  qui  contient  l'efprit  de 
vin.  On  voit  d'abord  la  liqueur  fe  refler- 
rer  &  s'abbaiifer  ^  parce  que  le  ventre  de 
la  bouteille  quelque  peu  dilaté ,  loge  la 
liqueur  plus  au  large:  mais  le  feu  p^ant 
aiiflitôt  dans  la  liqueur  même  la  fait  mon- 
ter fort fenfiblement, parce  qu'il  en  aug- 
^    aiefnte  le  volume.  Voici  un  exemple  en- 
core plus  preffant. 
•  lExpéneact     Si  une  lame  d'acier  porte  à  côté  d'une 
^he^i^'k^^è ^®  ^^^ extrémités depetites dents  en for- 
^jk^Urs.  mt  (de  crémaillère ,  &  que  ces  dents  eo*^ 
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traînent  une  roue  qui  s'engrène  dans  j^^J^lfj^ 
un  pignon  foutenant  une  éguille ,  lorfque 
vous  préfenterez  la  flamme  de  deux,  bou-  ^«  '*  ^^^'  ^ 
gies  à  cette  lame ,  elle  s'étendra  fi  réelle-- 
ment  par  Tinfinuation  d^  la  matière  du 
feu  ,  qu'elle  fera  marcher  quelques-unes 
de  fes  petites  dents  ;  &  par  une  fuite  né- 
ceflaire,  elle  fera  tourner  le  pignon  & 
Téguille  :  &  fi  ce  font  plufieurs  roues 
qui  s'engrènent  par  d'autres  pignons , 
le  mouvement  de  la  dernière  fera  extrê- 
mement fenfible.  Lorfque  la  lame'fe  re- 
froidira par  l'écoulement  du  feu ,  elle  (e 
raccourcira  néceflairement,  &  fera  jouer 
Téguille  comme  le  pignon  dans  un  fens 
contraire.  A  ces  preuves  palpables  &  qui 
démontrent  la  préfence  d'un  corps  réel , 
ajoutons  celles  qui  fe  tirent  de  les  pr6«* 
priétés.  Plus  nous  lui  corinoîtrdns  de  pro- 
priétés qui  le  caraâérifent  /  moins  fe- 
rons-nous tentés  de  le  confondre  avec  le 
fimple  mouvement  des  parties  de  quel- 
que corps  que  ce  foit.      ^  ' 

Le  feu  eft  un  fluide ,  &  c'eft  par  un 
effet  de  fa  fluidité  qu'il  tend  à  fe  répan-  fl^^J;''**"* 
dre  par- tout  &  en  tout  fens.  C'eft  parce 
que  le  feu  eft  un  fluide  très  -pénétrant , 
€|u'iltend  à  fe  mettre  par  tout  à  niveau  » 
ou  dans  un  état  d'équilibre.  Un  corps 
chaud  ^  ç'eft-à-dire ,  plein  de  la  matière 


!2J4       Le  Spectacle 

lE  CiBL.  ^^  f®u>  ilvcit  appliquéàdes  coi-ps froids, 
telsvique  font  Tacîer  ou  le  marbre,  leur 
communique  fon  feu.  Un  marbre  chaud 
étant  approché  d*un  autre  qui  Teft  moins  ^ 
bn  y  éprouve  psu-à  -peu  une  cKaleur  par- 
faitement égale  :  mais  autant  le  fécond 
en  gagne  par  cet  attouchement  ^  autant 
le  premier  en  perd.  Le  feu  cherche  donc 
en  s'inGnuant  dans  les  corps  à  s'y  éten^ 
dre  dans  une  quantité  égale  de  toute 
part,  &  nous  décèle  par-là  fa  fluidité. 
Elle  fe  remarque  aifément  dans  la  pré- 
caution que  nous  prenons  de  tranfvafer 
les  liqueurs  que  nous  voulons  refroidir 
par  Técoulement  du  feu  dans  Tépaiffeur 
il*un  vafe  moins  chaud  que  celui  qu'on 
vuide.  Elle  fe  fait  encore  mieux  lentir 
dans  la  trempe  des  métaux  brûlans.  Si 
Ton  plonge  dans  Teau  froide  le  bout 
d'une  barre  de  fer  qu'on  a  rougie  au  feu , 
une  partie  de  ce  feu  s'écoule  dans  l'eau 
qui  en  eft  moins  fournie  que  le  fer  :  il 
élargit  l'eau  &  la  fait  bouillonner.  Les 
dehors  du  fer  que  le  feu  abandonne  .fe 
refferrent  par  lèschocs  violens  de  Teau 
en  furie  qui  les  comprime ,  &  devienr- 
tient  plus  durs  qu'ils  n'étoient  aupara- 
vant. De  forte  que  le  feu  qui  refte  dans 
l'épaifleur  de  la  barre  ne  trouve  plus  là 
même  liberté  de  s'étendre  ni  de^  toulex: 
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vers  le  bout  &  vers  les  côtes ,  parce  qu*ils  ,  //"    ^^^* 


font  reflerrés  &  dnrcis ,  mais  fur -tout 
parce  qu'il  trouve  trop  d'^obftacles  dans 
leau  violemment  échauffée,  &  pleine 
d*un  autre-  fcu  qui  le  repouflfe.  Trouvant 
donc  moins  de  réfiftance  dans  l'intérieur 
&  tout  le  long  de  la  barre  que  dans  les^ 
dehors  du  bout  trempé ,  il  s'en  détourne? 
il  fe  gliiïc  }ufqu*à  Textrémîté  oppofée  :  Si 
de  froide  que  la  barre  écoit  dans  la  main 
deTouvrier,  lorfqu*i!  en  feifoit  rougir  le 
bout  y  elfe  devient  brûlante  au  moment 
de  la  trempe. 

Quand  je  dis  que  ïe  feu  pénétre  le^ 
corps  à  la  manière  d'un  fluide  &  qu'if 
s*y  étend  en  équilibre^  je  veux  dire ,  qu*il 
y  fait  d'abord  tout  au  moins  ce  que  fait 
Teau  en  entrant  dans  lefable  ;  elfe  ne  pé- 
nétre pas  Tes  n^iTçs^  de  ce  {^ble:  mais^ 
elle  fe  loge  dans  les  imeri¥ices:qui  Tes  fé* 
parent  ;  &  quand  elle  eft  abondante  ou 
a  gitée ,  elle  peut  fodever  ces  fables  & 
les  entraîner  aiTez  loin  comme  s'ils étoient 
d  e venus  lïuidesr  C*eft  ainfi  que  le  feu  or- 
ài  naire  &  modéré  échauffe  tous  les  corps 
fo  lides^  tels  que  font  le  fer  ^  le  bols,  lai 
pi  erre  :  il  y  entre  fans  écarter  les^  petites 
m  alïes  entre  lefquelles  il  fe  jette  ;  &  s'il  y 
ejitre  aypc  plus  de  force  &  d'abpndan- 
çç,  iî'diffîpe^il  fond ^ il  calcine:  ce  qui 


i/(S     Lb  Spectacl< 

Li  Ci»L.  ^f^^  toujours  que  défunir  ic  entraîner* 
Le  feu  produit  le  même  effet  fur  les 
corps  propres  par  la  finefle  ou  par  laron- 
deur  de  leurs  parties  i  fe  défunir  &  à  for-  ^ 
ijier  avec  lui  un  fluide  plus  ou  moins 
épais.  C*eft  par  fa  fluidité  qu'il  diffbut  le 
fel^  qu'il  fond  la  glace  ,  qu'il  amollit  la 
cire ,  qu'il  fait  couler  l'huile  9  &  qu'il  em- 
pêche les  liqueurs  de  fe  durcir.  U  leur 
communique  fa  fluidité^  enlesfoutenant 
en  défunion  &  en  fe  répandant  non  dans 
le  CŒur  même  des  molécules ,  mais  dans 
les  interftices  des  petites  maifes.  Que  (î  le 
feu  a  aifez  d'aâivlté  pour  paiferdes  interf> 
tices  dans  les  molécules  mêmes  de  cer- 
tains liquides  ^  comme  de  la  cire ,  du  fuif, 
de  l'huile  9  de  l'efpnt  devin,  dufoufre 
fondu  ;  il  y  trouve  comme  dans  autant  de 
prifons  ou  de  petites  bourfes  un  feu  caehé 
qu'elles  avoient  la  force  de  retenir.  Ce  (eu 
lecret  joint  au  feu  étranger,  ou  venu  de 
dehors ,  acquiert  une  force  extrême.  Ce 
font  deux  feux  qui  réunifient  leur  violen  - 
ce ,  &  c'eft  alors  que  TinflammatiQu  de- 
vient grande. 
Comiitf  m  les  La  même  fluidité  du  feu  nous  fournît  un 
feakïiffcnJ*  moyen  facile  d'expliquer  comment  une 
liqueur  aufli  pleine  de  feu  qu'eft  le  vin  ,  ' 
peut  cependant  être  rafraîchie  au  point 
de  nous  paroître  aufli  firoidë  que  la  glace.* 
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d'autres  principes^  fait  la  qualité  &  la  for* 
ce  de  la  liqueur ,  y  eft  tempéré  &  étroite- 
ment lié  ou  retenu  par  ces  principes.  Il  eft 
comme  enfermé  dans  des  étuis  capables 
de  le  brider  ou  de  le  contenir  malgré  fon 
aâîvité.  Ce  feu  eiTentiel  n'efl  point  dans 
les  iaterftices  du  vin ,  mais  dans  le  cceuc 
même  des  petites  màiles  qui  le  compo* 
fent  :  de  (i  9  malgré  ce  feu  interne  ^  la  li- 

Sueur  paroît  fraiche ,  c'eft  parce  que  l'air 
e  la  cave  contenant  moins  de  feu  que  Taîr  . 
de  dehors ,  en  répand  moins  par  les  pores 
du  verre  dans  les  interftices  de  \2k  liqueur* 
^  le  même  vin  s^échauffe  enluite  à  Tair  , 
e'eft  parce  que  le  feu  de  Tair  eft  un  fluide 
qui  tend  à  entrer  dans  tout  ce  qu'on  lui 
préfente  :  &  cette  bouteille  échauffée  fe 
rafraîchira  de  nouveau  dans  Teau  froide^ 
parce  que  le  fluide  du  feu  qui  efl  dans  les 
mtervailesjdes  petites  maffes  du  vin ,  ipe 
manquerapasdes'étendre^s'il  peut,  hors 
de  la  bouteille  ,  &  de  fe  loger  dans  Teau 
qu'on  lui  préfente.  Or  ce  qui  s'en  diftri- 
bue  librement  dans  un  fi  grand  volume 
d'eau ,  s'efl  écoulé  de  la  bouteille.  La  li- 
queur en  efl  donc  alors  bien  plus  fraîche 
que  notre  air  &  que  notre  fan  g.  Cette 
boifTon  en  entrant  dans  le  corps  fera  donc 
très*propre  à  (e  remplir  du  feu  trop  abon- 
dant qui  trouble  &  embrafe  le  fang«  EIL» 
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Ie  Ciel,  y  caufe  un  reflerrement  qui  fera  falutaîre 
$i\  eft  modéré.  Car  s'il  étoît  exceffif ,  il 
dépouiller-oît  le  fang  de  la  plus  grande 
partie  du  feu  qui  le  rend  Siiiae.  II  le  coa* 
guleroit  &  engorgeroit  les  vaîfleaux. 

Quand  on  a  la  main  fort  froide  &  qu'on 
fe  rapplique  fur  le  coeur,  le  cœur  éprouve 
un  froid  qui  le  reflèrre ,  parce  qu  alors  Iz 
matière  du  feu  s'écoule  abondamment  de 
dedans  notre  fang ,  &  fe  répand  dans  la 
main  plus  aifément  que  dans  noshabif^,- 
qui  contiennent  &  arrêtent  beaucoup' 
d'air  &  de  feu  entre  leurs  fils ,  au  Heu  que 
la  main  deftituée  de  cet  clément  lui  ou^ 
vre  tous  fes  pores. 

La  glace  de  même  eft  très-propre  à  fà^* 
fraîchir  le  vin ,  parce  qu'elle  ne  contfeftï' 
prefqueplusde  feu.  Je  disprefque  plus  ,' 
car  elle  n'en  eft  pas  abfolument  prîweV 

Euifqu'elle  exhale  &  diminue  de  poids  au 
outd'un  tems;  ce  qui  n'arriv^roit  pas 
fî  le  feu  n'en  détachoit  quelques  parties* 
d'eau.  Ainfih  glace  rafraîchit  le  vin  ,trxyw 
en  lui  communiquant  le  froid  qui  n'eft' 
rien  ,  mais  en  fe  dépouiflant  d'une  bonner 
partie  du  feu  qui  étoit  logé  dans  les  pores 
dû  vin,  &  que  la  glace  reçoit  dans  les 
fiens.  C'eft  furla  fluidité  &  fur  la  transfu- 
fion  du  feu  qu'eft  fondée  hfa/utrifé  des 
huîtres  fraîches ,  des  raves,  des  façades  :& 
du  bain»  L'eau  du  bain  &  ces  nourritures* 
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ne  contenant  que  très  peu  de  feu,  fechar-  rikol^elT 
gent  plus  alfément  de  celui  qui  nous  dér 
vore  ;  &  de-là  vient  cette  fubite  tranquil-- 
lité  du  (ang  qu'on  éprouve  prefque  cgale^r 
ment  par  Tufage  des  huîtres  fraîches  & 
par  te  bain.  Comme  la  médecine  &  la 
nature  concourent  à  nous  apprendre  la 
néceflîté  du  réfroidiifement  dans  nos  be- 
foins  ordinaires  pour  abforber  une  partie 
du  feu  qui  altère  notre  fang  s  au  lieu  de  la 
glace  qu'on  ne  trouve  pas  toujours ,  ou 
dont  Tufage  ne  convient  pas  à  toutes  for- 
tes d'eftomâehs ,  &  qui  périt  par  TufagjB 
même  qu'on  en  fait ,  on;  peut  employer 
des  fels  qui  j-^ttés  dans  le  rafr^chiiSbir, 
mettent  l'eau  prefqu'au  degré  du  froid  dfe 
la  glace ,  en  comprimant  entre  leurs  lames 
ce  qu'elles  trouvent  de  feu  dans  l'eau ,  & 
donnant  lieu  par-là  à  f  écoulement  du  feu 
de  lai  boutetlle.  On  peut  tirer  ce  fervice 
du  fel  marin ,  &  encore  mieux  du  fel 
ammoniac.  Ces  fels.fecriftallifant  l'un  & 
l'autre  au  fond  du  vafe  par  l'évaporation 
de  Tôau,  peuvent  réitérer  plusieurs  foi$ 
leurs  fervices.  De  cette  forte  la  dépenfe 
n'en  excède  pas  le  prix  de  la  glace.  Le  fel 
qu'on  tire  de  l'herbe  Varec  ou  Algue - 
marine ,  étant  prefque  de  la  nature  du  fel 
marin  ,  &  à  ircs- grand  m^irché,  peut  a-  f-  <>•  <*«* 
jpemplacer  tous  ka  autres.  Un  dit  com-  ^*  ^'^"^'^ 
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Le  Ciei  en  été, de  parcelles  d*eau  évaporées  ,& 
àtfcnuées  que  le  feu  y  foutîent,&  qui  ne 
peuvent  paspaCTeroù  lè  feu  entre.  Dès 
que  Ip  feu  s'infînue  dans  la  bouteille ,  Taii: 
&  fur  tout  Teau  que  Tadion  du  feu  fou- 
tenoît,  demeurent  atxindonnés  à  rentrée 
des  paflages  ,  où  ils  s'épaififfent  d*abord 
comme  un  brouillard  ,&  en  fuite  en  une 
mafle  qui  s*écoule' par  petits^  torrens  fur 
les  parois  de  la  bouteille.  II  en  cft  de  mê- 
ime  de  ce  qui  arrive  dans  le  dehors  du  ven- 
te où  Ton  verfe  une  liqueur  fraîche..  Soit 
vin , foit  eau ,  i*efFet  eftégal,  parce  qu'il 
provient  non  d'aucun  feu  eflèntiel  à  la 
liqueur,  non  d'aucune  qualité  qui  lui  foit 
propre  jamais  de  Téquilibre  de  ce  feu  exté- 
rieur ,  qui  s'étend  où  il  trouve  une  place 
libre  >  qui  va  &  vient  dans  les  pores  du 
verre  &  des  liqueurs ,  &  qui  ,  en  s'infî- 
nuant  de  Tair  dans  ces  vaifleaux  ,  hiSk 
tomber  fur  iesdehor^  les  parcellesd'eau 
qu'il  volatil  ifoit.  Si  vous  vuidez la  liqueur 
fraîche  dont  votre  verre  étoit  rempli ,  il  ' 
^fe  forme  alors  un  nuage  d'humidité  fur 
le  dedans  du  verre  comme  fur  le  dehors  ; 
parce  que  tout ,  ouprefque  toutle  feu 
qui  étoit  dans  Tépaifleuf  du  vcirrç  s'étant 
"  écoulé  dans  la  liqueur  fraîche  ;  cette  li- 
queur n'eft  pas  plutôt  ôtée  *  que  le  feu.  de 
*air  entre  dans  répaiffeûr  du  verte  par 
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deux  côtes  tout  à  la  fois,  Mai$*dès  que  le    ^^  TgBO* 
feu  de  Tair  fe  fera  mis  en  équilibre  dans  '^"^"^■^^ 
Tair  &  dans  la  bouteille ,  oudansleverre, 
vous  ne  verrez  plus  rien  de  femblable  : 
quand  il  n'y  entre  plus  de  feu  ,  il  n'y  a 
plus  de  feu  qui  abandonne  Teau  aërienpe  : 
•&  celle-ci  ne  s'amafle  plus.  Suivons  de 
<  m^chanifme  &  les  effets  naturels  de  la 
fluidité  du  feu:  nous  eq  tirerons  Téclair* 
ciflement  de  pludeurs  queftions  qui  en 
avoîent  beioin. 
.  On  dit  ordinairement  que  le  marbre ,  la ,.,  Orîgîr.e  àt 

•       A  f  j  *  •  rhumiditi:  des 

craie ,  &  le  carreau  de  terre  cuite  attirent  «arbres  ,  du 
rhumiditéiR^ecourirîciàrattradion,c*eft  pavé ,  &c. 
«parler  lavac(imen^ éi  ce  qu'on  n'entend 
point.  Ces  matières  n'attirent  pas  l'eau  : 
mais  elles  l'arrêtent.  Elles  livrent  paiTage 
au  feu ,  &  le  reflifent  à  l'eau  qu'il  divifoit. 
Dès  qu'il  y  a  dans  l'air  d'un  appartement 
plus  de  feu  que  dans  les  parois,  ce  feu 
cherche  à  fe  mettre  par  tout  en  égale  quan- 
tité. Or  il  ne  peut  entrer  dans  les  pores 
«troits  du  marbre ,  de  la  craie ,  &  de  la 
terre  cuite,  fans  laiiTer  mille  &  mille  par- 
celles d'eau  à  l'entrée  des  paflfàgesqui  fe 
trouventtrop  petits  pour  lesrecevoir,Cet« 
te  eau  s'y  dhiaiTera  jufou'à  y  fofrmer  une 
couche  d'humidité  fennble.  Le  feu  p<erce 
&  s'échappe ,  mais  l'humidité  demeure  :  ^ 
elle  s'évapore  enfuite  de  dcflus  les  parois. 
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Lr  Cxel.^*^®  ^^®  couche  lui  fuccédé  &  prend  fa 
même  route.  Ces  vapeurs  détachées  des 
parois  roulent  dans  l'appartement  ^  coin« 
:  me  on  les  voit  rouler  dans  la  machine 
*  pneumatique  9  lorfque  Tair  qui  les  tenoit 
raréfiées  a  été  pompé.  Elles  rendent  1  air 
:  épais  ;  elles.p'euvent  même  le  rcfndre  per*» 
nicieux  àla  unté  fi  elles  font  abondantes  ^ 
&  encore  plus  fi|,elies  y  mêlent  le  falpêtre 
qu'elles  emportent  avec  elles  du  pié  des 
murs  où  il  eft  envoyé  &  exalté  de  dedans 
les  urines  qui  pénétrent  la  terre:  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  un  appartement  poié  iur 
une  voûte  .de  pierre/  I^es  tapifferies  au 
.  contraire ,  les  étofFift  velues ,  les  toifons  , 
les  peaux  garnies  de  leurs  poils ,  &  même 
le  bois  des  lambjris  ^  des  parquets ,  ou  des 
{impies  planches  ,  contenant  dans  leurs 
fibres  &  dans  leurs  larges  pores  une  très- 
grande  quantité  d'air  >  le  fim  qui  eft  en 
équilibre  dans  l'air  de  la  chambre  &  dans 
l'air  de  ces  fibres ,  ne  peut  s'y  écouler  auflî 
librement ,  &  trouve  dans  cette  multitude 
de  petites  parcelles  d'air  &  de  furfaces 

{)Ius  d'obfracles  à  fon  paflage  »  que  dans^ 
es  pores  étroits  du  marore^  Entre  bois  Si 
bois  9  le  ptu$  ferré  comme  jie  4iuis  eft  tou* 
jours  plus.fix)id  que  le  plus  poreux  »  tel 
^  qu'eft  le  liège  qui  retient  dans  fes  por^ 

Jbeau£QW  d^air  &  de  feu» 
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La  mêiw  âuiditaé  du  feu  fe  déclare    ^^  THro- 
fprt  fenfiblen3«nt  dans  lei  grands  froids  *^ 
fur  le?  vttres  de  nos  apparternens.  Le  feu  P  'S'o*  «lu 
renfermé  dans  Tair  d  une  chambre  s*é-'^'^''' 
tend  nécelTairement  en  tout  fens ,  s'il  eft 
fluide.  Il  doit  chercher  à  s^échappér  par-^     - 
tout  où  il  fe  trouve  le  moins  de  cet  ^é^ 
aient ,  &  il  ne  fera  point  d'eflfbrt  poui^ 
s'écouler  dans  un    air  aufli  chaud  que 
celui  où  il  réfide.  Il  -fera  donc  arrêtié  par 
le  bois ,  &  encore  mieux  par  les  tapine  « 
rie^^  qui  contiennent  beaucoup  d'air.  II 
s'écoulera  tout  au  contraire  par  le  tifl^ 
trës-ferré  des  vitres  qui  ne  contiennent 
DÎ  air  ni  feu.  Il  fe  difperfera  dans  la  mafie 
plus  froide  de  l^air  extérieur  ^  îufqu'à  ce 
qu^il  foit  en  équilibre  dans  Tair  de  là 
chanabre ,  &  dans  celui  de  dehors,  ht 
feu  qui  fort  par  la  vître  laifle  par*dedans  / 

&  à  rentrée  des  ouvertures  les  parcelles 
d'eau  $c  d'air  auxquelles  il  ^toît  uni,  H 
s'en  forme  un  jiuage  qui  s'épaiflît  à  pro- 
portion que  le  feu  fort.  Enfin  la  quantité 
de  feu  qui  s'écoule  peu  à  peu  dans  l'air 
^oid  du  dehors  eft  iî  grande  ,  8c  celle 
qui  demeure  dans  la  mafie  d  air  de  l'ap-* 
partement  devient  (î  petite  ,  qu'elle  ne 
-peut  plus  tenir  en  fluidité  les  parcelle^ 
4'eaax  épaiflîes  fur  la  vître.  Cette  eau 
doit  dom:  fe  glacer^  Toutes  les  pa)rceltes 
Tome  IK  M 
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lE  TiEi.  ^  retombent  en  effet  les  unes  fur  les  au- 
tres par  petits  paquets  ,  ou  par  filets  à 
peu  près  de  la  nature  de  la  neige  ,  for- 
inapt  à  l'aventure  des  apparences  de  feuil- 
lages, Celon  que  leur  poids  ou  Timpreflion 
de  Tair  les  a  entraînées  à  droite  ou  à 
gauche ,  &  qu'elles  fe  trouvent  rappro- 
chées dans  la  congélation  :  c'eft  ce  que 
nous  appelions  le  givre ,  qui^  con>me  vous 
voyç^i  doit  fe  former  &  fe  forme  en 
.effet  fur  le  cot^é  des  vkres  qiu  regarde 
r.appanewî.ent.  Mais  fîtôt  que  fair  exté- 
rieur ^cqùen:a  plus  de  chaleur  qu*il  n*y 
en  a  dans  l'intérieur  du  lo^is ,  cetjte  cha*- 
leur  fera  effort  pour  s'étendre  des  dehors 
dans  l'apparte/nent  :  alors  l'hinnidité  pa- 
rpîtra  (ur  les  vître^  par  dehors  ,ce  qvi  ob 
-  éprouve  uniformément  dans  tous  les  dé- 
gels. Par  une  fuite  de  la  même  fluidité 
du  feu  ,  lorfque  l'air  depuis  long- tems 
refroidi  dan.s  les  grandes  fales ,  viendra  à 
fe  xéchauffer ,  &-<jue  le  feu  pénétrera  en 
plus  grande  quantité  les  colonnes  de  pier* 
.resj  les  çiarbres ,  $c  les  tableaux  >  Thu- 
jnid^té  s'y  attachera  par  dehors  ,  &  y 
(Coulera  comme  par  ruifleaux. 

*  De  la  même  caufe  procède  i'épaîffifle- 
xnent  de  notre  haleine ,  jufqu'à  devenir 
fenfîble  quand  le  tems  devient  froid  & 
oéhuleux.  L'écoulement  du  feu  d.e  fiojrç 
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liaîcîne  dans Tair  extérieur^  en  laiflfer^-  riedufec- 
tbmber  les  parcelles  humides  Tune  fur 
l'autre ,  &  elles  font  d*autant  plus  fenfi- 
blés  qii*ellear  en  trouvent  d'autres  aufU 
maflives  qui  lètir  font  obftacle  dans  l'air. 

L'épaîflSflfement  de  notre  haleineTur  un     e^u^  jî^ii, 
marbre  ,  fur  un  miroir ,  ou  fur  tout  autre  iéc$  i  lalcm* 
corps  très-ferré  ,  la  réunion  qui  fe  fait  des 
vapeurs  d'une  eau  bouillante  fous  le  cou- 
vercle qui  les  arrête  4  la  condenfatîott 
<ies  fumées  d'un  alembic  lorfqu'ellei  s'at- 
tachent au  couvercle,  &  fe  reflerrent 
<lans  un  canal  environné  d'eau  froide  ; 
i'épaiflHTement  de  la  rofée  fur  un  verre  ou 
fur  un  marbre,  plutôt  que  fur  du  liégé 
ou  du  fapin  ,<ont  encore  des  opérations 
uniquement  ducs  à  la  fluidité  ûufeu ,  & 
à  la  groflîereté  des  matières  qu'il  foute- 
lîoit.  Ces  matières   évaporées  trouve- 
roient  une  réfittance  &  un  combat  à  ef- 
"fuyer ,  (î  elles  rencontroient  de  Tair  ou 
-du  feu  logés  dans  les  pores  du  liège,  & 
encore  plus  fi  elles  rencontroient  un  cou- 
vercle  rougi  &  plein  d'un  autre  feu.  Elles 
'   en  feroient  repouflees  :  mais  le  feu  s'c- 
chappant  paiiiblement  par  les  plus  petits 
'pores  d*un  marbre  froid ,  d^un  miroir , 
•d'une  lame  d'ardoife  ou  de  verre  defti- 
tuée  de  chaleur  &  d'air,  y  quitte  la  com- 
pagnie des  parcelles  d'eau' qui  fe  trouvent 
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LE  ciEt.  trop  groflîères  pour  des  ouvertures  fi 
ferrées  :  ces  parcelles  s*y  attachent  fans 
pouvoir  pafler  outre.  Le  corps  qui  les 
arrête  eft  proprement  un  fin  tamis  qui 
ne  laîfle  pafler  que  le  feu.  Chacun  fait 
qvte  Içs  viandes  refroidies  fe  durciflènt 
quand  on  les  réchauffe  dans  Teau ,  Se 
jqu*on  peut  au  contraire  les  réchauffer 
fans  ks  rendre  nî  dures  ^  ni  infipides ,  en 
les  mettant  dans  une  terrine  couverte  ^ 
pofée  fur  un  vaifleau  de  fonte  ou  de  terre, 
©ù  Ton  feît  bouillir  de  Teau  :  ce  qu'on 
nomme  le  bain  de  vapeurs.  Le  feu  élevé 
fans  fin  des  bulles  d'air  &  d'eau  de  la  li- 
queur bouillante  qui  fe  répandent  autour 
<îe  la  terrine.  Le  feu  qui  en  pénètre  le$ 
pores  y  réchauffe  doucement  la  viande 
cuîte  :  mais  Teau  qu'il  abandonne  s'é- 
p^iffit  fous  la  terrine ,  &  s'en  précipite 
à  groflès  gouttes. 

Continuons  à  parcourir  les  autres  ex- 
périences qui  peuvent  prouver  la  fluidité 
4ufeu,&  fon  inclination  à  fe  mettre  à 
niveau  par-tout  où  il  peut  entrer.  C'eft 
pour  nous  garantir  des  efforts  du  feu  qui 
réfide  dans  faîr  (extérieur,  &  qui  eft  tou- 
jours pr<»t  à  fe  gliffer  par- tout,  que  nous 
lui  oppofons  en  été  des  rideaux  &  des 
volets.  Ce  que  nous  y  gagnons  n'eft  pas 
d^  nous  en  délivrer  entièrement  ^  mais 
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lie  l'éprouver  beaucoup  moindre^  Si  dt  la  Tnto- 
tefpirer  un  air  plus  froid  que  ne  font  les  »^*edu  feu. 
humeurs  de  notre  corps. 

C'eft  parce  que  ce  teu  pénètre  malgré 
nos  précautions  dans  nos  âppartemws  ,  fo^î^S^dS 
qu'il  parvient  à  s^'infinuer  jufques  dans  le  en  hiver  & 
fond  de  nos  caves.  Quoiqu  alors  elles  f-^^'^'^^^^^^- 
nous  paroifTent  fort  fraîches ,  elles  con- 
tiennent réellement  plus  de  feu  qu'elles 
n'en  contenoient  en  hiver ,  quand  elles 
nous  paroilToient  chaudes  ^  puifque  le 
thern^métre  y  étoit  alors  plus  bas  qu'il 
n'eft  en  été.  Et  ces  apparences  qui  fem- 
blent  contraires  à  la  vérité  nous  convaiif- 
quent,  fi  nous  voulons  être  attentifs  ^qiie 
Dieu  a  ré^é  Tordre  de  nos  fenfation» , 
&  les  avis  qu'il  nous  donne  de  ce  qui  f^ 
paûe  au-dehors ,  non  fur  l'état  des  cho- 
fês  en  elles-mêmes  9  mais  fur  ^intérêt 
que  nous  y  pouvons  avoir  &  unique  « 
ment  fur  le  rapport  qu'elles  auroient 
avec  nous.  Nous  trouvons  doftc  en  été 
l'air  de  h  cave  ou  d'un  (alon  de  marbre 
fort  frai$ ,  non  qu'il  foit  alors  fans  feu  » 
non  qu'il  en*  contienne  moins  qu'en  hi- 
ver ;  mais  parce  que  ce  feu  étant  b^u- 
coup  plus  foible  que  celui  de  l'air  exté- 
rieur qui  nous  brûle ,  nous  fournies  àttt* 
tis  par  Ta^éable  fraîcheur  qui  fe  fait 
fentirdans  les  lieux  bas  9.  ou  dans  lesli* 
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fti^ciEL.  en  e&  repou^ee.  EHe  le  rend  plus  aârf 
en  lui  Communiquant  Ton  émotion  :  &  le 
feu  troublé  ou  tiré  de  fon  équilibre^  agit  . 
réciproquement  fur  la  lumière  &  la  tait  ' 
!briller.  Mais  q\K>ic]ue  plus  maffif  que  la 
lumière  ^  le  corps  du  feu  eft  encore  trop 
mince  pour  pouvoir  foulever  pat  lui- 
même  les  mafTes  des  corps  terreftres.  11 
tes  traverfe  fans  les  désunir  :  it  s'en  écoule 
peu  à  peu  fani  les  rompre,  II  trouve  par- 
tout des  partages  aflcï  libres  pour  s'é- 
chapper iam  frâdurp.  Mais  par  la  taille 
de  Tes  parcelles  il  tient  un  }ufte  milieu 
entre  la  lumîère.ôt  l'air;  &  comme  Tair 
efVun  fluide  plus  mailîf  que  le  feu>  fot» 
union  avec  Tair  le  rend  déjà  plus  capable 
d'agir  fur  les  corps  qu'il  n'auroît  qu'ef- 
fi&\ivés  ou  pénétrés  fans  obftacle.  Le  feu 

fleind'aâivité  en  lui-même  tiré  une  dou- 
^  le  accélération ,  &  Ottr  conféquent  une 
Viouble  force  »  tant  de  Timpumon  de  ta 
lumière  ^  que  des^  reilbrts  de  Tair  déban*- 
dés  contre  lui. 

Le  feu  tire  encore  de  puiflans  fècours 
des  autreis  fluides  ^,  téU  (}ue  font  Thuile, 
te  mercaxre  »  le  fel ,  6i  reâu«  Mal ^  il  e^ 
^eft  aidé  d'une  façon  fort  difFéreme»  C^s; 
jélémens  ne  font  fluides  que  par  emprunt. 
Ils  n'ont  d'élafticité  ou  de  difpoiîtion  à 
s'étendre  qu'à  proportion  de  la  qjuantii^é. 
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de  feu  qu^ls  reçoivent  dans  leurs  pores  9  la  theo 
puîfqu'ils  s  epaliffiffent  oU  fe  glacent  par  wboufeu, 
rccoulentênt  du  feu.  Ouand  donc  ik  fe 
joigVieiît  au  feu,  îls  n  ajoutent  propre- 
ment tien  à  fa  vîtefle.  Mais  il  eft  incroya- 
ble combien  ils  c<:>nttibuent  à  rendre  Ion 
aftion  terrible  &  efiicace;  L*huîle  four- 
nit atf  feu  où  on  la  jette  uh  autre  feu 
très-abondant ,  &  une  multitude  de  bul- 
les d*àîr  qu'elle  retcnoit  en  captivité  dans 
fes  petites  malfes.  Il  eft  aifé  de  voir  quel- 
les en  font  les  fuites:  c'eft-là  le  vrai  en- 
tï^tîen  du  feu.  Le  mcrcufe  ,  lé  Tel ,  & 
feaa  peuvent  reflerrer  le  f eu  ,  Tenviron- 
ner,  &  le  rendre  iiftpuiflant  :  dais  fî  ce 
feu  vifertt  à  augmenter  en  vîteffe  ou  en 
quanthé ,  il  eft  aloi^  d^autaht  plus  redou- 
table qu*îl  agit  avec  ces  elémens ,  & 
tju'il  chaffe  devant  lui  des  maflfe^  capa- 
bles de  lui  barrer  le  prafTage  &  de'  l'aider 
à-4ou<  renVcrfèi*  ;  '"  au  Ketï*  que  fans^  les 
obftacles  de  leuri  furfeces  le  feu  fe  dif- 
pérferôtt'  dartïs  dés  efpaces  pliiï  grands  , 
ou  ^éeôuleroïe  par  phis*  de  pores  &  de- 
nîeUreroît  farisf  é#^f .  C'eft  Ik  propartioft 
<lei- t^âtttes^lémtihfaif  e^  qui"  feit  là  variélé  ' 
é%i«Êmët  la^méAM^H{ati«^e.  Utrtt 
dans  un'ftètf^gttirté'feti-le  f  tospctït  cail^ 
i6\îi  1^  feu  ât  nîtqiiî .  elt  ertvîfoTlitent: 
U  fiii^aliè  tf ôtlf  tya»  âffei  tfefôrce  pow 

Mv 


,         .274        Li  SVjicrACtTS 

Il  CiEi.  vous  renvoyer  cette  àiaflè.  Mais  Vèrlè^ 
deTeau  dans  un  grand  feu  rla  propottion 
des  petites  mailès  d'eau  avec  celles  de 
raîr  animé  par  le  feu  eft  telle ,  que  cette 
eau  par  elle-même  fans  aâion&  fans  ré^ 
fiftance ,  fera  toutd'un  coup  renvoyée  & 
repouflee  avec  une  expanfion  &  avec 
une  force  prodigieufe.  Elle  entraîne  avec 
elle  cendres ,  cnarbons^.éolats^  de  ppts-, 
sbriques  ,.Gailloux ,  tout  ce  qu'elle  rertcon- 
tre,  &  fouvent  ifen- arrive  des  accident 
très-fâcheux  dans  les  cuifinesr- 

Le  feu  &  ràir  qui  s'exhalent  du  foîn*^ 
ou  des  gerbes  de  blé  nouvellement  mifes 
e»  tas,  fe  diffipent  fani?  danger,  fi  le 
tout  eft  fec.  Mais  G  le  t^s  eft  humide ,  le 
feu  &  Tair  arrêtés  par  cette  humidité , 
réchauffent  au  point  de  pénétrer  &  de 

Eourrir  le  tas ,  quelquefois  même  de  l*e;n- 
rafer.  Le  labourelUr  peut  prévenir  cet 
accident*  Quand  les  pluies  fréquentes 
le  forcent  à  renfermer  fa  moiflon  fans 
l'avoir  pu  fécher  ,.  il  loge  au  cœur  du  tas 
deux  ou  trois  gros  &gots  d*épines  :  & 
par  ce  moyen  il  ménage  un  grand  efpace 
où  le  feu  &-  )çs  exhalaifons  venant  fe 
rendre  de  toutes  parts ,  s'y  élargx&nty& 
perdent  alnfî  toute  leur  aâivité. 

Nous  trouverons  les  preuves  d'un  mé- 
chaaiûne  tout  femblable  dans  TEolipile* 


I 
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G*eft  un  petit  vaiflfeau  de  cuivre  fait  en  RiiburH^j" 
forme  de  poire  ,  &  accompagné  vers  la 
pointe  d'un  petit  goûte t  courbé  &  ou* 
vert  de  la  vingtième  partie  d'une  li^^e« 
Etant  mife  fur  un  brafîer  bien  allumé  ^ 
le  feu.  y  dilatera  Taîr  :  le  feu  ira  &  vièn* 
dra  au  travers  des  pores  de  la  poire  fana 
aucun  accident  fenffble  ,  parce  que  Tait 
qu'il  chafle  ,  trouve  à  s'échapper  par  la 
fortie  dui  goulot.  Si  cette  poire  roUcîê 
par  le  feu  eft  plongée  ^dans  l'eau  ;  4  ak 
dilaté  qui  y  demeure  fe  relTerre  aux  ap* 
proches  de  celle  -  ci  j  le  vafe  fo  trouve         v 
peu  à  pe^  rempli  d'eau  &  d'ait  par*  por* 
fions  à  peu  près  égales.  Reniette^z  p<[>uf- 
lors  l'éolipile  fur  les  charbons  eti  y  en* 
fonçant  un  peu  le  périt  bourj  Se  entoura 
nant  à  Tair  J'ouverture  du  goiiot^  que 
Teau  remplit  par  ce  moyen*  fans  s'écou- 
ler. Dès  que  le  brafier  fera  vivement  ^U 
'  lumé ,  le  feu  qui  kmbloit  ne  pas-  agir  lut 
l'intérieur  de  cette  poire  quaind^lteétiDfit 
fans  eaii,  &-qQe  lien.  ne  le  i^eftiôit , 
commence  par/ y,  élar^r .  l-air ;  L*air  dé- 
bande tpus  fes  refforts  contre  l'eau  qui 
l'eqveloppç;  celle  r  ci,  quoique  natureN 
lement  f^ns  activité  ^  étant  fortement 
.pouifée^  ^  tout  fenès^  âc:eaimêmeteiips 
irel%ré§  4fitoutei4>attajpâc1espaipiddù 
Vaifleau'^  -ne  .trouve. qu«;Ja  L^èreriffiie 

M  vj 
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m  Cl^uà^^  goulot  v§rs  leijael  toute  là  fùrîë  dm 
j^u  &  4«  l*atr,  &  par  confèquent  de 
r^^u ,  fe  detoun»,. L'eau  en  fort  malgré: 
]d^^  p^tueûe.  de  Tiflue  &  malgré  l'a  réitf- 
tar>ce  d&ràir  extérieur ,  en  s 'élançant  à- 
quinze  &  vingt  pieds  de  diftance^Âinfi  le 
feu  qui  s'entretient  paiiîblemeht  fous  une: 
mîtflejdjs  censés  par  la  liberté,  que  mille 

fietits  fentiets  lui  laiflent^de  s'échapper  as 
^'air^i  d>n.  tirer  quelque  fecoufs  ,,vient- 
ï\}i  recevoir  autour  de  lui^quelques  gout- 
tes d'eau  >:I1  les  étend,  il  les  Soulève ,  Sl: 
foulève  avec  elles  les  braifes  &  là  ceii* 
dre*  C'efl  par  cette  raifonque  le  feu  fou^ 
ierrj^nv  qui  é:ant:reuIroulerQit  autour  ,. 
ou  au  tPavetSt  d'un  petit  caillou^  fans  le: 
4éplaeer,  (e  j^ignanf  à.  l'air  &  à  Tcau  ,* 
iou!èvede^>maffes  énormes:,  ébr^Iè  les ' 
j?égions.V'p)&n:eles  tecres,  fait  voler  les^ 
jochers  ,  &  métrlès  montagnes^  fur*  le 
'GÔté^Uiie.çomparaifofi  achèvera  de  ren- 

iC^ecei^iipiÀisiesifible»    - 

'  Une^  trotipe.  d^cafanrapperçoivent -de^ 
irvItSr  bien  colorés^  Jj^  voir  &  les  cOnr- 
jvpi^r  eft  pou^  eofx  la  r^me  chofe.  Ifs. 
^prommient  d^aboid  leurs  ymx  dans  les« 
enviroos.  Sdsm  dé.  gardiefi  qm  Tés^  io^ 
i^èts^iftfàirane  baieJèâ  féparir  de  ttoÈl* 
i^ti  qu'ois?  Aé&seAti  Goasment  s^  prefi- 
;,épnâ  -^ils}  j^}»jbw^  «elfe  wmiht^  t 
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Kiutilemont  portent-ils  kurd  nwûnf  &•    1;A  tftto*- 
Teurs  bâtons  fur  ta  haïe;  les  bâtons  paf-  ""'""'" 
fent  au  travers  :  les  mains  s'écOrchent  i 
Tes  lames  coûtent  :  &  rien  n'eft  ébranlé»^ 
Bs  ap perçoivent  une  berfe  pol^e  debout^ 
contre  la  haie  :  &  (ur  Tavis  du  plus  in- 
telligent d'entr'eux  ^  ils  unifient  de  con- 
cert tous  les  bâtons  contre lôs  barrv^  qui 
£bnt  râ(iemblage  de-la  herfe^  lis  font  tant 
des  pieds  ,<  des  bras  ,  &  de  tout  le  poîds^ 
du  corps  portant  fur  leurs^  balcons ,  qtie 
toutes  ces  petites  forces  ,inutiles>  quand 
elles   tfàgiflbient  chacune  que  pat  tin  . 
point,  venant  à  poufler  la  haie  par  toUle 
Ta^^  largeur  delstaierre  à.  la  fofs^ils  y  font 
brcche,  &  vont  picorer  fans^oblhcle. 

La  herfê  ne^  donne  aucune  force  à  cas 
enfans:   mais  ^  elle  réunit  &  fak  valoir 
'  àts  forces  que  la  déTunion  reildoit  ini-^ 
puiâantes^  ÂLlnfî ,.  quand  le  feu  fécondé^ 
de   Tàir  pouffe  devant  Fui  des  furfaces: 
d'élémens  durs  oumaffifs ,  cdmrme  lè  fet 
&  iVau ,'  qui  ne  peuvent  être  r eçûs  par 
les  ouvertures^  qui  iivreroîent  pafl&ge  aii  • 
feu,  il  fait  alors  des  pavages épouveifta- 
Blés  ,  &.  il  rénver{dy>  brUe^^  oir  d^^e/ 
avec  ce  fecours  ce  q^îl-  auitM  tdaveifé 
.  pa^  un  écoulement  continuel ,;  tc.ims 
rien  en<lQmmag,es  étan^i^Jeuttf.    . 
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&e  Ciïi.  foît  pas  toujours  fenfîble,  die  eft  totir- 
jours  réelle,  &  c'^eft  de  cette  éhfticité 
-  modifiée  ou  fécondée  par  le^  autres  élé- 
.  ihens  y  qu'on  peut  déduire  les  différentes 
aâions  du  feu.  Raf&mblons  ce  que  nous 
en  avons  dit,  &  formons  en  une  efpéce 
de  didionnaîre  qui  puifle  mietix  éclaircïr 
le  tout  &  fixer  notre  mémoire.  Les  ac- 
tions du  feu  font  de  Vallumer ,  de  s^aug- 
mentcr ,  de  fomer ,  de  briller ,  de  flam- 
ber,  de  pétîlïer,  d'étînceller,  de  mori- 
ter  ,  d'évaporer ,  de  nçircir  ,  de  fécher^^ 
de  fondre,  de  vitrifier  ,  de  calciner ,  & 
de  s*éteindfe. 
i^^f  ftu""'*  Le  feu  s  allume  :  non  qu'il  naiffe  où  il 
n'étoit  pas;  mais  parce  qu'il  s'amafle,  oti 
devient  agiffant  où  il  étoit  oifif  »  &  que 
par  un  fecoûrs  étranger  il  devient  viâô- 
rieux  où  il  étoit  enchainé* 

Le  feu  s^ augmente  ou  en  quantité,  ou 
en  vîtefle ,  ou  de  Tune  &  de  l'autre  fa- 
ÇQn  tout  à  la  fois  ;  &  cela  par  cinq  prin- 
cipaux moyens.'!^.  Par rimpûlfion  de  îa 
lumière  ,  fùr-tout  lorfque  les  traits  en  font 
réunis  dans  le  âiême  point  &  fur^a 
même  pelotte  de  feu;  x^.  par  Timpul- 
'  fïon  des  reffortsd«  Tair ,  fur-tout  s'ils  por- 
tent vers  te  même  lieu;  3^.  par  rafflucn- 
ce  de  l'huile  &  du  feu  contenus  dans 
un  nouvel  air} 4^.  par  la  jondion  des 
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feux  cpfitcnus- dans  Tes  matières  combùf-  rje^oufeST 
ûbles,  &  fpécisdemeik  dans  lesfucshui- 
J^UX  ;  5^4  Par  la  petîteiTe  de  TeCpace  oà 
.ui^  gtande  ^antké  dé  feu  fe  t/ouVe  re(^ 
ferrée  &  accéléré&entre  des  funaces  d'eau 
ScdefeU 

'    Il  fume  en  détachanflesf  parties  aqUexi- 
fes  &  les  autres .  qu'il   eft  capable    de 
foulever,  maispacrai  lefquelles  il  ^en- 
veloppe étant^  en  trop  petite  quantité 
pour  le^  environner  &  prendre  le  deflus 
)u{qu'à  choquer  immédiatement  le  corps 
de  laJumière.'La>  fumée  eft  (i  pleine  dé 
feu  ,&  c*eft  tellement  le  feu  qui  la  fou^ 
rêve  malgré  fapêfanteurv  que  fi  vous 
vetfei^  de  Tesau  fur  une  bûche  allumée^ 
vous>rjfque3  de  vous  brûler  la  main  en 
la  paflfânt  fur  le  tourbillon  de  fumée  qui 
y'en  élèves 

Lq  feu  /lamieyquani  il  eft  arrêté  dans 
an  p^t  efpace  par  une  légère  quantité 
de  parceHes  d'eaux  détachées  de  matiè- 
tes  Gùmbuftibles ,  &  cpi  il  y  eft  accéléré 
par  les*  chocs  fréquens  des^  reflarts  de 
i*a|r.  Un  biimîde  modéré  ,  compofé 
d^eau  &  d'huile ,  lait  proprement  le  tond 
de  la  ilamme.  Cèft  pourquoi  le  chaifboit 
qui  at' perdu  pre£que  toute  fou  iiumîdké 
ne  d^Mioe  preique  point  d^  flamme  ;  -Su 
£  le  feU/de  la  flamme  eft  rie  plu^  fon  <le 
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trÉ  Cïuu  tous  ]^  feux,  c'eft  parce  que  chaque^ 
.  paf celk  4e  feû  étant  bzttée  par  âutanf^ 
de  parcelles  d  eau ,  les  tôurbillorf  $  M  de* 
viennent  plus  rapides  èi  agiflent  plus  ru*- 
dément ,  al  aide  des  furfaees  de  Teau  & 
en  s^écartant  moins.  Croiroit-on  que  c'eft» 
cette  jufte  mefure  d'eau  renfermée  avec 
le  feu  dans  tous  les  fucs  huileux  qui  fait 
là  ftamme  du  foufre ,  de  la  cire  ,  du  fuif^ 
des  graiiTes  &  des  huiles.  L'analyfe  qui  y 
retrouve  cette  eau  ne  nous  permet  pas^ 
de  douter  de  la  précaution  admirable'qui 
a  logé  en  notre  faveur  dans  les  bourfes; 
de  rhuile  des  principes  ii  differéns  /& 

Iuiles  a  rendu  fi  agifiàns  pat*  la  jùfteifé 
e  la  dofe.  Mais  Teau  &  le  feu  des  huiles 
étant  dégagés  par  un  feu  étranger ,  &  gé- 
néralement toutes  fortes,  de  flanimes;àc« 
quiènent  un  nouveau  degré  de  foret  y 
quand  Tatr  femet  de  la  partie ,  en  s'agi- 
tant  &  en  fe  renouvellant.  Il  n^eft  pas  nê^ 
ceflaire,  pour  s'en  convaincre,  a*avoir 
recours  à  la  force  étofknante  qu'un  foufflé 
perpétuel,  &  porté  vers  tin  même  point , 
donne  à  la  lampe  de  Témailleur.  L'ufage 
du  foufHet  ordinaire  fufiit  pour  nous  ap-^ 
prehKke  qùê  le  feu  fotû(î6  fit  \es^  cUoci 
ri^  Pair  versr  tm'  petit  foyer ,  fe  têpi^Û 
0U  :  traveri»  &'  daâs  toufisr  le^ffarcelte^ 
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tières  combuftibles ,  &  les  empêche  d'é-  rifuJ^ev. 
tre  vues  en  femontrant  lui-même.  Au  Heu 
que  cet  éclat  ceflè  ,  quand  la  multitude 
^es  parties  âqueufes  eft  trop  abondante  , 
&  que  renfermé  dans  ces  mailês  de  fu- 
mée qu  il  chafle ,  le  feu  n'agit  plus  immé- 
diatement fur  le  corps  de  la  lumière* 

La  fumée  eft  une  flamme  commencée  ; 
&il  y  a  fî  peu  loin  de  Tune  à  Tautre  y  que 
la  moindre  augmentation  du  feu  en  quan* 
tité  ou  en  vîtefle ,  fuffit  pour  convertir  la 
fumée  en  flamme*  Si  Ton  met  une  bougie 
nouvellement  éteinte  à  côté  d'une  bougie 
allumée  ,*en  tenant  le  lumignon  qui  fume 
un  peu  plus  bas  que  celui  qui  eft  en  âam* 
mé^  dès  que  la  fumée  du  premier  entraî- 
née parle  reflux  de  râirtouchera  ta  flàm- 
.  me  de  l'autre,  cette  flamme  fe  répandra 
furies  dehors,  comme  dans  rlnténcur  de 
cette  fumée ,  &  s'y  gliffcra  en  defcendant 
jufqu'au  lumignon  éteint  qu'elle  rallu- 
mera à  l'inftant. 

Le  feu  btille  fans  fumer  ni  flamber  ^ 
•  quand  il  ne  trouve  plus  dans  le  corps 
qull  dévore  aucunes  ou  prefqu'àucunes 
parties  âqueufes  qui  l'arrêtent»  en  forte 
qu'il  s'écoule  &  fe  diflipe  plus  aifément. 
Ce  brillant  deftitué  de  tumée  &  de  flam^ 
ffie  fe  rentiarque  dans  tout  ce  que  le 
fisu  brûle  a^ès  l'avoir  aanyertl  en  char^ 
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1-ECiEt.^Qj^    par    la   dîflîpation  de    rhumîde^ 

La  flamme  n'eft  donc  proprement 
qu'une  médiocre  fumée ,  fur  laquelle  le 
feu  prévaut  malgré  Tobftacle  perpétuel  de 
Teau  qui  Tarrête.  C'efl:  pour  cela  que  le  feu 
devient  fi  éclatant  dans  une  forge ,  qijand 
ayantété  reflerré  par  Teaude  Técouvette , 
il  devient  fupérieur  &  emporte  cette  eau. 
C'efl  pour  Id  même  raifon  que  quandje 
feu  prend  à  une  tonne  d*huile  ou  à  d'au- 
tres amas  de  graille  &  de  fucs  huileux.  G, 
quelque  main  novice  vient  à  y  verfer  de 
Teau  pour  Téteindre ,  la  mafle  de  feu  au 
lieu  d'en  être  abforbée ,  la  divife  &  la  fur- 
monte  avec  une  expanfîon  ou  une  défla- 
gration infiniment  éclatante , ,  &  capable 
de  tout  embrafer  dans  les  environs. 

Le  feu  pétille  ,  quand  il  débande  vio- 
lemment des  parcelles  d'air  enjga^ees  en- 
tre des  lames  de  fel.  Il  y  fait  ert  petit  ce 
qu'il  fait  avec  fracas  ^dans  la  pou4**e  à 
çanbn  ,  &  dans  la  poudre  fuiminaqfte^ 

Il  étincelle  y  quand  il  eft  aflez  foré  pour 
difperfer  des  pelottes  de  la  matière  com- 
buftible  où  il  eft  engager  Telles  font  les 
parcelles  de  charbon  broyé,  qu'il  fait 
fortir  fucceflîvement  du  corps  d'une  fu- 
fèe.  L'air  &  le  fel  joints  à  ces  pelottes 
font  la  plus  ou  moins  grande  détonation» 

l^kumonte  ^ou  tend  toujours  àmon- 
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tpc  Car  quoîqu'étant  compofé  de  tour  Ri^^x7nfJ.* 
binons  très-élafldques,  &  fécondé  de  TéfaP 
ticité  de  Vm ,  il  s^étende  violemment  en 
tout  Cens  >:  &  gagne  le  bas  des  corps  qu  ti 
brûle,  au(Iir-pi€n  que  les  câtés:  it  a  de 
plûS;  uite  pente  natareHer&  fenftbie  à 
s'écarter  de  la  terce.;foit>qu*ii  faille  rc- 

farder  cette  tendance ,  comme  limpref^ 
on  primidve  de  celui  qm  a  fait  chaque 
choie  jcpmnîe  il'a  vooiu  ;  foit*qû*il  feille 
la  regardes  Seulement  commeune  moin^ 
dre  pe(ânteur,9    d'oè  il  arrive  que  les 
corps  plus  BfiadlTspffèniKent  place  au  de& 
fous  de  lui.  Quoi  qu'il  en  (oit ,  cet  effort 
.que  Élit  1&  feu  pour  gagner  le  haut ,  j 
entraîne  avec  Jui  les  matières  qu'il  a  divi- 
fées  ,  &  tout  l'air^  qu'il  a  ;  débattdé  om 
élar^.  Les  parcelles  d^eau  ^  de  fuif  on 
de  cire,  &  l'air  écbaufte  ie  répandant 
îVrerf  le  haut»!  font  refluer,  fur  les  côtés  de 
la  flamme  un  air  plus  éîoigné&  plus- fer- 
ré ,  que  vous  remarquerez  être  toujours 
chargé  d'un  peu  d'esiu»  Le  refforten  étant 
4)Ius vif^ce reflux 4^air,eft  le  principal  en- 
tretien du  feij,  tant  par  la  contfaUite  oà 
il  le  re^ietit,  que  p^r   la  fourniture  nou^ 
velle  de  l'eau  qu'il  fdutient ,  &  des  huiles 
que  l'eau  porte  par-tout  fur  fes  ballons. 
Le  feu  noircit  ce  qu'il  n'a  pas  la  force 
-de  confumer  ou  de  détruire*  Quand ,  il  a 
^aÛe  toute  rhunLÎdité  des  dehors  ou  àm. 
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1»  CiEij  çeeut  d'une  pièce  dd  bois,  il  circuW  eh 
mille  &  mine  &çons  dans  le  tiffu  qui!  ne 
peut  détaâemblei?  r  &  loi^rqu'i)  tù  diflipé , 
le  bois  fe  trouve  criblé  de  tant  de  trous  , 
quelalumièreyeftabforbéefans  quM  en 
revienne  par  réflexion^ que  ce  qu*iP enfaiit 
pour  rendfe  îa  forme  dece  corps  vifible  ^ 
en  quoicooMela  couleur  noire.  Un  (a- 
vant  d'Angleterre,  célèbre  par  fonappli- 

Kficrograph  cation  à  oerfeôionner  fes^  rnicrbfcôpes  , 
itHooh€.  jugeant  de  la  quantité  des  grands  pores 
que  contenok  une  fûrface  de  charbon 
d'un  pouce  dediaméjbte^  pâf  le  nombre  de 
ce  qu'il  en  pou  voit  compter  dans  la  1 8®*. 
partie  d'iin  pouce  ,  trouva-  que  ce  (fia- 
métré  ^n  contenoit  plus^  de  fept  milK^ni 
fept  cens  quatre  vingt  mille.  Quel  doit 
donc  être  le  nombre  des  por-ês  itiîenfibles',, 
&  quelle  difiipation  ne  ù  fait-^I  pas  de  11 
himlère  difperfée  xians  tant  d'ouvertures  ? 
Le  feu  évapore^  ou  fait  évaporer  Thu^ 
miëîté  qu'il  rencontre.  Quaftd^il  a  aflea  dfe 
force  pour  entraîner  avdc  lui  les  petites 
mafles d'eau  qui  s'Opp'ôlbftt  èfon  mouve- 
ment f  il  en  remplit  Taif,  &  les  difperfe  à 
des  diftanccs  fort  fupéfieures  à  la  région 
dûs  nuages*  Tout  l'intervalle  depuis  lé 
.  liaut  de  ratmofpiière  juf<Ju'à  terre  eft  plein 
de  ces  bulles  d'eau.  Ainiî  là  luHiière,  le 
feu ,  l'air ,  &  l'eau  font  évidemment  l'un 
éajii^  l'autre  ^  .ttèrcent  t<)u&  lèar  à:ôi6fi. 
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|ïïopré  fatis  fe  faire  tort  l'un  à  Tautre,  ' 

&  trâvaillerjjt  au  contraire  d'intelligence  a^âDutEu" 
pour  le  fer\iice  de  la  terre. 

Le  i^Xiféche  bc  durcit  tous  les  corps  dont 
il  fait  évaporer  l*huniîditc.  Mais  il  ne  fait 
^ette  opération  qu^avecle  fecoursderaîr. 
Cefl  pourquoi  le  grand  vent  féche  & 
brûle  en  quelque  forte  comme  le  feu  , 
parce  qu*cn  entraînant  Teau  fur  fon  paf- 
iàge,  il  contribueàrapprocher&  à  durcir 
les  parties  des  furfaces  que  Teau  aban- 
donne. La  gelée  durcit  auflî ,  mais  d'une 
manière  fort  différente*  Ce  n'eft  pas  en 
emportant  Teau  ,  mais  en  la  reflerrant  par 
l'écoulement  du  feu.  Et  lorfquece  refferre- 
fnent  des  liquides  arrive  dans  le  corps  ou 
des  plantes  ,ou  des  animaux,  il  y  foule  »    . 
y  tourmente ,  &  y  brife  les  petits  vaif- 
feaux  jiécellàires  à  la  nutrition  :  d'où  il 
arrive    qu'une    feuille  qui  a  été  gelée 
n'ayant  plus  fes  vaiffeaux  placés  comme 
snparavant ,  fe  convertit  en  pourriture 
au  dégel  ;  &  s'il  furviejit  un  foleil  qui 
tire  rhumiditéde  cette  feuille  pourrie, 
le  tiflu  en  eft  détruit  :  ce  n'eft  plus  qu'un 
amas  de  poufllère. 

Le  feu  fait  catder  ^  ou  met  en  fujton 
reau»Phuile,  tousles  fucs  huileux ,  &  gé- 
iiéralemeat  tous  les  métaux.  Il  leur  corn* 
minique  içn  quéliiuefoit^ra  mature^  putl- 
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lE  Ciel,  qu'il  I^s  ûiet  dans  un  état  de  fluidité-:  Bc 
s'il  leur  communique  cette  qualité  plutôt 
qu'aux  autres  corps  ,  c'eft  parce  qu*étant 
plus  (impies  &  compofës  de  parties  uni- 
tormfis  ,  ils  fpnt  plus  propres  i  le  retenir 
dans  leur.s  intervalles  où  il  tourbillonne 
en  (bulevant  c&  petites  m^os ,  &  en  les 
faifant  rouler  également  les  unes  fur  les 
autres  ;  ce  qui  paroît  d'autant  plus  vrai , 
que  quand  il  s'y  répapd  en  une  plus  gran- 
de quantité  ou  avec  plus  de  violence,  il 
s'y  fait  jour  ;  il  les  écarte ,  &  les  fait  éva- 
porer. Il  exalte  ainfi  le  fél ,  le  mercure ,  le 
plomb ,  &  tous  les  métaux ,  puifque  For 
même ,  tout  peiânt  qu'il  eft ,  fe  difperfe 
infenfiblement  au  grand  feu,  ic  qu'on 
y  trouve  enfin  du  déchet. 

Lefeù  vitrifie  &  calcine.  II  vitrifie  ce 
qui  eft  fable ,  &  calcine  ce  qui  eft  terre  ou 
vrai  limon.  La  divetfité  deces  opérations 
ne  vient  pas  du  feu  dont  l'adion  eft  tou* 
jours  la  même  9  mais  de  la  nature  des 
matières  fur  lefquelles  il  agit.  Et  fi  dans 
uae  'même  mafle  de  minerai  on  lui  voit 
fouvent  faire  les  trois  fondions  de  fondre  ^ 
de  calciner  ,  &  de  vitrifier ,  c'eft  parce 
iqu'il  y  trouve  à  la  fois  des  parcelles  mé- 
talliques à  fondre ,  des  fables  à  vitrifier , 
&  des  terres  à  calciner*  Le  feu  n'y  pro-*- 
duit  rien  :  mais  il  y  décèle  ce  quiy  étoit. 
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&ilne  feraîamais  que  le  métal  devienne    ^^  Th*o- 

••  f      i-Li      J       •  J  RIE  DU  FEU. 

verre  ,  m  que  le  lable  devienne  cendre  ^ 
ni  que  la  cendre  devienne  métal.  Cts 
chofes  peuvents*uniroufe défunîr.L*une 
peut  prendre  le  deffus  fur  les  autres  :  le 
tout  peut  couler  &  être  entraîné  avec  le 
métal  fondu.  Le  table  peut  envelopper 
la  terre  &  ie  métal  dans  une  vitrification 
qui  les  cache.  Mais  tout  demeure  invaria- 
blement dans  fa  nature;  «&  iî  dans  plu- 
fieurs  opérations  de  lachymie,  certaines 
matières  deviennent  beaucoup  plus  pe-  voyez  Boyic, 
iantes  «n  pàflant  par  le  feu ,  ce  n*eft  point  ?f,.  p^'-'i^''^' 
du  tout  que  le  teu  ni  1  air  le  convertiflent  mcu 
en  ces  matières  ;  mais  c*eft  parce  qu'ils  y 
incorporent  des  mafles  tfeau  ,  ou  de'fel, 
&  tout  particulièrement  des  focs  huileux 
&  des  grains  fabloneux  dont  Tair  &  les 
matières  eombuftiblcs  font  remplis. 

Le  feu ,  lorfqu'il  s  éteint  ^SiC  c*eft-là  la 
dernière  de  fes  aiftions  ^ui  me  refle  à  vous 
.  expliquer,  le  feu  alors  ni  ne  meurt  ni  n'eft 
détruit.  IIs*écarte  :  il  fe  difperfe  :  il  n*agit 
plus  comme  il  faifoit  :  mai$  il  efl;  tout  ce 
qu*il  étoit.  Veut-on  l'éteindre  dans  une 
bûche  qui  bnile  ?  On  abforbe  ce  feu  fous 
une  quantité  d'eau  qui  lui  foit  fupérieure^ 
Il  n'eft  plus  dans  la  bûche  :  mais  il  fubfifte  "" 
en  entier  dans  Teau  qu*il  fouléve  en  fu- 
mée. Veut-on  réteindre  dans  une.  cha^ -*• 
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LE  Ciel,  bonnière  ou  il  embrafe  k  bois  qu'on  1^* 

abandonne  fous  un  irtonceau  de  ttrrç ,  & 

qu  ildçvore  à  l'aide  de  quelques  trous  pa^ 

Icfquels  on  luiadmîaiftre  de  Tàir  pour  en- 

'  tretcnir  fon  adion  fur  le  bois?  Il  ne  faut 

que  boucher  les  trous:  on  lui  ôte  toute 

communication  avec  Tair.  Dès  qu'il  eft 

deftitué  de  la  compagnie  de  cet  élément 

greffier  qui  le  fortifioit,  &  par  Tépaifleur 

duquel  il  choquoit  rudement  le  tifTu  du 

bois ,  il  pafle  à  préfent  tout  au  travers  d^ 

la  mafle  de  terre  qui  couvre  le  charbon. 

Il  n'a  plus  d'aâion ,  parce  qu*il  s'étend  , 

&  s^échappe  fans  retour*  Mais  il  eft  dans 

fa  diiperlion  ,  tout  ce  qu  il  étoit  quand 

un  air  toujours  nouveau  le  repouffoit  Se 

le  nourriiToit  en  un  même  lieu. 

'De  tous  ces  faits  que  je  viens  ,  Mon- 
ficur ,  de  réunir  fous  vos  yeux  ,  &  d'un© 
infinité  d'autres  que  l'expérience  vous 
préfentera  tous  les  jours  ,  il  réfulte  une 
vérité  que  je  crois  toute  auffi  capitale  dans 
la  phyfique  que  dans  la  morale ,  qui  eft  , 
que  Dieu  a  mis  entre  l'homme  ,  &  tout 
ce  qm  l'environne,  un  tel  rapport  d'utilité 
&  une  deftination  de  fervices  fi  bien  mar- 
quée ,  que  dans  le  ciel  comme  fur  la  terre 
le  fpeÂacle  de  la  nature  n'entretient 
r homme  que  de  la  tendre  affeâion  qu^ 
j     lui  porte  fon  Créateur.  Par-tout  entre  le 

Ciel 
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cîel  &  la  terre,  entre  la  lumière  &  Tat-  i^^f^J^/j^] 
moi phère ,  entre  le  feu  ou  les  autres  élé* 
inens  &  rhomme ,  nou:;  voyons  la  même 
unité  d'intcntioa,  ôc  la  même  corref* 
pondance  que  nous  appercevons  entre 
notre  appétit  &  nos  nourritures  ;  entre 
DOS  dents  qui  dégrofrifTent  les  viandes  ^ 
&  notre  efiomac  qui  les  digère.  La  phy  « 
£que  eft  donc  une  excellente  école  de 
piété ,  &  toutes  les  connoiflfances  de  dé- 
tail y  peuvent  devenir  autant  de  leçons 
pour  le  cceuc,  puifque  dans  Tadmirable 
artifice  de  chaque  pièce  il  n'y  a  rien  que 
nous  comprenions  plus  évidemment  que 
Tintention  de  nous  faire  du  bien. 

Jufqu  ici  nous  n*avons  exetcé  notre  at- 
tention que  fur  ce  qui  fe  montre  à  dé- 
couvert ,  que  fur  ce  qui  ne  demande  point 
d'effort  pour  être  faifi  &  conçu.  Mais  cette 
fcience  li  utile  &  (i  touchante ,  contient 
d'autres  particularités,  qu'on  n'a  pu  ap- 
prendre qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de 
peine.  Au  lieu  de  vous  y  introduire  d'une 
façon  fiiholadique  &  par  des  raifonne- 
mens  abftraits,  employons  ici  le  recoui:s 
&  l'ajgrément  de  1  hiftoire.  Suivons  les 
hommes  d'âge  en  âge  dans  leurs  différens 
befoihs  ;  &  le  travail  des  grands  hommes 
dans  les  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  aider 
la  fociété.  Examinons  dans  une  fuite  d'en* 
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i£  Ci  Et.  tretîens  hîftoriques  ;  premièrement  ce 
que  Texpérleace  nous  a  procuré  de  cer- 
tain; &  enfuîte  ce  qu  on  peut  tirer  de  pro- 
fit des  fyftèmes  des  philôfophes.  Cette 
méthode  d'étudier  la  phyfique  fera  plus 
.  de  votre  goût;  il  me  femble  qu'entre 
aûbjettir  votre  efprit  à  un  ordre  didaftî- 
que ,  ou  accommoder  la  méthpde  à  vos 
j  inclinations ,,  il  n*y  a  pas  à  héfiter. 

La  revue  de  la  nature  entière  vous  a 
déjà  convaincu  que  toutes  les  parties  qui 
la  comçofent  font  Touvrage  d'une  inten- 

f  tion  unique  qui  les  a  créées ,  liées ,  &  rap- 

portées à  une  même  fin.  Voyons  préferi- 
temçnt  daps  Thiftoire  de  Tétude  que  les 
hommes  en  ont  faite,  jufqu'ou  leurs  pro- 
grès ont  été  portés.  Eiirichiflons-nous  de 
leur  travail.  Cette  hiftoire,  en  nous  appre- 
nant beaucoup  de  vérités  de  détail  &  de 
pratique, peut  nous  faciliter  1  eclaîrçifTe- 
ment  d'une  queftion  importante  :  favoir , 
fi  ce  que  les  hommes  ont  découvert  de- 
puis fix  mille  ans  nous  donne  lieu  de 
croire  qu'on  puifle  connoître  le  Tond  &  la 
"^  nature  de  ce  qui  nous  environne ,  ou  de 
penfer  que  Dieu  ne  nous  a  accordé  de  lu- 
mières &  de  connoîflances  que  ce  qiiî 
fuffit  pour  régler  notre  cceur^  &  pouc 
exercer  notre  main. 
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L'INVENTION 

DU     ZO  D  I  A  Q  U  E. 


PREMIER  ENTRETIEN, 

I  JL^'AsTKOHOMiE,  ou  cette  partie  delà 
'  phyfîque  qui  travaille  à  régler  l'ordre  de 
!  nos  jours  par  rinfpeâion  du  ciel^  »  étant . 
'  la  plus  néceflaire ,  eft  auflî  celle  qu'on  a 
cultivée  la  première.  Lorfque  les  enfans 
I  de  Noé  eurent  quitté  les  rochers  de  la  : 
i  Gordyenne ,  &  commencé  à  former  un 
'  peuple  nombreux  dans  les  grandesplaines  ; 
j       ■         ■  N  iij. 


2p4        LlB  SpECtACtî 

La  Phtsi-  de  Sennaar^  le  befoio  de  pourvoir  à  leut 
kiment"^"  nourriture ,  &  à  celle  de  leur  bétail,  les 
contraignoità  s'écarter  aiïez  loin  les  uns 
des  autres.  Mais  quoiqu'ils  fçuflent  que 
Dieu  les  deftinoit  à  repeupler  la  terre , 
ils  s^opiniâtrèrent  à  demeurer   tous  en- 
femble  ;  &  de  peur  de  fe  diCperfer  mal- 
gré eux ,  ils  fe  mirent  à  bâtir  une  ville 
&  tuie  tour  très-éleVée  qui  put  être  ap-. 
Gixif.  II.  pçrçue  de  fort  loin  9  &  Ipur  fervir  de 
^*  marque  pour  fe  réunir  (^  ).  Dès-lors  1> 

néceffité  de  mettre  en  ordre  les  affaires 
de  la  fbclété ,  &  de  déterminer  les  temps 
Aes  opérations  du  labourage ,  les  obligea 
a  convenir  entr*eux  de  quelques  régie- 
mens  commodes,  &  d'une  méthode 
certaine  de  mefurer  le  temps.  Tout  natu- 
rellement ils  firent  ufage  des  révolutions 
périodiq^es  qu'ils  remarquoient  dans  les 
cieux.  Le  retour  des  mêmes  mouvemens 
Si  le  renouvellement  des  mêmes  appa- 

{a)  L'Hébreu  porte  :  faîfins-nous  une  m  crqut  (  s*hem) 
dé  peur  que  nous  ne  nous  difpetfion  dans  toutes  fortes  de' 
p«yj.  Ce  mot  (  l'hem  )  a  produit  ^iim  &  enful^f  » 
fima  éc  fimïon  ,  qui   en  ^ec   lîgnifirn:    ét;âlemeii:  » 
marque  %fynt ,  on  nom.  Mais  en  traduifant  dans  le  Ceii% 
et  nàm  ^  faifins-nous' un  nom^  rendons  notre  nom  eélé'^ 
hre  ;  il  a  faliu  mettre  an'equam  ,  au  1  eu  de  (  pen)  mé 
forte ,  &  traduire  par  ces  mots  :  ayant  aue  nous  nous  fl^ 
parions  de  cêtd  &  d!*au're  :  ce  <':ui  n*eit  plus  d*accord 
avec  le  texte  orîgiaal,&  n'exprime  plus  rentreprife  qui 
^      éteit  direâemeQt  contraire  au  deflein  que  Dieu  avok 
et  repeupler  toute  la  térr^par  la  famille  de  No:. 


DELA  Nature,  Entr.  L    ^f 

rences  furent  choifis  peu  à  peu  comme  »  s  Zoot a* 
les  tciroes  les  plus  propres  à  fixer  les  ^^*' 
échéances»  ou  a  marquer  le  temps  des  la* 
bours  &  des  femaiUes»  parce  que  ces 
retours  étolent  réguliers,  &  avec  cela 
expoles  à  tous  les  yeux. 

La  mefure  du  temps  la  plus  fimple  qu'ils    La  Lor% 
pufTent  d*abord  enfployer,   étoit  celle  ^"^"'^[^  «;■• 
que  la  lune  leur  onroit.  En  changeant  fittu 
tous  les  jours  fort  fenfiblement  le  lieu  de 
fon  lever  &  de  fon  coucher ,  en  variant 
Ûl  forme  d'un  jour  à  l'autre ,  &  en  re- 
commençant enfuite  un  nouvel  ordre  de 
changemens  tout  femblables  ;  elle  étoit 
une  règle  publique  ,.&  leur  préfentoit  des 
nombres  faciles.  On  pouvoit  dater  ou  de 
la  nouvelle  lune ,  ou  de  la  oléine  lune , 
oa  de  tel  &tel  quartier.  On  pouvoit 
mettre  bout  à  bout  pluHeurs  quartiers  , 
ou  tant  de  lunalfons  complettes  qu'on  ju« 
geoit  à  propos.  Ainfî  fans  almanach  & 
uns  écriture  chacun  trouvoit  dans  le  ciel 
l'avertiflemene  de  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
Les  familles  tes  plus  difperfées  fe  réunif» 
foient  fans  méprife  au  terme  convenu  ; 
&  au  lieu  de  mefurer  le  temps  par  un  nom» 
bre  de  jours  que  la  reflemblance  pouvoit 
confondre  ^  ou  dont  1?.  fuite  une  (ois  per- 
due ne  pouvoit  phis  fe  retrouver ,  on 
étoit  déçnargé  4e  tout  ioin  en  rappeliant 
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^^^?I*'*  ks  courtes  &  les  longues  durées  au  cours 

QUE    EXPr-     1     ,      ,  .  •       j»  .  V  •> 

BiAifiMT.  de  la  lune 3  qui  montroit  d  un  jour  a  1  au* 
tre  par  une  marque  nouvelle  ce  qui  s'é- 
toit  déjà  écoulé  depuis  un  temps  ,  &  ce 
qui  reftoit  encore  jufqu'à  Pautre- 

Mes  premiers  hommes  touchés  du  dou- 
ble fervîce  que  leur  rèndoît  la  lune  en 
éclairant  la  nuit ,  &  en  réglant  toute  la 
fociété,  confacrcrent  Tufage  qu'ils  fai- 
foient  de  fes  phafes  par  une  fête  qu^ils 
célébroîent  à  chacun  de  fes  renouvel^e- 
mens  :  la  néoménie  fervit  à  régler  d'une 
façon  fîmple  &  commode  l'exercice  pu- 
bhc  de  leur  piété.  Mais  s'ils  s'affembloient 
régulièrement  pour  faire  leurs  facrifices  , 
&  pour  s'entrevifiter  fraternellement  ait 
retour  de  chaque  nouvelle  faifon,  ce 
-culte  &  ce.<t  fêtes  ne  fe  rapportoient  point 
â  la  lune.  Dieu  en  ctoit  l'objet  :  &  la 
lune  n'y  entroît  pour  rien ,  (înon  par 
l'avis  qu'elle  leur  donnoît  de  les  célébrer. 
On  n'avoitpas  encore  donné  aux  étoi- 
les le  nom  qu'elles  portent.  Saris  examî-' 
ner  les  différentes  conftellatiôns  fous  lef- 
quelles  la  lune  fe  trouve  fucceflîvemeht 
placée  dans  la  dyrée  de  fon  cours ,  on 
fe  contentoit.d'en  déterminer  les  progrès 
par  la  diverfité  de  fes  apparences  ;  &.  au 
lieu  d'employer  le  calcul ,  comme  on  a 
fait  depuis^  pour  marquer  le  momentpré- 
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cis  où  elle  atteint  de  nouveau  le  fofeil,  q*  J.^^*^* 
fous  lequel  elle  avoit  pafle  vingt-neuf, 
jours  auparavant,  Tartronomie   d*alors 
s*en  tenoit  au  (impie  rapport  des  yeux , 
&  Ton  comptoir  la  nouvelle  lune  du  jour' 
qu*on  la  pouvoît  appercevoir,  C*eft  pour 
la  découvrir  librement  qu*on  s*alïèmbîoît  ' 
fur  des  lieux  élevés  ou  déferts  &  éloignés  ^ 
des  habitations  des  hommes,  afin  que 
rien  ne  fît  obftacle  &  ne  bornât  la  vue 
de  rhorifon.Quand  le  croiflant  avoit  été  • 
vu,  on  célébroit  la  néornénie  ou  le  facri* 
jSce  du  nouveau  mois,  qui  étoit  fuîvi  d'un 
repas ,  où  les  familles  raflëmblées  man- 
geoient  avec  joie  &  (implicite  ce  qui 
avoit  été  offert  a  Dieu ,  &  confacré  par 
la  prière.  Si  un  événement  diftingué  don- 
noit  lieu  à  l'établiffement  de  quelque  fête  ^ 
annuelle,  fouvent  on  la  joignoitàunç  . 
néornénie ,  qui  étoit  le  jour  d*ufage  pour 
s'affembler.  Les  nouvelles  tunes  qui  con- 
couroient  avec  le  renouvellement  des* 
faifons  &  auxquelles  répondent  encore 
nos  Quatre  temps ,  étoient  les  plus  folem- 
nelles*  Cette  coutume  de  fe  réunir;  fur 
les  hauts  l^eux  ou  dans  des  folitudes^ 
celle  d*obferver  la  nouvelle  phafe ,  celle 
de  célébrer  la  néornénie  par  un  facrifîce . 
ou  par  des  prières ,  la  lolemnité  parti- 
culière de  la  nouvelle  lune  qui  concou- 

N  V 
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•I A  Phtsx-  roît  avecles^femailles  ou  qui  fuivoit  t'en- 

5iM£KT  **  ^^^'®  récolte  des  biens  de  la  terre, enfin 

le  repas  &  le  chant  qui  venoient  à  la 

fuite  du  facrifice  »  font  tous  ufages  quiont 

EafTé  de  cette  fource  commune  du  genre 
umain  à  toutes  les  nations  de  Tunivers. 
On  jretrou  ve  toutes  ces  pratiques  chez  les 
Hébreux  (a)  y  chei  les  Egyptiens  C^  } , 
&  chez  les  Arabes  Ce)»  de  qui  elles  ont 

S)afle  avec  le  Mahométifme  aux  Pèr- 
es (  ^  )  »  &  aux  Turcs  (e).  Les  mêmes 
ufages  ont  été  communs  aux  Grecs  (/) , 
aux  Romains  (g) 9  aux  Gaulois  nos  pè- 
xes  (  A  )  9  &  à  des  nations  qni  n'avoient 

'  <  A  )  La  demande  que  firent  les  Hébreux  d'aDer  facri* 
lier  dans  le  défert  ne  iurprit  point  Pharaon.  C*étoit  on 
ufage  univerfel.  Quant  aux  lieux  hauts  &  aux  néomé- 
nies ,  voyez  I.  Rtg,  c.  ç'&  c.  20.  &c.  Paffim  in  totâ 
ftriou  Hôraiii  fem*  /.  '•/'O'''*  9*  triceJSma  Sahbati^ 
la  fête  du  trentièms  jour.  C*eft  la  néoménie  qui  revient 
après  vingt-neuf  jours.  lerem,  44  :  17*  &  ÊuxwrfSy* 
nag*  Judattm  r«  17* 
7b)  Mîimonid»  dux  duhitanûum ,   lih,  3.  c.  46. 

(c)  Hîfiùr*  Arûhluc,  II»  %L  Hoïtînycr.  Ht[t,  Omnu 

i^.  I.  c.  8. 

(d)  Hacltùi's  yoy.iges,  voL  i.  pag  399. 

(c)  An'on,  Geujfiaus  de  Turcar.  Relie    i,  2.  p,  JJ. 

(f  )  Herodot  dans  la  vU  ^ Homère ^  Mturjius  Gtm. 
fgriau»  Voce  v^fiiivU  Samuel  Fitii  inleg^  antu  p.  ÎJ» 

(  g  )  Mâ(foh.  SaiurniU  lih.  i.  e,  15.  Plutarch.  lih,  de 
rua  Are  al.  idem  in  wUa  JEmil.  &  Heiram  Catm.  lit. 
|.  éd.  25. 


para  que 
fefaifoir. 
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enfemble  aucun  commerce.  On  les  a  ré^  Q^^.^'^'^ 
trouvés  jufques  chez  les  Charibes»  8c 
parmi  d'autres  peuples  d'Amérique  (^  )•  ' 
L'Ecriture  eft  pleine  de  faits  qui  prou- 
vent fcnfîblement  que  la  coutume  de 
facrîfier  fur  les  lieux  élevés  étoit  chez  les  * 
Hébreux  comme  chez  les  autres  peuples 
dès  avant  la  loi  ;  &  qu  elle  fubfîfta  en  I& 
raël  depuis  &  malgré  la  loi*  La  loi  même 
en  attefte  l'antiquité  en  la  défendant 
comme  capable  de  préjudicier  à  l'unité 
du  culte.  C^lle  de  la  néoménie ,  auifi  an- 
.cienne  &  aufli  uaiverfelle  que  l'autre^ 
fut  confervée  &  réglée  par  la  loi.  \jct 
favansappercevant  entre  les  Hébreux  Se 
les  Payens  une  fi  grande  reflfemblance 
de  facrifices ,  de  concours  fur  les  lieux 
hauts  9  &  de  fêtes  à  la  nouvelle  lune , 
ont  recherché  la  caufe  de  cette  confor- 
mité ,  &  fe  font  partagés  en  deux  opi- 
nions qui  s'éloignent  également  de  la  vé- 
rité ^  mais  dont  l'une,  quoique  faufle^ 
eft  fans  conféquence,  au  lieu  que  l'autre 
eft  infiniment  dangereufe.  La  première 
confifte  à  penfer  que  les  Payens  ont  tiré 
de  l'Ecriture  &  des  Hébreux  la  plupart 
de  leurs  pratiques ,  &  jufqu'à  leurs  fables 
qui  ne  font ,  difent-ils  ^  que  des  traits  de 

( a)  AU»4n1,  Gtratiin*  lUneHf»  Uh,  9*  Hu€i*  De 


300         Lb  Spectacle 

XaPhysi  rHiftoiré-Saîntealtérésoudéguîfés.L*au-  [ 
?X; /Jt^^"  tre  opinion  conlifte  à  croire  que  les  Hé- 
breux  ont  reçu  des  tgyptiens.  &  des  - 
Chananççîîis  toVi  le  fond  dé  leur  loi  & 
de  leùrsfx:çrémonies^  ce  qui  tend  à  ruî^ 
ner  la  révéîatioi).  La  première  opinion, 
quoiqu*innocente  &  très  commune ,  eft 
înfoutenable  ,  puîfque  lei  Payens  n'ont 
connu  que  fort  tard  les  livres  des  Hé- 
breux, &  que  ce  peuple  totalement  fé- 
paré  &  ignoré  des  autres  n*étoit  pas  pro*^ 
pre  à  leur  fervir  de  modèle.  L'autre  fen- 
timent  eft  tout  aufli  abfurde,  puifque  la  ' 
loi  prend  à  tâche  d'interdire  en  détail 
aux  Hébreux  les  pratiques  particulières 
des  Egyptiens  3,.  dès  Arabes ,  &  des  Cha- 
nanéens.  Si  les  Hébreux  &  les  Payens 
fe  trouvent  réunis  dans  la  pratique  des  ^ 
facrifices ,  des  purifications ,  &  des  liba-  , 
tions ,  dans  l'inclination  à  s'affembler  fur 
les  lieux  hauts,  &  dans  la  régularité  des 
néoménies,  ilnefautqu*un  peu  de  bonne 
•  foi  pour  fentîr  que  lés  Hébreux  ne  doi- 
vent-point ces  uîàges  aux  Payens ,  &  que 
\qs  Payeni  ne  les  ont  point  reçus  des 
Hébreux  \  mais  que  les  uns  &  les  autres 
;      les  ont  puifés  dans  la  plus  haute  antiquité 
&  dans  'a  fource  commune  d'où  ils  Ibnt 
tous  fortisj  cMt-à-dire  ,  dans  •  famille 
û^  Noé  ;i  lofCqu'eiie  étoit  contenue  toute 
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entière  dans  les  plaines  de  Chaldée.  Ce  q'^^*'^ 
point  de  réunion  également  nmple~& 
certain  fait  Tunique  dénoûment  des  diffi- 
cultes  qui  ont  partagé  les  favans.  Le  gen* 
re  humain  réuni  aux  environs  de  Babel 
avoit  déjàTufage  des  facrifices  pratiqués 
avant  le  déluge  y  Se  renouvelles  par  Noé 
auflî-tôt  apr^s  le  déluge.  Au  défaut  de 
récriture ,  point  de  moyen  plus  naturel , 
plus  public,  &  plus  populaire  pour  con- 
voquer au  {acrince  une  multitude  de  fa« 
'  milles  difperfées ,  que  la  vue  du  déclin 
de  la  lune  9  &  le  retour  de  la  nouvelle» 
Il  y  a  même  toute  apparence  que  le  fo-  *  ; 

leil  qui  marquoit  avant  le  déluge  la  fuite 
&  les  bornes  de  Tannée  par  la  diverfité 
des  étoiles  fous  lefquelles  il  paiToit  y  le 
(aifoit  cependant  fans  quitter  1  équateur  ^ 
&  ne  mettoit  point  de  différence  entre 
un  jour  &  Un  jour.»  entre  une  faifon  & 
une  autre.  La^  lune  étoit  donc  le  moyen 
le  plus  propre  à  marquer  le  commence- 
ment &  le  progrès  des  mois  :  &  Noé  ne 
fit  «que  renouveller  ce  qui  fe  pratiquoit 
avant  le  déluge  ^  en  fixant  lesa(femblées 
de  religion  à  lanéoménie.  Ainfi  les  pères 
de  toutes  les  Nations  s'étant  trouvés  aifez 
long*temps  fous  le  même  chef,  dans  le 
même  lieu ,  unis  par  les  mêmes  befoins, 
par  le  même  langage ,  &  par  les  mêmes 
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^^/^/p*j' pratiques,  il  eft  tout  (impie  de  penfef 
RIMENT,     que  Tufage  de  s'aflembler  fur  des  lieux 
hauts,  &  au  retour  de  la  nouvelle  lune, 
Toffrande  des  fruits  de  la  terre ,  les  façrî- 
fices ,  le  repas  commun  Se  le  chant ,  (ont 
toutes  coutumes  qui  ont  pafl^  avec  eux 
par  toute  la  terre.  Voilà  ce  que  les  hom- 
mes ont  confervé  depuis  leur  féparatîon  , 
&  c'eft  en  toute  autre  chofe  qu*ils  vont 
toujours  en  fe  diftinguant  déplus  en  plus 
les  uns  des  autres.  Vous  fentez  combien 
cette  réunion  de  tous  les  peuples  dans 
'  les  pratiques  de  reli^on  qui  conveaoient 
^zvtx  premiers  âges,  &  leurs  variations 
infinies  fur  tout  le  refte  y  concourent  à 
nous  attefter  la  vérité  du  récit  de  Moïfe  ^ 
&  la  parfaite  connoiflancé  qu'il  avoit  de 
la  vraie  origine  des  chofes* 

UaRronomie  dès  ia  naiilance  eut  la 
gloire  de  régler  la  première  forme  du 
culte  public  :  elle  tut  toujours  depuis 
très-étroitemcnt  unie  avec  la  religion,  à' 
laquelle  elle  rendit  d'âge  en  âge  de  nou- 
veaux fervîces  par  de  nouveaux  progrès  : 
&  Tartronomie  ne  dégénéra  en  rêveries , 
ou  enfuperftitlons,  que  quand  la  iieli* 
gîon  fut  pervertie. 
Invention      Après  l'introduétion ,  ou  fi  Ton  veut  ,^ 
iuZodiaque.  le  rétabli flement  des  néoménies  par  l'ob- 
fervation  de  la  première  phafe  de  la  lune  » 
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on  s'appliqua  à  fixer  le  commeopemenc  ^^  Zodia- 
&  la  fin  de  Tannée  par  laquelle  de  tout  ^^ 
temps  on  avoit  pris  foin  de  mefurer  la 
vie  des  hommes ,  &  de  marquer  les  dif- 
tances  des  grands  événemens.  Si  les 
météores  &  la  variété  des  faifons  n'ont 
été  connus ,  non  plus  que  Tarc-en-ciel , 
qu'après  le  défbrdre  du  déluge ,  la  fuc« 
ceilion  des  années  n'étoit  que  plus  (ènfi« 
ble  depuis  ce  changement.  II  étoit  facile 
de  compter  combien  %n  avoit  fait  de  ré- 
coltes ;  &tout  comsnunément  dans  le 
fiyle  des  poëtes  an  certain  nombre  de 
printemps  ou  d'étés  ^eft  un  certain  nom- 
bre d'années.  Mais  il  falloit  quelque  cho* 
fe  de  plus  précis ,  &  le  befoin  fit  faire 
un  nouveau  pas  à  l'adronomie. 

Douze  lunaifons  confécutives ,  c'eft-à- 
dire  9  douze  révolutions  de  la  lune  tour- 
à-tour  écartée  &  rapprochée  du  foleil  » 
ne  fuflifoient  pas  pour  égaler  la  durée 
entière  d'une  année  :  &  la  durée  de  treize  « 

lunaifons  excédoit  celle  de  Tannée  :  car 
douze  fois  2^  jours  ne  font  que  ^48 ,  & 
treize  fois  25)  tont  577  jours  :  au  lieu  que 
l'année  n'en  contient  que  365'  &  quel* 
ques  heures.  Les  dififérens  tours  que  la  , 
lune  fait  dans  le  ciel  en  paffant  &  repaf- 
i&nt  fucceffivement  de  mois  en  mois  tous 
certaines  étoiles^  notant  donc  pas  con* 


î  aFhysi- 
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ouB  •■  xpil  tonus  précifément  un  certain  nombre  de 
RI  >iEif T.       fois  dans  celui  que  fait  le  foieil  en  paffant 
à  peu  près  fous  les  mêmes  étoiles ,  il  n*é. 
toit  pas  poffible  de  déterminer  le  com- 
mencement &  la  fin  de  Tannée  par  un 
nombre  précis  de  révolutions  lunaires.  Il 
fellutdonc  pour  connoîtré  les  bornes  pré- 
cîfes  de  la  route  annuelle  du  foleîl>ob- 
ferver  exadement  quelles  étoiles  étoient 
obfcurcîes  ou  effacées  tour  à-tour  par  le 
paflfage  de  cet  aftre ,  &  quelles  étoiles 
commençant  à  fe  dégager  de  fes  rayons 
par  fon  éloignement,  fe  remontrôient 
avant  l'arrivée  du  jour. 

On  auroît  pu ,  il  cft  vrai ,  rappeller  la 

façon  de  compter  qui  étoit  en  ufage  avant 

Voyei   ^-  \^  déluge,  mais  elle auroit  été  înfuffifantc 

ir«re  çai  cfi  a  bien  des  égards.  Car  quoique  le  foieil 

^  ^-^  fin  du    ^^(\A.  ^   A  r  t  A 

m/itme  iO'  pallat  peut-ctre  encore  fous  les  mêmes 
étoiles  comme  auparavant,  fes  feux  qui 
agiflbient  ayant  Je  déluge  d*une  façon 
égale  &  uniforme,  étoient  depuis  ce 
temps-là  tantôt  plus  vifs  ,  tantôt  plus  foi-, 
blés.  Le  foieil  lui  même  paroiflbit  chan- 
ger les  points  de  fon  lever  &  de  fou 
coucher  ;  il  s'élevoit  en  fon  midi  beau-, 
coup  plusdans  un  temps  que  dans  un  au- 
tre. Ces  nouveautés  demandèrent  de 
nouvelles  obfervations  ;  &  Ton  chercha 
non  à  comprendre  la  ftradure  du  monde  ' 


me 
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ou  la  raîfon  de  tous  ces  grands  effets  ;  ij^^  "^ 
mais  à  faire  voir  aux  hommes  dans  le 
ciel  des  marques  précifes  du  progrès  de 
Tannée,  &  des  moyens  fûrs  de  régler 
le  temps  de  leurs  travaux*  On  parvint  à 
cette  double  utilité  ^  premièrement  en 
s'aflurant  au  jufte  de  la  connoillânce  de 
toutes  les  étoUès  fous  lefquelles  le  foleil 

Sailè,  &  ^ui  fe  trouvent  fur  fa  route  » 
epuis  qu'il  eft  parti  d'une  première  étoi- 
le choifie  entr'elles  à  volonté ,  )ufqu'& 
ce  qu'il  revienne  fous  la  même  ;  fecon- 
dément ,  en  donnant  à  ces  étoiles  des 
noms  propres  à  caradérifer  ce  qui  étoit 
particulier  à  chaque  partie  de  Tannée^ 
ou  ce  qui  fe  paffoit  aâiuellement  fur  la 
terre  lorfque  le  foleil  étoit  fous  telles  & 
telles  étoiles*  Par  cette  double  précau- 
^^n  Taftronomie  dans  fa  naiifance  fut 
une  fcience  populaire,  &  elle  faifoit  du 
ciel  un  lieu  toujours  ouvert,  où  le  genre 
jbumain  pouvoit  s'inftruire. 

Une  ancienne  tradition  nous  a  con-  Dmfion  d« 
fervé  la  manière  ingénieufe  dont  les  Zodiaque, 
premiers  hommes  s'y  prirent  pour  con- 
noître  exadement  la  ligne  que  le  foleil 
décrit  fous  le  ciel  dans  fes  déplacemens 
perpétuels,  &  pour  partager  Tannée 
par  portions  égales.  Ce  trait  fe  retrouve 
dans  deux  Auteurs  anciens,  Tun  Ro-« 
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QVt^«il  "^^*"  ^  ^  )  *  Tautre  Grec  (*  ).  Le  premier 
miMEVT.  en  fait  honneur  aux  Egyptiens  -,  l'autre, 
avec  plus  de  jufiice,  aux  premiers  habi* 
tans  de  Chaldée ,  qui  font  aufli-bien  les 
pères  de  Taflronomie  que  les  auteurs  de 
tout  le  genre  humain. 

Ils  voyoîent  chaque  jourle.foleil  avec 
tout  le  ciel  tourner  &  fafler  d'Orient 
€n  Occident.  En  même  temps  ilsirennar- 
quoient  que  le  foleil ,  par  un  mouvement 
qui  lui  étoit  propre ,  s'éloigaoit  de  jour 
en  jour  de  certaines  étoiles,  &  fe  pla« 
çoit  fous  d'autres  en  avançant  toujours 
vers  l'Orient.  Tandis  que  la  lune  faifoit 
douze  fois  ce  tour  ^  le  loleil  ne  le  faifoit 
Qu'une:  mais  elle  recommehçoit  un  trei* 
zième  tour  lorfque  le  foleil  n'avoit  pas 
ÎOUt'S'feit  açbevç  le  fien.  L*habitude  d^ 
partager  à  peu  près  l'année  en  douzelunes 
fit  fouhaiter  d'avoir  douze  portions  d'an^- 
nées  parfaitement  égales ,  ou  douze  mois 
qui  fuflent  ejçadement  équivalons  à  Tan- 
née mên>e»  qu'on  put ,  pour  ainfî  dire  , 
montrer  au  doigt  dans  le  ciel  en  mon- 
trant certaines  étoiles  fous  lefqueltes  le- 
foleil  pafle  dans  chacun  de  ces  mois. 
Voici  donc  comme  on  partagea  la  route 
du  folei!  en  douze  égales  portions  ou 

(a)  Mûcroht'injhmm,  Se' p.  lib,  i*  c    if 

(b)  ScxU  Umpyric  »  lîK  V.  advenus  Mathemas. 


amas  d'étoiles,  qu'on  nomme  Afténlmes  ^.j,.  ^^^ 

ou  Conftellations.  .«•       * 

Nos  Chalde'ens  prirent  deux  vaiffeaux 
de«ùivrs ,  tous  deux  découverts,  1  un 
perTé  par  le  fond ,  l'autre  fans  ouverture 
r'      .«^  1  _-    À ,»  K«Mrhé  le  trou  du 


I 


ÎSt  defeçon  qu^  l'eau  pât^  s'en  écouler 
dans  l'auffe  au  moment  qu'on  ouvnm^t 
le  robinet.  Aorès  quo   ils  obfervèrent  ^ 
dans  la  partie  Su  ciel  où  eft  la  route  ^ 
nuelle  £x  foleil ,  le  lever  d'une  ctoUe  re- 
marquable  par  fa  grandeur  ou  par  fon 
S  :  &  aï  moment  qu'elle  parut  fut 
l'horifon  .  iKcommencèrent  à  fairecou- 
Icr  l'eau  du  vafefupéneur,  &  lal^«- 
rent  tomber  dans  l'autre  pendant  totttle 
refte  de  la  nuit ,  tout  le  jour  fmvant,  K 
iufqu'au  moment  où  la  même  étoile,  de 
retour  en  Orient,  commençât  a  repa- 
roître  fur  l'hi.rifon.  Dès  qu'elle  reparut, 
on  ota  le  vafe  inférieur ,  &  on  jetta  à 
terre  ce  qui  reftoit  d'eau  dans  1  autre/ 
Les  Obfervateurs  étoient  à  peu  près  lurs 
d'avoir,  entre  le  premier  lever  de  1  étoile 
&fon  retour,  une  révolution  du cieLen- 
tier   L'eau  qui  s'étoit  écoulée  pendant 
-cette  durée  pouvoit  donc  leur  donner  un 
moyen  de  mefurer  la  durée  d  une  révo- 
lution du  ciel  entier ,  ôc  de  partager  cette 
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Q  n  f^tti  ^^^^^  ^^  différentes  portions  égales  • 
M«EHT.     puifqu'en  partageant  cette  eau  elle-même 
en  douze  portions  égales  ils  fe  flattoient 
d  avoir  la  révolution  d'une  douziaïe 
parue  du  ciel ,  durant  l'écoulement  d'une 
douzième  partie  de  l'eau.  Ils  firent  donc 
la  divifîon  de  l'eau  du  vafe  inférieur  en 
douze  parties  parfaitement  égales     & 
préparèrent  de«x  autres  petits  vaifleaux 
capables  de  tenir  chacun  une  de  ces  por- 
tions, &  nen  de  plus.  On  rejetta  de 
nouveau  les  douze  portions  d'eau  toutes 
enftfnble  dans  le  grand  vafe  fupérieur 
ert  lé  tenant  fermé.  Enfuite  on  plaça  fous 
le  robinet  toujours  fermé,  un  de^  deux 
petits  vaifleaux  ;  &  l'autre  à  côté ,  pour 
lucceder  au  premier  auffi-tôt  qu'il  feroit 
plein. - 

Tous  ces  préparatifs  étant  faits ,  ils  ob- 
ferverent  la  nuit  fuivante  cette  partie  du 
ciel  vers  laquelle  ils  avoienl  remarqué 
depuis  long-temps  que  le  foleil,  la  lune 
&  les  planètes  prenoient  leurs  routes  ' 
&  attendirent  le  lever  de  la  conftella* 
tion,  qu'on  a  depuis  appellée  le  Bélier  " 

Peut-être  les  Grecs  ont-ils  donné  par  li 
luite  ce  nom  à  d'autres  étoiles  qu'à  celles 
qui  le  portèrent  peu  après  le  déluge. 
Mais  cet  examen  n'eft  point  nécelTaire 
iCi.  Au  moment  que  le  Bélier  parut  & 


T>M  LA  Natuke,  £tur.  I.    509 

qu'Hs  en  virent  monter  la  première  étoilet  ^  ^  7»oi>i  a* 

ils  laiilèrent  écouler  Teau  dans  la  petite  ^^^ 

mefure.  Dès  qu'elle  fut  pleine ,  on  réloi- 

•  gna  &  on  la  verfa  à  terre.  En  même  temps 

on  plaça  fous  la  chute  de  l'eau  la  féconde 

mefure  vuide.  On  remarqua  exaâemen  t  ^ 

&  de  façon  à  s'en  fouvenir,  toutes  les 

étoiles  quife  levoient  dans  tout  le  temps 

que  la  mef\ire  mettoit  à  fe  remplir  :  & 

cette  partie  du  ciel  étoit  terminée  dans 

leurs  obfervations  par  Tétoile  qui  paroif  - 

(bit  la.dernière  fur  Thorifon  au  moment 

que  la  mefure  achevoit  précifément  de 

s'emplir  :  de  forte  qu  en  donnant  le  temps 

aux  deux  petits  vaiffeaux  de  s'emplir  al- 

ternaiivement  bord  à  bord ,  chacun  trois 

fois  dans  la  durée  de  la  nuit,  ils  Vurent 

Î>ar  ce  moyen  la  moitié  de  la  route  du  / 
bleil  dans  le  ciel,  la  jufte  moitié  du  ciel 
même ,  &  cette  moitié  divifée  en  fix  por- 
tions égales  dont  on  pouvoît  montrer  te 
caradérifer  le  commencement,  le  milieu 
&  la  fin  par  des  étoiles  que  leur  grandeur 
ou  leur  petiteflè ,  leur  nombre  ou  leur 
arrangement,  rendoient  reconnoiflables. 
Quant,  à  l'autre  moitié  du  ciel  &  aux  fix 
autres  conftellations  que  le  Tota^lfl  par- 
court, il  fallut  en  remettre  l'obîervation 
àunc  autre  faifon.  On  attendit  que  le  fo- 
feU  9  plafi<  au  miUeu  des  conftellations 


uXi* 
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Q^^^Yn-  ^^î^  obfervées  &  connues,  laiflit  la  lîl 
«ijiENTt     berté  d'appercevoir  les  autres  durant  la 

nuît.  ^ 

< .;  Il  y  avolt  fans  doute  quelques  précau* 

f^  tîons  néceflaîres  pour  ne  fe  point  mé- 

prendre à  la  chute  de  l'eati  qui  doit  cou* 
1er  plus  lentement ,  à  mefure  que  le  vo» 
lume  en  a  moins  de  hauteur.  Quoi  qu'il 
en  foit,  après  s'être  afluré^ar  cette  in- 
vention ou  par  d'autres  équivalentes,  de 
la  grande  route  annuelle  que  le  foleil  (iiit 
fidèlement  dans  les  cieux,&  de  Tégalité 
desefpaces  qu'occupent  les  douze  amas 
d*c toiles  qui  bordent  cette  route ,  les  Ob- 
fervateurs  fongèrent  à  leur  donner  des 
noms.  En  général  ils  les  nommèrent  les 
dations  ou  les  maifons  du  foleil ,  &  en 
aifignèrent  trois  à  chaque  faifon.  Enfuite 
ils  donnèrent  à  chacune  des  conftellatiohs 
un  nom  particulier,  dont  la  propriété  ne 
confîftoit  pas  feulement  à  la  faire  recon- 
noître  à  tous  les  peuples  ;  mais  à  leur 
annoncer  en  même  tems  la  circonftance 
de  Tannée  quiintérelToit  toute  la  fociété 
lorfque  le  foleil  feroit  parvenu  à  cette 
'  conftellation. 
*  //»  Japrt»     J^  JIOU5  ai  fait  remarquer  autrefois  \ 
Monueur ,  mais  c  elt  ici  le  ueu  de  vous 
le  rappeller,  que  les  noms  que  portent 
les  dfouze  aftériûnes  du  grand  cercle  aa^ 
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nuel  avoient  été  tirés  de  ce  qui  arrive  de  ^^^^^^ 
plus  important  dans  le  ciel  ou  fur  la  terre 
a  mefure  que  le  foleil  fe  place  fous  ctia« 
cun'  d'eux  tour-à-tour. 

Par  une  précaution  vifible  de  la  Pro- 
vidence les  mères  des  troupeaux  fe  trou- 
vent communément  pleines  vers  la  fin 
de  l'automne.  Elles  mettent  bas  pendant 
rhiver  &  au  commencement  du  prln* 
temps  :  d'où  il  arrive  que  les  petits  font 
chaudement  fous  la  mère  durant  la  froide  . 
faifon ,  &  fe  dénouent  enfuite  avec  faci- 
lité au  retour  des  chaleurs.  Les  agneaux 
viennent  les  premiers  z  ce  font  enuiite  les 
veauXj^uis  les  chevreaux  en  dernier 
lieu.  Par  ce  moyen  les  agneaux  fortifiés 
peuvent  fuivre  le  bélier  aux  champs  dès 
le  commencement  des  beaux  jours.  Bien- 
tôt après  les  veaux,  enfin  les  chevreaux 
prennent  TetTor ,  &  en  groflSflant  le 
troupeau ,  commencent  à  augmenter  les 
revenus  de  leurs  maîtres. 

Nos  Obfervateurs  de  Chaldée  ne  g;f*„\^'*^*^^ 
voyant  point  de  plus  utiles  produdions  prinwmps. 
durant  le  printemps  que  les  agneaux,  les 
veaux,  &  les  chevreaux ,  donnèrent  aux 
conftellations  fouslefquelles  le  foleil  palle 
durant  cette  faifon ,  les  noms  des  trois 
animaux  quienrichiflent  lepluslafociété, 
La  prenûere  ftt  nommée  le  Bélier  ^  U 
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DUE  ^  xpf"  ^^^ondt  le  Taureau,  la  troifième  les  deux^ 
JUMENT.  ^  Chevreaux ,  *  pour  caraâérifer  mieux  la 
«Cl     u    fécondité  des  chèvres  qui  donnent  corn- 

•  Selon  Hy-  ^  ,  •        «      a         *       /•    i 

de  de  rehg,  iHunement  deux  petits  plutôt  qu  un  leul  » 
Ftrfamm.      f^  ^^k^  abondance  de  lait  plus  que  fuffi- 
fante  pour  les  nourrir.  A  moins  qu'on 
n*aime  mieux  dire  que  les  trois  conflella- 
tions  qui  font  le  printemps,  &  font  a  la 
tête  des  autres  mois ,  ont  été  défîgnées 
par  les  trois  animaux  qui  au  fortir  de  Té- 
,  table  marchent  à  la  tête  de  leur  troupeau. 
Tout  le  genre  humain ,  réuni  dans  les 
lesconftci-  plaines  de  Tlrac ,  avoit  déjà  fouvent  re- 
l'^té.  marque  qu  il  y  avoit  un  point  jutqu  ou  le 

foleil  s*élevoit  en  s*avançant  vers  eux  , 
mais  qu  il  ne  le  palToit  pas ,  &  qu'il  baiC- 
foit  enfuite  en  s  éloignant  d'eux  de  jour 
.  en  jour  durant  fîx  mois  ;  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  parvenu  à  un  autre  point  de  beaucoup 
inférieur  au  premier,  mais^au'^deflbus  du« 
quel  il  ne  defcendoit  plus.  Cette  retraite 
du  ioleil  fsute  fort  lentement ,  &  toujours 
^  en  reculant  9  donna  lieu  aux  Obferva- 
teurs  de  défigner  les  étoiles  qui  fuiveiit 
les  chevreaux  ou  les  gémeaux  par  le  noçi 
de  l'animal  qui  marche  à  reculon*  C'eft 
.  rEcreviffe.  Lorfque  le  foleil  pafle  fous 
la  confteliation  fuivante,  il  fait  éprouver 
des  chaleurs  violentes  dians  nos  climats  ,  ^ 
le  fuiutQut  dans  ceux  où  les  hommes 

étoieoc 
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QUE* 


€toîent  alors  réunis*  Si  les  poètes  attri-   ^*  Zo^«a? 


buent  à  cette  conftellation  les  tranfports 
&  ks  fureurs  du  lion  ^  dont  elle  porto  le 
nom  ,  il  eft  aifé  de  voir  ce  qui  a  déter* 
miné  ce  choix  dès  le  commencement. 
Bientôt  après  dans  tout  TOrient  les  moif-  ^^""^'f^^ll^, 
fons  des  toins  &  de  tous  les  blcs  font  en-  hC   Hoîau 
tièrement  achevées.  Il  ne  refte  plus  fur^.""-  ^-  *• 
terre  que  quelques  épis  qu^on  fait  amaf- 
fer  par  les  bras  les  moins  néceflaires  :  on 
abandonne  ce  foin  aux  plus  petkes  fiiles. 
Pouvoît'On  mieux  défignerla  conftella- 
tion  (bus  laquelle  le  foleil  ne  voit  plus  de 
moilïbnsfur  terre ,  que  par  le  nom  d'une 
'  jeun«  glaneufe.  Les  aîles  que  vous  lui 
voyez  dans  les;  fphères  font  des  ornemens 
poftérieurement  ajoutés  après  l'introduc^ 
tion  des  fables.  La  vierge  qui  fuit  le  lion 
n'éft  certainement  qu'une  glaneufe  ou 
une  moiflbnneufe,  comme  il  vous  plaira  ; 
&  de  peur  qu'on  ne  s*y  méprenne  y  elle 
porte  encore  en  fa  main  un  Bouquet  d'é- 
pis :  preuve  fptt  naturelle  de  l'origiBO 
que  fé  liii  prête.  .  \«  m 

La  partaite  égalité  des  lours  &  desiacomde 
nuits  qui  arrive  qu^nd  le  foleil  quitte  le  i**-^^°^^"«* 
ïîgne  de  la  vierge ,  fit  donner  ou  dès-lors 
ou  dans  la  fuite  au  figne  fuivant  le  nom 
de  la  balance.  Les  maladies  fréquentes 
jflue  le  foleil  laiûe  après  lui ,  ou  qu'il 
Tomeir.  O 
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rlE^Ex^PB.'^^^^®  par  fa  retraite,  méritèrent  aufîgrii 
^lxj^ENT.  voiGn  le  nojn  d^  Scorpion,  parce  qu'il 
eft  malfaiiant ,  &  q^u'il  traîne  après  lui  (on 
éguillon  &  fon  venin^  Sur  la  fin  de  l*au- 
;tonne  la  chi^ce  des  feuilles  met  les  bétes 
fauvages  plus  à  découvert.  Les  vendan:- 
ges  &  les  récoltés  font  faites  :  toute  la 
canvpagne  efl  libre ,  iS:  il  eft  dangereux 
de  fouSrir  la  multiplication  des  bêtes  aux 
approches  de  Thiver.  Tout  invite  à  la 
ç}îa0e5&  le  fîgne  où  fe  trouve  alors  le 
ioleil  en  ^  pris  Ifi  noox  d'haix:her  ou  de 

jations  de  Quel  efl  le  caraSère  propre. de  la  che« 
liiivcr.  j^^Q  fauvajge  ou  du  capricorne ,,  dont*  le 
premier  fîgne  de  Fhyyer  porte  le  nom  ? 
Ceft  de  chercher  fa  vie  «n  paffant  du 
pied  des  montagnes  jufqju'aux  fommets 
les  plus  ëlevjés ,  &  en  grinipant  toujours 
.de  rocher  çn  rocher^ 

Dès  que  les  <4ieyires  ont  brouJté» 
Certdn  efprît  de  liberté 
f^eur  fait  diercher  foituùe  :  elles  voor  en  vo^a^ 

yers  les  endroits  du  pâturage 
X^es  moin^  fréquentés  des  h^anuït.. 

jLh  s*il  eil  quelque  lieu  fans  ^Q\x$t  ^  fans  çhC0 
mins  y      .  . 

$7^  rokcher,  qu  elque  montpend^ntien  précipioeif 
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«Elles  y  yont  promener  Icuri  caprices.  ,    ^ 

jLubn  nepeuc  arrêter  cet  tninal  grimpant.  *      que, 

tLsFoniainem 

Le  nom  de  Capricorne  êtolt  donc  pro- 
pre à  annoncer  aux  hommes  le  moment 
où  Te  fcFleil ,  parvenu  à  (on  plus  bas  ter- 
me, alloit  commencer  à  remonter  vers 
lexerme  de  fa  carrière  le  plus  élevée  & 
]né  ceflefoît  de  le  faire  fix  mois  de  fuite, 
Çeft  ici  .le  comre-pié  de  Técrevifle  t  & 
le  concours  fi  heiireux  de^  caraâèresqp- 
pofes  de  ces  deux  animaux  prouve  *ce 
qui  a  guidé  les  preftriers  Obfervateurs 
dans  rîmpofîtîon  de  tous  ce  noms  *". 

Leverfeâu  &  les  poîflbns  défignent 
fans  obfcurité.  la  faîfon  pluvîeufe  ,  &  Iç 
tems  de  Tannée  où  les  poîiTons  plus  gras 
&  plus  délicats  qu'en  aucun  autre  ,  ra- 
mènent le  profit  &  le  plaîfir  de  la  pèche. 

Des  douze  conftellations  vous  pouvez 
remarquer  qu  ily  en  a  dix  dont  les  noms 

*  Caprlcornus  ah  infinùt  pjttibus  adfipçra  foltm  re- 
ducens  ,  capraji  ivrAm  videtur  im^ari ,  fua  dum  pafci- 
tur  ,  nh  im's  p .riibus  femrtr  prominentVim  fcoptlorum 
ahs  depofert*  Macrob,  Sacurràu  1.  u  c.  ii* 

•  *  Ideo  OMTt  n  Hs  duobus  fignis  ,  qum  porta  folh  voccat- 
tur  cancro  Gf  capricomo  htrc  nomîna  C9ntîngtrunt ,  qucd 
tancer  ajvmil  rtîro  taque  obliqué  adît  ■:  cademqut  ratio- 
ut  foi  in  eo  figno  obliquum  (  utfoUt  )  mcipit  Agert  rétro- 
grtjfum,  Capra  pero  canfuetudo  hac  in  ^afiu  tiietur  ,  ut 

Jemper  atrum  lajctndo  pttat  :  fei  ^fol  in.  capricorno  W* 
sffU  ab  imit  ia. dta  rtmwri.  Sa^utoal*  !•  i  •  c.  1 7, 


çt«  BxPE-}ra  entre  une  conftîeHàtion.  qu  on  not^ 
niMBNT.     montre ,  &  le  Kw^dù  éô  ââtueirement  le 
foleit  5^^ CiéR  parce  ^uemous  Ëi vMs  lî» & 
écrire.   Lés  prèthkrs  hommes  lilbibnt* 
^  dans  te  ciel  faute  d'écriture,  firc*eft  là 
.  ^  commodité  de  l'éeritiDre  qui  hit  que  lé 

^  commun  des  hommes  iedafpenfè  à  pré^' 

Cent  di&  chercher  dàns^  tes  »Rreulàcon- 
noïflance  des  travaùxf ',•  et 'dé'  fprére  de 
Fannée»  Mais  l'écritufè^ôltcHnême,  eette 
învenrîoo  fîmîî&,  éftle  frUk  de  Taflronow 
inîe.  Se  il  éft  aifé-de  vouf  faire  voir  quê- 
tes noms  împofès  aux  douae  fîghes  eéte& 
tes  donnèrent  lieu  à  inventer  Fa  peinture- 
&  récritùfé.  Cette  hiftbii^e'Vou^  annonce 
une  àgrpaWe  nouveauté"^,  &  elle  côntf*. 
nuera-à^vousi  apprendre  tes  fecoursL  que 
tfous  dfevt^ns^  à  f  étudie  'de  la  nature»         ' 
l^învention.      H  pa*oîr  qu  on^  a  fçu  peindre  savant- 
4f  X'imucp*.  que  de  (avoir  écrire^  Lîâftranomîedonna' 
naiflirtice  à  la^  peinture  r  enfuîtèl*ùne  & 
Pfettlè  càhGoyiîurent  à  feite*  troiiver  l'art 
dfécriife. !>Huit >des*^  f^e^  du  Zodiaque 
ortt  un  rapport'  fi  évident  avec  les  -àni- 
iïiaux  ou  lés.  objets  dont-eltes^  portent  le 
BCSi ,  qu^Oft  ne  peut  douter  qù'éltes  n'en 
iolèrtt^fe'pehiture^La  premièr^^  A  eft  urt 
cràjrôrt  dès  iornes  dp  oélieP.Ea  deuxiè^ 
SMC'  B  eft  vîfiblôflïent  te  dwant  d'une 
tfitft  dé  bctuft.  Ia  tèoi&taie:^  ^Â  la  réa^ 


(  r 
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lîîon  de  deux  tctes  de  chevreaux.  La  ç}^\^'^^^^ 
Septième  G  n'eft  autre  chofe  que  le  fléau 
d*une  balance.  La  huitième  H  eft  un 
crayon  cxpéditif  des  pattes  ,  de  la  lon- 
gue queue»  ,&  du  dard  du  fcorplon.  La 
neuvième  I  eft  la  flèche  même  de  Tar- 
çher  ou  du  chafTeur  dont  eîle  porte  le 
nom.  La  onzième  L  exprime  un  courant- 
d'eau*  Et  ïa  douzième  M  deux  poiflbns 
adolfés.  Ces  quatre  autres  D ,  E ,  F  ,  K  ^ 
apparemment  aufli  reflemblantes  à  leur' 
objet  dans  les  commencements ,  fe  feront^ 
altérées  avec  le  tems  par  la  néceflité  d*a-^ 
bréger. 

Je  n'ofercîs  aflTurer  que  ces  abbrévia- 
tions  courantes  forent  de  la  première  an- 
^quité.  Mais  les  figures  entîèresdes  fignet 
céleftes  (e  trouvant  fréquemment  dan^ 
^les  monumens  Egyptiens  9  qu'on  fait 
être  d'un  tems  peu  éfoigné  du.  déluge  ^ 
on  peut  juger  par^à  de  rantiquité  du 
Zodiaque ,  &  de  la  repréfentation  qu'oti 
en  faifoit  pour  régler  le  peuple^  Cette 
peinti;»re  étoit  un  commencement  d'écri- 
ture ,  puifqu'en  montrant  une  figure  aux 
yeux-i  elle  faiioît  entendre  à  l'efprit  quel- 
que chofe  de  plusr  Cette  invention  com- 
mode s'étendit  peu  à  peu,  L'Égyptien 
Thot  ou  quelque  autre  perfonnage  in* 
4)|Ariettx  imagina  d'au^^  fj^mboles  re-^ 
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L*  Physi  latîfsaux  befoîns  &aux  produâîons  par- 

ÎIlfiNTr^  ticulières  de  PEgypte.  Par  exemple ,  le 

fymbole  du  foleil  .qui  régie  la  marche  de 

la  nature ,  étoit  un  homme  armé  d*un 

fouet  comme  un  cocher ,  ou  paré  d'un 

fceptre  comme  un  roi;  &  cette  figure  (e 

pjutarc.  de  nommoit  Ôfirîs  ,  c'eft  à-dire,  le  conduc- 

m.(^Ofir.  ^^^^^  rinipedeur,  ou  le  roi.  La  terre 

qui  produit  tout ,  &  qui  varie  fans  cefïe 
fes  produdions,  étoit  repréfentée  fous  le 
fymbole  d'une  femme  féconde,  dont  on 
varioit  les  attributs  ielon  les  fêtes  ou  Ie$ 
travaux  qu'on  vouloit  annoncer ,  &  cette 
figure  fe  nommoit  Ifis  ^  c'eft  à- dire  ,  la 
femme ,  ou  la  reine.  Le  croiflant  qui  étoit 
la  marque  de  la  néoménie  ou  de  Paffem- 
blée  du  peuple,  étant  mis  fur  fa  tête  avec 
tel  ou  tel  autre  attribut ,  pouvoit  marquer 
raflemblée  de  telle  ou  telle  faifon.  La 
brillante  étoile  de  la  canicule  qui  com- 
mence à  paroître  le  matin  avant  Taurore , 
&  à  fe  dégager  du  foleil  lorfqu  il  entre 
fous  le  (îgne  du  lion ,  étoit  la  marque  in- 
faillible du  te^ms  où  le  Nil  devoît  fe  dé- 
border. Elle  avertidbit  lès  Egyptiens  de 
diligenter  leur  retraite  fur  des  terreins 
élevés ,  de  faire  leurs  provifions  de  vi- 
vres, &  d'éviter  la  furprife.  Elle  falfoit 
pour  eux  la  fbnôion  de  Tanimal  qui  aver- 
tit fqn  maître  des  approches  du  voleur. 


.<* 
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C*eft  pour  cela  qu'on  la  repréfentofît  fous  ^^  ^triA- 
la  figure  d*un  chien  ou  d'une  figure  hu-  ^^** 
flâaine  ,  portant  une  tête  de  chien ,  avec 
des  ailes  aux  pieds ,  &  une  marmite  aa 
bras.  Le  peuple  pouvoit  aifément  enten* 
dre  ce  langage.  Pour  lui  marquer  le  repos 
&  1  inaâion  où  il  ferolt  dans  fa  retraite 
pendant  l'inondation ,  qui  devoit  durer 
prefque.  tout  le  tems  que  le  foleil  fe^ 
roit  fous  le  figne  du  lion  &  de  la  Vier- 
ge ,  on  plaçoit  fur  le  bord  des  terraflès  la 
fi|;ure  de  laSphinXfcompofée  d\in  vtfage 
féminin  &  d'un  corps  dé  lion  couché  8c 
fans  âdion.  Le  grand  intérêt  des  Egyp- 
tiens étoit  de  connoîtte  le  retour  &  la 
durée  du  vent  Etéfien  ,  qui  amonceloit- 
les  vapeurs  en  Ethiopie ,  &  caufoit  Tinon» 
dation  en  foufflant  fur  la  fin  du  printems 
du  Nord  au  Midi.  Ts  avoient  enfuite  in-  ,i!^^x/^ 
térêt  de  connoîtrele  retour  du  vent  de 
Midi  ,quîaidoit  l'écoulement  des  eaux' 
vers  la    Méditerranée.  Mais  comment 

{>eîndrc  le  veiit  ?  Ils  choifirent  pour  cela  j<^.  ^^  :  a^. 
a  figure  d'un  oîfeau*  L'épervîer,  qui  étend 
fe^  aîîesen  regardant  le  Midi  pour  re~ 
nouveller  fes  plumes  au  retour  descha- 
Jeurs ,  fut  lé  fymbole  du  vent  Etéfien ,  qui 
foufflie  du  Nord  au  Sud.  Et  la  Hupe  qm 
vient  d'Ethiopie  pour  trouver  des  vers 
éms  te  Umôn  à .  la  fuite:dc  l'écoulem^ent 

Ov 
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Lai^pysi-  ^"  ^^^>  ^^^  '®  fymbolè  du  retour  îîe^ 
QJE  ExPE  vents  de  Midi  propres  à  faire  écouler  le^ 
KiKiNT.  eaux.  Ce  petit  nombre  d-èxempley  peut: 
vous  donner  une  îd&  de  Técriture  fym* 
bolique  des  Egyptiens;  Elle  leureft  par*- 
ticulière  pur  retendue  de  l'ufage  qu^ils^ 
«n  firent:  mais  Tinvention  du  Zodiaque 
qui  y  donna  lieu  eft  plus  ancienne  que 
la  colonie^  dEgypte ,  &  vient  des'  plai^ 
nés  deSènnaar  ;'puirque  (l  lés  Egyptiens 
av oient  été  lès  premiers  auteurs  aesTioms 

desiîgnescéleftes,  ilsn-auroièntpasplàcér 
la  figure.  â*une  jeune  moillbnneure  après 
lèfigne  du  lion  pour  marquer  la  moiflon  ^ 
qui  kh  venté  s'achève  ailleurs  dans  ce 
tems  ,mais  dont  on  eft' encore  bien  éloi*- 
gné  en  Egypte*.Tout  y  eft  alors  inondé-:: 
on  eft  obligé*  d'attendre  à  y  faire  les  fe*- 
maillés  bien  avant  en  Novembre  ,»pour' 
recueilliren  Mars  ou  en  Avril  j.les^olés', 
qui  tfe  cette  forte  ne  mettent  que  quatre 
mois  à  mûrir.' 

Gette  écriture  ^mBoîlque,  premier 
flruirde/  raâronomie^  fut  employée  à. 
inftiruire  le  peuple  de  toutes  lês^writési^^ 
de  tous  lès  avis ,  &r  de  tous  lès  travaux 
héce{raires..Mai»  elle:  devint  incommodé 
parlàçmultipncitérdiesrfigures  fit  dès  atu 
tributs  qui  augmentoient'cofnme  le  nom: 
llçe.de&49ib]5its  f incdnvéoient^qji'ân  é{urau^ 


y^  encore  dans  récriture  des  Chinois  ,  Jj*^  ^^'^ 
q:aî  défîgnent  chaque  chofe  par  une  figure 
particulière.  Vn  génie  heureux  ^  dont 
rhiftoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom , 
&  qui  ayant  vécu  avant  Moife  ,  eïl  bien 
dlfFérent  de  Cadmus  à  qui  ies^  Grecs  font 
honneur  de  cette  invention  y  remarqua 
c;^ue  les  fons  &  les  articulations  de  lar 
voix  avec  Tefqiaelles  nous  pouvons  fignî- 
fier  toutes  chofes  ^  font  en  zStz  petit 
aombre  ».  &  s'avifa  de  repréfenter  ces 
fons  &  articulations  par  autant  de  carac- 
tères ,  qui  n'excèdent  pas  le  nombre  de^ 
vingt-quatre; 

Cette  écriture  qui,  en  repréfentant  lejs- 
fons  de  la  voix ,  peut  exprimer  toutes  Tes 
penfécs  &  Tes  objets  que  nous  avons  cou- 
tumede  défîgner  par  ces  fons ,  parut  fï 
fimple  &  fi  féconde ,  qu  elle  fit  une  for-; 
tune  rapide.  £ile  fe  répandit  par  -  tout^ 
E'ie  devifît  récriture  courante ,  &fit  nç- 

fligerlafymbofique,donton  perdit  peu- 
,  -peu  Tufage  dans  la  fociété^  de  manière 
qu'on  e^  oubfia  la  fîgnification.^ 

Mais  piufïeuts  fymboles  confacrés  par  i-^'j^^^"^^^ 
un  ancien  ufage  fe  trouvant  fouventf  fous 
^s  yeux:  du  peupfe  dans- les  monumens 
publics" jsdans^fes  lieux  des  alTemblées  de 
religion  5  ârdans-fe  céréfligniaF  des  fête.s 
i  ne  cbj^û^  point >,  le  peuble  s'arrêta» 

*      .    •    -o  v}' 


3^4  Le  Spectacle 
La  phyî.1-  ftupidementaux  figures  qu'il  voyoît  :  St 
?y.\^4^^'^  n'allant  pas  plus  loin  que  la  fieure  fym^ 
boliguôjil  enmanquoitle  lens.  11  prit 
cet  homme  habillé  en  roî ,  pour  un  hom* 
me  qui  gou  vernoit  le  ciel ,  ou  régnoit  dans 
le  (bleil.  Il  prit  la  femme  (ymbolique, 
pour'une  femme  ;  &  les  animaux  figura- 
tifs ,'  pour  des  animaux  réels*  Ils  favoient 
confufément  que  ces  figures  avoient  rap- 
port au  folell ,  aux  vents  ,  aux*  faifons,  & 
aux  différentes  parties  du  ciel  2  mais  pour 
rendre  raifon  de  toutes  ces  repréfenta- 
yions  d'hommes ,  de  femmes,  ae  diffé- 
rens  habits,  de  différens» inftrumens ,  oit 
îhterpréti  le  tout  hiftoriquement.  On  crut 
voir  dans  ces  emblèmes  autant  de  menu- 
mens  de  ce  qui  étoit  arrivé  aux  fonda- 
teurs de  la  colonie  Egyptienne*  Le  Roî 
ou  1  Ôfiris  qui  délîgnoit  le  foleJ ,  fut  pris' 
pour  Chum  ou  Ammon  leur  père  corn- 
jnun ,  &  celui-ci  logé  dans  le  foleil ,  fut 
prispour une  puîflance  bienfaifante  qui, 
^près  famort  &  fon  tranfport  dans  le  fo- 
leil ,  veillolt  fur  TEgypte ,  &  raflTeâion* 
noît  d'une  façon  particulière.  Il  fut  ^^p  • 
pelle  Dicîu,  Jov  ,  le  Dieii  Ammon  ,  le 
koi ,  le  Gouverneur  du  monde.  Ainfi  les 
iidé<;s  de  Dieu  ,  du  foleil ,  &  d  un  homme 
mort  fe  confondirent,  'Ulfis  avec  tous  fes 
Wfributsfat  prife  pour  la  femme  d*Àm>- 
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mon ,  &  devint  la  reine  du  ciel.  Les  au-  LiTooiift 
très  (îgnes  céleftes  leur  fervirent  de  corté-  ^^  ** 
ge.  Telle  eft  Torigine  du  roî ,  de  la  reine , 
&  de  Tannée  des  cieux ,  dont  le  culte  eft 
fi  fouveni  reproché  dans  l'Ecriture  aux 
IfiraëliiBesu  Mais  comme  les  Egyptiens  ne" 
pouvoient  éckûfcir   Thiftoire  ancienne 
par  les  attributs  de  ces-figme^t  qui  n'y 
avoient  aiTurément  aucun  rapport,  ils 
imaginèrent  des  faits  &  à^^  h  ftoires  pour     , 
expliquer  les  attributs  Nous  touchons  » 
comme  vous  voyez ,  à  Torigine  de  Tido- 
latrie ,  &  il  (eroit  aifé  de  vous  fiire  voir 
que  les  fêtes  des  Egyptiens  perverties  de 
cette  forte,  mais  admirées  par -tout  à 
cau(e  de  kur  pompe  &  de  Tabondance 
dont  TEgypte  jouiflbit,  furent  portées  de 
proche  en  proche  par  les  Phéniciens ,  & 
donnèrent  lieu  aux  fables,  aux  métamor- 
phofes  ,  &  à.la  multitude  des  dieux  par 
les  fimples  changemens  de  noms  ou  de 
décorations.  Vous  retrouverez  POfirîs  8r 
fllls  des  Egyptiens  dans  TAdonis  &  la 
Vénus  desPhénicîens  ;  dans  la  Cybéle  & 
TA tis  des  Phrygiens.  Chaque  nation  crut 
cnfuite  trouver  fes  fondateurs  divinifés 
darts  ces  fy mboles  qui  varlo^ent  d*un  pays 
à  l'autre  î  ce  qui  donna  lieu  à  cet  amas 
monftrueux  de  vérités  &  d*extravagances         * 
'c^u'on  trou  ve  dans  leS'  fables  du  paganîi^ 


jaS   ^  t* "S  p%  ivk  è  E  «  ' 
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L*ÉTÔILE  POLAIRE.'^ 

LES  VOYAGES  DES  ANCIENS.    -^ 

: ^ 

SECOND  ENTRETIEN^ 

Je .  N  vous  f^ifMt  1%  (loire  des  premièk  ^*  .| 
Jcçons  d'aftronoipie ,  de  phyfique,  &  de  »^ 
labourage  qui  ont  été  données  au  gen^e 
humain ,  j*ai  dû  ,  mon  cher  Chevalier  ^    > 
vous  faire  entrevoir  auffi  la  fource  &  les    / 
commencemens  des  abus  énormes  aux- 
quels Toubli  de  ces  leçons  a  donné  lieu*     * 
Sans  fuivre .  l*idolâtrie  dans,  toutes    (es 
ixranches  ,  je  crois  vous'âvoîr  montré  par 
un  nombre  de  cîrçonftance^  >  dont  le  con- 
coursne  fauroit  être  Touvrage  du  hazard  » 
que  tes  figures  d*hommes,  de  femmes,  $£ 
d*animaux  qu*on  traçoît  dans  l*ancienn« 
écriture ,  &  qui  avoîent  rapport  aux  fêtes 
&  aux  travaux  de  Tannée  ,^  ont  été  cdn-r 
verties  par  ignorance  en  autant  de  puiP» 
(ances  céleftes^  terreftres^  &  infernales» 
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Le  peu  que  }e  vous  en  ai  dît  eft  fuffifant  o^^es^^^ 
pour  vous  faire  trouver  dans  la  variété  des 
figures  fymboliques  &  des  cérémonies  re«- 
préfentatiyes  qu'on  y  pignoit ,  Torigine' 
&  le  dénouement  des  divinités  monftrueur 
fes  que  nos  pèi  es  ont  adorées,  &  des  opi« 
nions  auffi  monffrueufes  qui  ont  de  (îécle 
en  (îécle ,  &  jufques  dans  le  nôtre ,  ty* 
rannife  lés  efprits ,  affoibli  îa  piété ,  & 
égaré  les  fa  vans  dans  letude  de  la  Nature» 
JÙLals  quoique  les  plus  grands  philofo-- 
phes  fe  foient  desnonorés  ,  ou  par  leur 
attachement   à  Hdolâtrie  ,  ou  par  leur 
prévention  pour  Taftroîogie  juaiciaire» 
eu  même  par  leur  irreligion  î  nous  nous 
fommes  fuffifamment  entretenus  de  leurs 
défauts  :  détournons  en  les  yeux  pour  ns 
plus  voir  en  eux  que  ce  qu*ils  ont  eu  de 
Don ,  &  les  préfens  qu^s  nous  ont  faits» 
De  rhiftoire  de  leurs  égaremens  que  je^ 
vous  décaillerai  ailleurs  plus  à  loifir, 
revenons  à  celle  de  leur  induftrie» 

Les  befoins  du  labourage,  qui  n'étoit  Lad';couvcW 

plus  le  même  qu'avant  le  déluge,  tourne- ourf"  &^dc 
rent  d'abord  ^attention  des  hommes  fur  récoîk     j^ 
la  nouvelle  route  du  foleif ,  &  firent  trou-  ^*^** 
Ver  le  zodiaque ,  Técriture  ,  Tarpentage , 
la  chafle  aux  bêtes  féroces ,  &  la  manière 
de  régler  Tordre  public  des  opérations  ^ 

§i  des  fêtes.  Lqs  pefpÎM  dtj^  t^omto^^  j^ 
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^E  ^B^^^m  ^^^^'^fy^^^^ ,  &  d©  la  navigation  firent 
KJAiENT^  ^  enfuite  cfécouvrir  dans  le  ciel  la  {kuation, 
&  les  mouved^ns  des  detut  ourfés.^  Ou 
^oyoit  h  plupart  des  étoiles  monter  fur 
niorifcm  comûie  fe  foleii ,  s'élevef  enfuite 
obliquement,  &  tourner  comme  lu»  du 
côtéoù  il  parokà  midi  »  ptfts  gagner  TOc- 
ddent ,  &  fe  cacher  fous  terre,.  Mais  les 
navigateurs  apperçurentqjjll  y  avoit  cer-» 
t^ines  étoiles  qui  ne  fe  couchoient point, 
&  qu^on  voyoit  toutes  les  nuits  dans  un 
beau  tem»,  du  coté  où  on  ne  voit  jamais 
le  foleil  ^  oiH  ce  qui  eft  ta  même  chofe  , 
du  côté  qu^ils  avoient  à  leur  gauche  e» 
tournant  les  yeux  vers  TOrient.  Ils  ne  dé«> 
libérèrent  pas  long-tems  furTufage  qu'ils 
pouv(Ment  ïdkre  de  ces  étoiles^  qai  leur 
montroient  toujours  le  même  côté  du 
monde  :  âe  tout  naturellement  lorfque  le 
gros  tems  les  déroutoit,  8c  tournroit  Pa- 
vant ou  Tarrière  de  leur  vaiâèaa  vers  ces 
étoiles .  qu'ils  avoîent  eues  d'abord  de 
cété  9  ilsgoùvernoient  de  façon  à  remet- 
tre le,  vaiflêau  dans  fa  première  (îtuatioo 
à]'ég£ird  de  ces  étoiles-  toujours  confian* 
ios^  L'immobilité  de  cette  partie  du  ciel 
©Tîgînc  ie  dçvenoit  la  régie  &  le  /aba  de^  naviga« 
Aons,  |gyj.j^  Qg^  étoiles  en-  reparoiflànt  leur  in^ 
difuoiem  la  route  >  &  fembibient  leur /or* 
|(^  ^Cette  im|poi:tante  parûcularité  ls|4; 


Et  ùive  une  énide  exaâe  des^  conftella*  ^'^  ^^^ 
ions  de  cette  partie  du.  ciel  les  plu»  facî-  ^^***** 
es  àdifTinguer^Ii  n  en  paroillbit  point  de- 
re  côité  de  plus^  remarquable  que  cefla 
(uî  e{{  compofée  de  plu(!eurs  âoiles». 
^armi  I^quelles  on  en  compte  fept  des^ 
plus  brlijantes ,  de  qui  occupe^  un  afler 
grand  efpace^Le  peuple  qui  voyoît  cette^ 
conâellation V tant^  en  haut,  tantôt  en 
bas  ^.tantôt  de  coté  »&  recommençant 
Itoujourslememeto^r,  la  nsommala  roue- 
ou  te  chariot  (a)  :  &  c'eft^  parce  que  Fes^ 
Romains  donnoient  le  nom  de  tcrio  aux: 
^rolTes  charrette^qulls.emplo  j^oient  dans^ 
aire  à  fouler  les  épis  (^)  ,.&  à.  déta- 
her  le  6lé^  qu'ils  donneront  le  nom  4q: 
eptentHon  au?riit);^étoiles  les  plus  bettes 
ide  cette  conûeUation..  Mais  les  pilotes 
Phéniciens  qui  fe  tournoient  fansceiSe 
vers  elle  pour  recevoir  fes.  înfiru3ions\, 
l'appelterent  avec  plus  de  raiton  ,  tantôt 
Parmfisi  (tf)  Yînfim^n  y  Tindkation  ^ 
h  régij^;  tantôt  Cali(fa(d)^,,o\x'  CalUflo  , 
£'eârà*dire^  /a  délivrance  y.  le  falut  de& 

(■rt)  apx^(ijf6,//itw  ^iaLpLafy0  Irnï^h^fflf  7igLhi\t(fh  i 

JBladi  2.      ' 
I       ib)  Tereniis  fiugîhus. 
'  {c}  ^]^*\ 3  Pareisfea  ^inikëttùn , . de ^y\ ^ Parrash,^- 

:  înâiqutr  ,   hlaircir  ,  enfàgntr ,  é*où  vient  apparemmcni^ 
Ifc  nom  et  Pharifièn,  c*èft''à-diré-,  DdSîeur*  ''     '"  , 

(d)  i^^  V|-^Calûfa  ,   iiUlfrMà^:^  dit»  ^{^i  Galàii^ 
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lA  PuTTST-  niarinîers  ;  maïs  beaucoup  plus  comimi^ 

îQu»  xxpÉ- németît  Dcéebe  ,'ou  Doubé  (a)  y  nonn 

jiiMBNT.      q^g  jgj  aftronames  lui  donnent  encore  ,. 

&  qui  (îgnifie  la  conftellatîon  parlante  , 

celle  qui  donne  'dc$  avis,  ' 

Malheureufèment  ce  mot  Doubé  /î- 
;nîfîoît  auflî  une  ourfe  dans  la  langue  de» 
^hénlciens,  qui  ne  Ib  communiquèrent 
aux  Grecs  que  dans  ce  fens  abfolumint 
étranger  à  la  figure  bu  aux  fervices  de 
la  conftellation.  Elle  eh  a  cependant  pil^ 
qu^aujaurd*hui  retenu  te  nom  qu^elIe 
porte.  Vous  avez  vu  les  beaux  cori'tei^ 
qu*Ovide  &  d'autres  poètes  ont  débités  * 
lur  cette  ourfe.  Us  en  font  une  fille  nom- 
inée  CaUifio.  Ils  la  font  naître  à  Parrdjk  , 
ville  d*Arcadie.Ilsn*ignorent  ni  fagénéa» 
logîe ,  ni  fes  aventures.  Jupiter  chagrin 
de  voir  que  la  jaloufie  de  Junon  eût 
changé  Callifto  en  purfe^  veut  avoir  au 
moins  la  fatisfaâion  de  la  loger  dans  le 
ciel.  Mais  Junon  s*y  prend  de  manière  i  -j 
Tobliger  de  fe  tenir  dans  un  endlroît  du  ^ 
ciel ,  a  où  elle  ne  puîfle  jamais  defcendre 
fous  rhorifoo ,  pour  fe  rafraîchir  Gomnfie 
les  autres  dans  les  eaux  de  l'Océan  '{b)  ; 
de  forte  que .  par  cettç  iituation  fa  con* 

'  tf  De  T^-^.Dalab,  piir/fr,    yicnt   fl^^t   D-bcbe^ 


Tcm.IV.l^ao-aii^. 
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Aaîte'puifle toujours  ctreéclaîrée.  Jugez    t«s n^tux 
par  cet  échantillon  de  Torigine  de  cent  ^''***«* 
.autres  métamorphofes  qui  doivent  leur 
naiÛanceàunmot'quiavoitdouble  fens. 
Mais laiiTons  le  ciel  des  poètes,  &  rêve* 
fions  à  celui  des  obfervateurs. 

Après  robfervation  de  l'ourfe  on  re-^ 
marqua  ji^ientôt  qu'occupant  un  très- 
grand  champ  dans  le  ciel ,  &  faifant  un 
très-grand  tour,  elle  expofok  les  pilotes 
à  s'écarter  beaucoup  de  leur  véritable 
route ,  fi  fur  la  fin  de  la  nuit  ils  croy oient 
l'ourfe  dans  la  même  fituation  qu'au  corn* 
tnencement.  La  différence  de  cette  fitua- 
tion à  Tautre ,  peut  être  d'un  quart  &  plus 
de  fhorifon;  £l\e  obligeoit  les  mariniers 
de  fe  tégler ,  par  l'eftime  de  cette  diffé- 
rence ,  ce  qui  pouvoit  occafionner  des 
^éprifef^On  obferva  donc  une  autre  conf-  £,  ^1^^ 
tellation  ,  moins  brillante  à  la  vérité ,  Ouriie. 
mais  prefque  de  la  SFiéme  forme  que  la 
première ,  occupant  moins  de  champ  ,  $c 
variant  aflfezçeu  fa  fituation*  On  lui  don- 
na^ par  comparaifon  avec  l'autre ,  le  nom 
,<ie  petite  Ourfe.  Mais  les  trois  étoiles  qui 
forment  la  queue  de  celle-ci  fe  relevant 
par  manière  de  ligne  courbe,  &  imitant 
la  queue  d'un  chien  ,  plutôt   que  celé  ^ 

d'une  ourfe ,  cette  partie  de  la  moindre 
idés  deux  .confUUàUons  en  prit  le  nom 


Lfi  SPECTA'dLt. 

Ca  S^kvsi  de  CynofurefCtf%  Les  navigateurs  s'applî'^ 
j^wfiNx!'^*  <iuèrent  (ur-tout  à  obferver  la  dernière 
étoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  ; 
p^rce  qu'étant  tnès-peuéloignée  du  pôle , 
ôu-du  point  fur  lequel  tout  le  ciel  paroît 
tourner ,  -elle  décrit  à  1  entour  un  cercle 
(î  petit ,  qu'il  eft  prefque  infenfible ,  en 
forte  qu'on  4a  voit  toujours  vers  le  mêmf 
'point  du  <HeK  Nous  la  nommons  pour 
cette  raifen  VétûUe  folairc  ^  &  ceux  qui 
uavigent  far  la  Méditerranée  la  nom- 

ment  tramontane  ,{b  )^  parce  qu ils  la 

voyent  au-delfiis  des  pays  qui  font  trà 
momi  au-delà  des.Alpes* 

Xia  cënnoifià^ce  .de  TéCoSe  polaire 
rendit  la  navigation  plus  hardie  &  plus 
heureufe,  A.vant  que  Talés  de  Milet ,  qui 
avoit  appris  des  Phéniciens  l'important 
«fagede  cette  obfervatîon ,  Teût  commu- 
fûquée  auxiSrecs  d'Ionie,  &  par  eux  i 
toute laGréce  près  defixcensans  avant 
X  C;  ces  peuples  n'exerçoientieurcom 

«  * 

(iï)  jcuKo?  "^^P^*  ^*  qaeue  du  chien.  Voyt^  Didyme, 
fur  it  465  ve  s  du  lit  re  i8  de  l'ilia:** 

xirvo?  f^ofv  i.'tùL%i'%\&!Ji£m  TNir  ov^ocvjSc  ,  non  à?i 
xg>iAjDt*^«y€K,  comme  jïor.erid.tion  Le<.âie,  cc  gu 

ne  i.gnific  ri  n 

h  l/où  vient  qu'on  <ftt  d'un  homme  qu*/7  pcri  i 
zramontJTie ,  qu-'ni  fes  aiFarcs  font  €n  d.fcrdrc^  .&  qui 
;fi*ap1iisim  r  {T.urce  ,  ni  réglepour  les  dént31cx.  41  xci 
leiùble  au  ftlg^^qui  8  peidu  lé«ttlc  poluce» 


Sec  onde 
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jue  d*une  façon  timide.  Ils  navi-    lé$diui 
t  terre  à  terre,  &  non-feulement    ^*^*" , 
nt  s'écarter  des  cotes  ,  mais  n*en- 
ûoient  aucun  voyage  delon^  cours* 
îdeurj  font  jétonniîs  dfi  voir  les 
5S,  les  dénbérations ,  &  les  apprcfs 
éros  d*Homere  quarud  il  s*a,git  de 
.rfer  la  mer  Egée  (a)^  Voys  avez  pu 
/    (tquer  que  Virgile  toujours  attentif 
/    îttre  jLine  conformité  parfaite  entre 
avantages  qu'il  prête  à  fon  héros  »  Çc 
pratiques  du  tei^is  ou  il  le  place  ,  lyî 
ranger  les  côtes  de  Çréçe ,  d'Italie  ^ 
le  Sicile ,  Càm  le  cpnduire  p<ir  la  haute 
ir,  commç  il  étpit  naturel.  Après  l'a- 
ir mené  a^  boijit  de  ritalîe ,  il  lui  fait 
te  le  lon^  circjiif  dp  Ja  Sicile ,  plutôt 
ie  dé  le  conduire  aux  bouches  du  libre 
âr  le  détroit  de  Meflîne ,  où  Ton  redouip 
oit  alors  I,a  rencontre  de  Charibde  &  de 
Jcylla  ,  qui  du  jtems  dp  Virgile  n'épou- 
vantoientfli^s  perfonne.  Mais  rien  ne  fit 
plus  de  bxuit,  ayant  rafi&ïre  fie  Troye  , 
que  Texpédirion  des  Argonautes  ,  c*eft-4- 
,  dire  ,  le  trajet  de  la  Propontide  (i) ,  ftc 
du  Pont-Euxin  (c)^  Qn  le  regard^  çanin^o 
un  exploit  meryeillei^x,  C'icoit  lamati^èfe 

(a}  yoyei  l'OdyJT,  />.  ). 

{h)  Aujourd'hui  mer  de  Marmara ,  entre  le  dhf^oifi 
^is  Dardanelles  &  celui  de  Condancicoplç^ 
(c)  Aujouid'lyaiWçiNoirç^ 


«IIM&'I 


tA  Physi-  cks  plus  beaux  pacmeï.  Les  dieux  furent 
UJ6  EX pjÉ- eux-mêmes  frappés  de  laKardiefle  de   i 
r^ixtreprife^  &   pout  îmmortalifer  cet  f 
lîvénement,  ils  logeront  dans  le  ciel  au  jj 
rang  des  plus  brillantes  conftellatîons  , 
radmirafcjle  vaiffeau  qui  avoit  pu  pafler 
«d'Iolchos  (û)  à  Temboucliure  du  Phafè. 
Autant  en 'font  aujourd'hui  les  limples 
barques  de  Turquie, 

Pendant  que  le  défaut  de  la  connoîf^ 
fance  des  aïlres,  &  fur- tout  de  rétoile  ; 
jjolaire^rcndoit  encore  \^%  Grecs  fi  crain- 
tifs fur  mer  5  la  navigation  étoit  au  con- 
traire extrêmement  perfeâionnée  jJar  ce 
^cours  clieiles  Phéniciens ,  &  avoit  fait 
de  leur  territoire ,  qui  n'étoît  qu^une  li- 
ïîère  de  Syrie  très  peu  étendue  en  lon- 
..  guelir  &  prefque  lans  largeur  ,  un  état 
opulent  &  renommé.  Ils  avoîent  dès4ors^ 
=Jes  Gorrefpondances ,  &  même  de.  bons 
]  établiflemens  fur  toutes  les  côtes  dé  la 

Méditerranée..  On  retrouve  leur^  colo-^ 
'mes(i;,  &' une  foule  de  noms  propres 
"tirés  4e  leur  langue,  dans  f  intérieur  &_, 
Cur  les  trois  côtes  de  la  Sicile.  Il  en  eft"  1 
.<le  même  des  fix  autres  principales  iflés 
^ide  la  Méditerranée ,  qui  font  celles  de 

••'■  '  a  Vilh  de  TheflâHe  au  fond  cîu  Goîphe ,  où  fut  bitic 
iong  tems  ;.p*è«  la  vilb  dç  Dèenécn'tdi. 
h  Voyei  U  (Jharuan  dt  SanMtl  Bochart: 

Sardaignet 


BÊLA  Natitrï,  Entf.  //»   337 

%rdaîgnc ,  de  Corcy re  (  ^  ) ,  de  Crè-  oukiT* 
tè(^),deChypre  ^aEubéeCc),  &  de    .   ."* 
Lefbos  (d).  on   retrouve  les  mêmes 
meuves  de  leur  féjour ,  ou  de  leurs  pa(^ 
fages  fréquents ,  dans  les  ifles  du  fécond 
eirdre,  comme  (ont  Lemnos ,  Chio,  Sa« 
sàe,  Naxie,  Rhode,  Zante,  Céphaloi» 
nie ,  &  les  trois  (  ^y  BaMarcsriboécou- 
vrirent  &  firéfitconiioître  toutes. les  plus 
petites  p  comme  font  les  Cyclades  ,  qui 
occupent  la  gauche  de  rArchipel  »  &  les 
Sporades ,  qui  font  difp  erfées  lur  la  droi- 
te. Les  villes  d*Adrumet^  de  CLypée,  de 
Carthage ,  d*Utîque  ^  d'Hippone ,  &  bien 
d'autres  IcJongxle  làçôte  de.fiarbarie, 
font  autant  d'étabJiilements  que  les  Sido* 
niens  &  les  Tyriens  firent  en  différents 
temps.  Ils  avoient  plufieurs  ports  en  £(pa« 
gne^  fur-tout  dans  la  Bétique,  qui  eft  l'An^ 
daloune-modi^ne.  Tx)ut  ce  pays ,  &  fpé«^ 
ciatemént  Je  Bétis  ou  Guadalquivir  qui 
Tarrofe ,  portoit  alors  le  nom  de  Tarfis 
ou  Tarteile  (/).  Les  bons  vins ,  les  bois 
de  conftruâion^les  bleds,  le  bétail ,  8c 
les  belles  laines ,  oiais  particulièrement 

(a)  Aujourd'hui  Corrou  à  l'entrée  du golphe  de  Vc • 
nîfe 
(^i  Aofouid'linJ'  Candie  »  att  bas  do  1* Archipel* 
<c)  Aujourd'hui  Négrepont.  ^ 

'(<i)  Aujourd'hui  Mételin. 
<e)Au|ojRdkui  Majorque,  Minorque,  Se  Itj'ci^ 

Tome  ir.  P 


53^        ^^  Spectacle 

JtfE^^xlî'  Vor(a),  lémn,  &  Targcnt,  iont  il  r 
»i£NT«  avoit  alors  des  mines  abondantes  en  Es- 
pagne 9  fuMout  vers  la  naiflai^ce  de  ce 
fleuve  ( ^) ,  attirèrent  de  bonne  heure  les 
Phéniciens  fur  ces  côtes.  Mais  ce  fut 
long-temps  le  terme  de  leurs  courfes  ma« 
»  ^  ritimes.  On  ne  voyageoit  pas  plus  loin  \ 

itfrrà.*'  ^  "*  De-Ià  vient  que  dans  TEcriture  les  grands 

vaifleaux  9  les  flottes  deftinées  aux  voya-* 

ges  de  long  cours  étoient  appelles  ies 

vaïffeaux  de  Tàrfis  *.  Par  la  fuite  les 

ff.AV'^'  Phéniciens poufl^rent leur  hardiefle,  jut 

if^fii.  a:qu'à  pafler  le  détroit,  &  fe  rendirent 

*^'  maîtres  de  Tifle  à  laquelle  ils  donnèrent 

le  nom  de  Gadir ,  &  que  nous  appelions 
Cadix.  Cétoit  pour  eux  ui\e  retraite  avan* 
tageufe ,  &  inacceflible  aux  autres  peu^ 
pies  peu  expérimentés  dans  la  marine. 
£lk  leur  afluroit;Ia  poffeflîon  de  tous  les 
riches  effets  qu'ils  apportoient  de  Fhéni* 
cie  9  ou  d'ailleurs ,  pour  être  échangés  ;  Se 
de  ceux  qu'ils  avoient  reçus  en  échange 
dans  la  Bétique.  C'eft  ce  qui  leur  fit  don- 
ner à  ce  pofte  important  le  nom  qu*il 
con  ferve  encore  ^  Îl  qui  fignifie  enclos  ou 
refiigi. 

(a)  Strab.  lih,  2.  MêU  »  Hh,  ii  6.  Pïin,  1^/F. /.  3, 
(  b  )  Strabon  cire  ce  vers  de  Stefichore  : 

Vers  les  foui  ces  da  '|'>rteire....,fout  ic^c^uellcs  ft 
trpuvcBt  4€S  JÙiifi  ^Vgent* 


..J 


Les  Phéniciens  ne  bornèrent  pas  leurs  q*'*  ^''vx 
courfes  aux  côtes  de  la  Méditerranée  .Us    '^*^*** 
s'ouvrirent  auflî  le  commerce  des  côtes 
d'Afrique  &  d'A&e  par  le  Golphe  Arabt** 
que  9  qu'on  nommoit  dès-lors  mer  Idu^ 
méenne  ^  ou  mer  Rouge  ^  du  nom  des  Idu- 
méens  qui  en  habitoient  le  voifinage  ,  ic 
qui  tiroient  leur  nom  comme  leur  origine 
d*Efau^u*on  favoit  avoir  porté lelfumom 
de  Rouge  ou  Edom.  Ce  n'eft  pas  qu'il  y 
•ut  alors  aucune  tranchée  ou  communica- 
tion au  travers  du  Sues  (a)^  pour  paflèt 
de  la  Méditerranée  ou  du  Nil  dans  la'Mer 
Rouge,  Une  pareille  entreprife  ne  s'ac- 
corde guères  avec  la  (implicite  de  ces 
temps  i  &  fi  Tavidité  du  gain  Teiit  fait  f  en- 
ter aux  Phéniciens ,  les  Rois  d'Egypte 
n'auroient  pas  été  parla  fuite  dans  le  cas 
de  l'entreprendre ,  puis  de  l'abandonner^ 
comme  ils  firent ,  par  Timpuiflaoce  d'y 
réuflîr  *.  Mais  fî  les  Phéniciens ,  quoi*  ,^^ 
qu'habitaiis  des  côtes  de  la  Méditerranée,  Me^po,^ 
voyageoient  fur  l'Océan  par  la  Mer  Rou- 
ge, c'eft  parce  qu'ils  a  voient  dans  les  ports 
de  celle-ci  des  correfpondance; ,  des  bu* 
reaux ,  &  des  vaiffeaux  :  liberté  q  ui  a  tou- 
jours été  &  eft  «ncore  d'ufage  fur  la  plu- 
fart  des  côtes  de  TAiîe ,  &  fait  vraimenç 
onneur  à  la  douceur  des  Orientaux* 

(«)  Ifthme  qui  joint  rAfriqué  à  l'Ara >>re« 


J4*       ''L'H  SpEêt  ÀCtE 

lA  Ph  SI-  >   Gbfont  les  pilotes  d'Hiram,  Roi  die 
juMKNv      Tyr  ^  qui  environ  mille  ans  avant  Jefus- 
Grïrift,&  lorfque  les  Grecs  étaient  encore 
novices  dans  la  navigation,  renfeignèrent 
avec  fuccès  aux  Hébreux  ^  &  fervirent  de 
guides  aux  flottes  que  Salomon  avoit  éta- 
blies dans  les  ports  d'Elath  &  d'Efioft- 
I  Rfg'  «  9»  gaber.  Ce  (âge  Prince,  devenu  par  Jès 
a.  ParaVp,  conqu€t€S  de  fon  père ,  maître  de  1  ïdu- 
ïnce,  &■  du  fond  de  la  Mer  Rouge ,  Te 

Îiropofoit  à  la  vérité  d'introduire  dans 
es  états  Topulence  avec  le  commerce  ; 
mais  fon  but  principal  etoit  d'en  bannir 
•la  faînéantife  &  la  mendicité  :  en  quoi 
iffut  imké  par.fes  fucceffeurs  les  Rois  de 
Judâ',  &  particulièrement  par  Jofaphat , 
le  plus  pieœc  &  le  plus  judicieux  de  tous. 
L'état  floriflant  des  Tyriens  avoit  appris 
à  Salomon>  qu  où  la  navigation  eft  en 
honneur  •  lih  mendiant  qui  a  des  bras  he 
difftî'e  point  d'un  criminel ,  &  qu'il  n*y 
avoit  prefque  plus  de  criminels  à  punir , 
quand  une  marine  animée  leur  ouvroit  à 
tous  une  reflburce  infaillible ,  &  des  pro-* 
fits  aîfés. 

•  Suivons  préfentement  nos  Hébreux: 
dan$  leurs  courfes ,  &  fâchons ,  s'il  eft 
poflîbiè  y  quelles,  partie  tfc  la  tetre  cpm^ 
mentèreii t  -  alors  à^  être  cartues  par  les  te- 
cherche$  det  navigateurs.  CequeTEcrî- 


TûmelVlhijr  H^e 
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ture  nous  en  apprend  fe  réduit  à  trois  o*,fj,i:^"* 
faits  ;  I  ^,  Que  \qs  Hébreux  &  les  Ty riens 
alloient  de  compagnie  en  Ophir ,  &  en 
rapportoient  de  proëîgieules   fomnies 
d'or,  des  bois  précieux,  &<les  pierreries  ; 
1^.  Que  la  flotte  de  Salomon,  dirigée 
par  les  pilotes  du  Roi  de  Tyr^  faifoit  aufli 
le  voyage  de  Tarfi^^  dont  les  retours  coi> 
fiftoient  en  argent ,  en  or ,  en  ivoire ,  & 
en  quelques  animaux  étrangers,fa voir  des 
finges  &  despaons  ;  3°.  Enfin  q<i*ils  met- 
toient  trois  ans  à  faire  le  voyage  deTarfis. 
La  première  Ophir,  dont  u  foit  parlé 
dans  TEcriture ,  étoit  peut-être  dans  TA-     ^' ''/^  'o- 
rabie  heureufe.  Job  &  Eliphas  fon  ami  ^        **  ' 
paroÛTent  n'avoir  connu  les  torrents  d'O- 
phir,  que  parce  qu'ils  étoient  renommés 
dans  r Arabie,  leur  commune  patrie,  par 
les  paillettes  d*or  qu'ils  laiffoient  fur  leur 
pafïage.  Ce  nom  d'Ophir  devenu  célèbre, 
quand  il  s'agiflToit  de  la  poudre-d'or  que 
les  courants  jettent  fur  leurs  bords,  fut 
donné  enfuite  à  la  côte  d'Afrique  fur  la- 
quelle les  flottes  de  Salomon ,  ou  les  Ty- 
riens  ,  en  trouvèrent  plus  qu'ailleurs.  Elle 
conferve  encore,  aujourd'hui  le  même 
nom,  &  le  même  commerce.  Les  noms  de 
Sophir ,  &  de  Sophira ,  par  lefquels  la 
verfion  grecque  &  Origènc  (  ^  )  ont  ren-» 

ia)  In  Job.  21  :  14.  Origèaç  foupçbnne^que  Sophir» 
efteft  Afrique.  P"i.    * 


54^       LeSpêctàclb 
La  FHfsi-  du  le  nom  d'Ophir ,  défignent  apparem- 
ç  I  E  3  xpi.  ment  la  côte  qu  on  nomme  le  royaume  de 
)  i^£Ni.      Sopbara,  Les  Portugais  en  adoucifTent  la 
prononciation ,  &  rappellent  Sofala.  Ils  y 
font  encore  un  commerce  confkiérable 
de  cette  poudre  precieufe,que  les  torrents 
y  difperfent ,  après  Tavoir  entraînée  de 
dedans  les  mines ,  dont  ce  pays  abonde  ; 
fur- tout  dans  les  montagnes  de  Manica  , 
d^où  defcend  la  rivière  dé  Sophara. 

Les  Hébreux  qui  n'avoient  point  dor 
ports  commodes  fur  la  Méditerranée ,  8c 
qui  auroienr  fouhaité  avoir  part  au  riche 
commerce  de  Tarfîs ,  apprirent  des  Phé- 
niciens »  qu'en  fuivant  toujours  h  côte 
d'Afrique ,  on  arrivoit  enfin  au  détroit  de 
Cadix  ;  &  qu'il  y  avoit  d^immenfes  pro- 
fits à  faire  fur  la  route ,  en  y  échangeant 
a uelques outils  de  nnlle  valeur,  contre 
es  marchandifes  précieufes. ,  Ils  paflè* 
rent  ainfi  avec  leurs  guides  du  pays  de 
Sophara ,  }ufqu  au  promontoire  méridio* 
nal  (  tf  ),  qui  fut  retrouvé  long-tempsaprês 
par  les  Portugais;  &  continuant  leur  route 
de  côté  en  côte ,  ils  fuivirent  le  bord  oc- 
cidental en  remontant  au  nord,  &  fe 
trouvèrent  enfin  portés  en  Efpagne,  d*oà 
jls  ne  Fevînrent  que  la  troifième  année. 
j[S  recommencèrent  le  même  voyage  de 
ifOisansen  trois  ans ,  &  trafiquèrent  avec 

0)  Le  Cap  de  Bônae  £f  pérancc* 
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profit  tant  en  Efpagne»  que  tout  le  long  ^^*  ^^ 
des  côtes  de  T Afrique,  en  allant  &  en    ^^^ 
revenant. 

Bien  des  favants  placent  TarGs  &  Ophir 
dans  Tilede  Ceylan  ^ou  dans  la  prefqu'ife 
d'Inde.  Mais  en  fuivant  les  cotes ,  comme 
on  faifoit  alors^  nos  navigateurs  auroienr 
pu  au  bout  de  quelques  mois  parvenir  ai| 
Cap  qui  termine  la  prefqu'ile  d*Inde,  On 
fait  d'ailleurs  par  des  preuves  incontefta- 
bles,que  le  pays  deTarfis  étoit  la  Bétique, 
ou  rÉfpagne  en  général  :  &  Jonas  ne  fe 
feroit  pas  embarqué  au  port  de  Joppé^  fur     ^ 
la  Méditerranée,  pour  fuir  en  Taras  vers 
rOccident ,  fi  ce  pays  eût  été  dans  TO' 
céan  oriental.  On  peut  donc  juger  parli 
que  les  Hébreux  &  les  Phéniciens  fai* 
foieilt  le  tour  de  TAfi^ique,  pour  joindre 
le  commerce  de  toutes  ces  côtes  à  celui  de 
la  B^tique.  On  en  trouve  la  preuve  danr 
la  durée  de  trois  ans  »  qu'ils  mettoient  à 
rentrer  dans  le  port  d'Elath,  &  cette  preu- 
ve eft  foutenue  par  la  nature  des  marehan- 
difes  qu'ils  rapportoient.  C'étoient  des 
métaux  qu'ils  tiroient  d*Efpagne  &  d*0- 
phîr.  C'étoit  de  l'ivoire  qu'ils  prenoient 
fur  la  côte  des  Dents,  où  les  élépnants  font 
plus  communs  qu'ailleurs,  C'étoient  àtt 
linges&  des  paons,  animaux  faciles  à  trou* 
ver  fur  les  côtes  d'Àfrique,C'étoient  enfia 
j  Piv 
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tAPHïsi   des  boîs  précieux  &  des  picfrefj^es»  îh] 
Q  ^^Ejtxpfc'-  pq^^qJçjj^  trouver  fur  les  cotes  d'Afrique* 

quantitedambrc  jaune ^  du  corail  rouge 
&  d'autres  couleurs ,  de  très-beau  jafpe 
dont  on  trafique  encore  au  Bénin  ^  &  di«» 
verfes  autres  pierreries  qu'on  trouve  dans 
^intc^ieu^dup♦ys.Ilspouv6ientdansleui^ 
retour  tailler  lans  frais  les  plus  beaux  boîs 
d'ébène  »  &  autres  bois  de  marqueterie  , 
dans  les  forêts  de  Madagafcar  &  de  Mon 
fembique^  qui  en  font  encore  pleines  ûic 
la  côte  orientale.  11^  trouvoient  d'autres 
bois  précieux ,  en  touchant  les  côtes  de 
r Araoie  heureufe ,  après  avoir  franchi  le 
détroit  de  £abelmaadel ,  qui  eft  Tenîtée 
de  la  mer  Roug««    ^         '  :  v', 

.  Ce  commerce  fut  Interrompu  pam  la 
fuite  5  &;  cette  rou€e  abandonrioée,  non  à 
caufe  de  la  diminution  des  mines  d'An* 
daloufie,  qui  ne  s'épuifèrent  que  fous  les 
Romains,  msîîs  par  raffoibliffement  des 
J\M$  &  des  Tyriens,  dont  les  Rois  de  Ba« 
bylone  tâchèrent  de  ruinerle  commerce , 
^  avant  que  d'entreprendre  la  ruine  de  leurs 

villes*  Cependant  quoique  les  conquêtes 
de  ces  monarques  ambitieux ,  en  embraf- 
iant  i'Idumée ,  &  tous  les  ports  de  la  mer 
Rouge,,  enflent  fait  tomber  le  commerce 
xleTarfis,  c*eft-à'dire,  le  voy  agede  Cadix, 
par  le  long  tour  d'Âfriquç  »  on  ne  perdit 
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pasfi-tôt  le  fouvenir  de  cette  route.  On  rî;!L^'^^^ 

'      ^     .  r  •  •   n     •    ^  t  i    Ourses. 

en  était  partaitement  inltruit  a  la  cour  de 

Nécao,  qui  régnoit  en  Egypte  600  ans 
avant  JefusChrift*  Ce  Prince,  qui  voutoit 
rétablir  Tancienne  fpîendeur  de  ce  royau* 
me ,  crut ,  avec  raifon  ,  n*y  pouvoir  par-^ 
venir  que  par  le  rétabliffement  de  la  ma- 
rine. Cefl:  dans  cette  vue  qu'il  entreprit 
la  jondion  de  l*Océan  &  de  h  Méditer- 
ranée ,  en  faifant  une  tranchée  qui  allât 
du  Nil  à  la  mer  Rouge.  «  Mais  par  la 
»a  fuite  (  ce  font  les  termes  d*Hérodote  ) 
»  ayant  renoncé  à  rentière  exécution  det 
»>  ce  canal ,  il  fit  embarquer  des  Phéni-^ 
»  cîens  fur  la  mer  Rouge ,  &  leur  corn** 
»  manda  de  faire  le  tour  de  l'Afrique  ,  de 
ai  làifler  de  côté  le  détroit  d'Hercule ,  de 
»  pénétrer  Jùfques  dans  la  mer  du  Nordj, 
»  &  de  lui  en  venir  tendre  compte.  »  Les 
Phéniciens  (patiaiteinent  inftruitS',  par 
les  récits  de  leurs  pères ,  tara  de  la  route» 
'  que  de  la  façon  d*y  (ubfifter  fans  s*em« 
barraffer  de  groncies  provifions,  )  »  par* 
»  tirent  du  goipie  Arabique  ,  &  sVvan-* 
to  cèrcnt  dans  la  mei  méridîonare..  ^ 
(Comme  ils  n^ignoroient  pas  que  les 
pluies  d*été  ravagent  au  fo^nd  de  TAfri* 
que,  ce  qu'on fème  au  pr intéms^J^>» qùarid 
a*  ils  fe  trouvoient  en  automneV  Hs  pre* 
»  noient  terre  j,  fe^moient  »  attendaient  le 
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^^  ^*^/'-^^  récolte ,  fans  j^fliais  s*écartex  des  côtes 
t^Eix  ^j^  Lybîe,  faifoient  leur  moiffon^  & 
»>  regagnoient  leur  bords.  Après  deux 
»  ans  de  navigation  ils  arrivèrent  aux  co  - 
»  lonnes  d'Hercule ,  (vifitèrent  les  côtes 
.»  du  Nord;  y  &  paffant  le  détroit  ,  ils 
99  revinrent  la  troihème  année  en  Egypte 
99  par  la  Méditeriraaée»  » 

On  volt  par  ce  récit  que  rien  n'etoît 
alors  plus  connu  que  le  circuit  de  l'Afri- 
que, &  le  voyage  de  Cadix,  par  la  mec 
rouge..  Le  delfeiade  Nécao  n*étoit  point 
de  s*inflruire  de  la  poOîbilité  de  cette, 
route  ,  pour  l'avantage  ,de  fon  commer- 
ce ;  il  fuppofe  dans  les  infiruétions  qu-it 
donne  aux  pilotes.  ^  qu'ils  en  ont  une  par- 
&ite  cQnnoîifance.  Mais  foni  intention  eft 
qulk  faffeat  quelque  chofe  de  plus  que  ^ 
ce  qu'on,  faifoit  en  allant  par  la  Mer 
Rouge  aux  colonnes  d'Hercule,  &  qi^'ils 
effayent  de  pénétrer  jufques  dans  la  mec 
du  Nord,  dont  apparenament  on  com- 
mençoit  à  parler ,  &  de  lui  apprendre 
s'il  y  auroît  de  ce  côté-là  quelque  décoa- 
verte  utile,  &  quelque"  commerce  à  y 
établir.  Ceft  donc  fans  néceffité  que  le 
favant  Boçhajt ,  qui  avoit  fi  ingénieufe- 
ment  démontré  la  fituation  de  l'ancienne 
Tarfîs  dans  Ja  Bétîque  &  i  u^rès  du  dé- 

voit  de  Cadix  ^  en  imagiiie  une  fecoodci 
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en  Orient  >  dans  la  penfée  que  le  périple  *  q\ 
de  l'Afrique  étoit  alors  impoffible. 

Une  petite  particularité ,  rapportée  au  j^  arcok** 
roi  Nécao  par  fes  navigateurs,  achève  par  acr. 
d'éclaircir  ce  point  de  notre  hiftoire.  A 
midi  Tombre  de  nos  corps  fe  jette  tou- 
jours vers  le  Nord ,  &  en  regardant  alors 
l'Occident ,  nous  avons  le  foleil  i  gau* 
che.  Nos  Phéniciens ,  tout  au  contraire  , 
étant  parvenus  irers  les  extrémités  de  la 
Lybie ,  voy oient  à  midi  l'ombre  de  leur 
corps  étendue  vers  le  Sud.  Ils  racontèrent 
donc  aux  Egyptiens»  qu'en  avançant  vers 
rOccident  ils  avoient  eu  le  foleil  à  droi- 
te. Les  Egyptiens  >  qui  n'avoient  pas  i 
beaucoup  près  autant  d'aftronomie  qu'on  ' 
leur  en  prête  ^  racontoient  ce  fait  comn^e 
tine  merveille  ;  &  Hérodote  qui  l'apprit 
chez  eux  9  environ  une  centaine  d'années 
après  l'événement,  refufa  d'ajouter  foi 
aa  récit  qu'on  lur  en  fit*  Mais  ce  qui  le 
bleflbit  fî  fort  »  eft  )uftement  ce  qui  mon» 
tre  la  vérité  du  fait^  &  Texaétitude  du 
récit  des  navigateurs»  C'eft  aujourd'hui . 
une  chofe  connue ,  que  le  foleil  renfer- 
mant fes  diverfes  fituations  annuelles  en<* 
tre  les  tropiques ,  on  éprouve  au  de-çà  & 
au  de«là  deux  pro^eâions  d'ombre  toutes 
difiérentes  :  ceux  qui  font  en  de-çà  du 
tropique  de  TéçreviiTe  voient    lefoli^U 

Pvî 
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QVE  Fxp"l  ^  gauche  en  regardant  rOccident ,  & 
«JMEKT.  leur  ombre  s'allonge  vers  le  Nord*  Au- 
de-là du  tropique  du  capricorne  ,c'eft  tout 
le  contraire.  L'ombre  va  au  Sud  ;  8c  en 
regardant  TOccident  on  a  le  foleit  à 
droite.  Cette  particularité  fî  contra  re  à 
tous  les  préjugés  des  Anciens  j».&  d*une 
autre  part  la  rentrée  des  Fnéniciens  par 
les  bouches  du  Nil ,  après  avoir  com- 
mencé leur  voyage  par  la  mer  Rouge, 
/  forment  une  démonflraxion  fuffifante  de 

la  cônnoîflance  qu'on  avoit  alors  du  cir- 
cuit de  rAfrîque.  Ces  voyages  qui  ont 
été  enfuite  difcontinués  pendant  plus  de 
deux  mille  ans?,  &  dont  les  Portugais 
crurent ,  il  y  a  deuxou  trois  fiècles ,  être 
les  premiers  au|:eurs  y  étoient  tout  com^ 
•      munsdu  temps  de  Saloinon,&  fous  fes 
fuccefleurs» 
•        Vous  voyez  3,  Monfîeur,  que  e*eft  aux 
Phéniciens  que  nous  fommes  redevables 
àes  premières  connoiffances  des  côtes  dô 
rOcéan  •  comme  de  celles  de  la  Médi- 
terranée. Par  leur  aâivité  in£itigab!e ,  & 
par  leurattention  continuelle  aux  avis  de 
î\ftoiIe  polaire^  ils  pénètrent  par-tout.  La 
géographie  commence  à  fe  former  :  les 
peuples  fortent  de  leur  obfcurité  :  ils  fe 
rapprochent  après  le  long  éloignement 
où  ils  s'étoient  tenus  les  uns  des  autres 
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depuis  la  difperfion.  Après  avoir,  chacun  r  fs  dbux 
par  fon  induftrieparticulière,mis  ei  va-  ^^''^-** 
leur  les  qualités  de  leur  terre ,  &  rafpea: 
de  leur  ciel,  ils  commencent  à  s'entre- 
communîquer  les  fruits  de  leurs  travaux, 
&  à  fe  prêter  des  feçonrs  mutuels,  La 
fociété  le  forme,  &  ces  heureufes  nou- 
veautés font  l'ouvrage  de  l'obfervation 
dune  étoîfe. 
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LA  DÉCOUVERTE 

DE  LA  RONDEUR 

DELATERRE, 

NOUVEAUX  PROGRES 

PE. LA  GÉOGRAPHIE. 

TROISIEME  ENTRETIEN 

Strai.  ny  u   X  A  L  é  s  ne  fe  ccwitenta  pas  d*avoLr  ap- 

r  £«/?*^  1n  P^îs  ^^x  G^^^^  ^^^  avantages  qui  revien- 
€h  oJc!  DiÔ'  nent  à  la  navigation  de  la  connoiflance 
^'"a  /f  "ï^  ^*  <îe  rétoile  polaire  :  il  leur  dciermina 
lonT'  is      toute  la  fuite  des  étoiles  fouslefquelles  le 
chxius ,    fif  ^qJ^^i  ^g  trouve  fucceffivement  porté  dans 
IS^^'lcil  laduréed*unan.  Ilremarqùaenfuiteavec 
le  même  foin    celles  fous  lefquelles  la 
lune  pafle  dans  la  révolution  d*un  oiois. 
II  reconnut  bien- tôt  que  la  lune  ne  fe  place 
pas  exadement  fous  les  mêmes  étoiles  que 
le  foleil,  mais  queTorbite  ou  la  fuite  d'é- 
toiles qu  elle  parcourt  en  un  mois ,  coupe 
€Q  deux  points  Torbite  du  foleil ,  &  s'çii 
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écarte  un  peu  de  part  &  d'autre.  Il  remàr-  ^^//  ^^  ^ 
qua  enfuite  que  les  points  où  ces  deux  cosmogka* 
orbites  fe  coupent  n*étoient  pas  les  mc-^  '"'*• 
mes  d*un  mois  à  rauti:^ ,  &  que  Tintec- 
feâion  s'en  Ëiiibit  tantôt  fous  une  étoile» 
.  tantôt  fous  une  autre  ;  mais  que  ces  varié- 
tés, après  un  nombre  de  révolutions ,.re- 
commençoient  de  nouveau ,  &  étoient 
à  peu  près  les  mêmes»  11  fbntit  ou  dut  fen* 
tirrintention  d^unePravidence  affedion*' 
née  qui ,  en  faifant  ainfî  croîfer  Porbite 
de  la  lune  fur  celle  du  Ibleîl  ,avoit  empê- 
ché que  ces  grands  luminaires  ne  fuHent 
écli'pfes  tous  les  quatorze  jours»  lorfque  « 
la  lune  dans  fon  plein,  c'e({*à*dire  »  dans 
f ^n  oppofîtîon  avec  le  foleil,feroitobfcur- 
cie  par  Texaâe  interpofition  de  la  terre 
fur  une  même  ligne ,  &  qu'enfùite  la  lune 
en  conjonâion ,  c*efl-à-dire  ,  placée  entre 
le  foleil  de  la  terre ,  ôteroît  la  lumière  à 
celle-ci.  Il  comprit  que  la  feâion  des 
orbites,  &  les  variations  des  points  de 
feâion»  étoient  des  nnovens  admirable* 
ment  préparés  pour  rendre  ta  jufte  réa« 
nion  de  ces  trois  corps  fur  une  même 
ligne  beaucoup  plus  rare..  Mais  s'apper- 
cevant  peu  à  peu  que  ces  variations  de  ta  . 
lune  avoient  des  bornes ,  qu'elle  recom:- 
mençoit  de  nouveau  tes  mêmes  déplace* 
Hients  9  &  que  dans  fesirrigulantés  appaî 
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QUE^ExPE-  ^^"^^^>  ^^^^  ^^^^^  •»  comme  toute  la  nature^ 
RiMEwi.^    aflujettie  à  une  règle  ;  il  épîa  toutes  les 
difFérentes  marches  de  Taftre  de  la  nuit  ^ 
&  en  rapprocha  un  afTez  grand  nombre 
pour  pouvoir  s'aflurer  du  jour  où  les  trois 
grands  corps  Xe  trouveroient  fur  une  li- 
gne ,  &  fe  feroient  ombre  Tun  à  Tautre.  D 
parvint  donc  à  prédire  les  éclipfes  :  &  les 
nations  que  ces  événements  rempliflbicnt 
d'épouvante,  fe  raflurèrent  en  apprenant 
que  robfcurciflement  fi  fubit  de  ces  aC- 
-   très ,   dont  ils  avoient  ignoré  la  caufe  , 
.    étoit  TefFet  néceflalre  de  leur  interpofî- 
•^  tion  mutuelle,  &  des  fagesloixqijîi  les  fai- 
foient  rouler  pour  le  fervice  de  rhommt* 
Le  principal  fruit  de   la  fcience  des 
éclipfes  ne  fut  pas  detranquillifer ,  par  la 
prédiâion  qu*on  en  faifoit,  les   efprits 
qu'elles  auroîent  effrayés  :  la  géographie 
gagna  encore  à  cette  conndifTunce  ,  &  Té- 
clipfe  de  lune  fur-tout  fervir  à  donner  des 
mefures  plus  juftes  de  la  diftance  d*un 
MtCvLcsgéo  pays  à  l'autre.  Aux  approches  de  cette 
g  -P^^ques.   éclipfe,deux  Obfervateurs placés ,  l'un  à 
Milet ,  Tautre  à  Babylone  ou  à  Syracu(e , 
convenoîent  de  remarquer  exaâement 
quelle  feroit  Theûre  &  le  moment  précis^ 
de  rentrée  de  la  lune  dans  l'ombre  de  la 

• 

terre  ,  enfuîte  l'heure  de  fon  plus  grand 
obfcurciiTement^  &  enfia  le  momeat  de  ù^ 
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fortie  entière  hors  de  l*ombre.  Etant  fûrs     ^  fs  p*o. 
que  quand  la  lune  eft  obfcurcie  pour  un  o^^^MocRii. 
peuple,  elle  Tcft  pour  tous  les  autres  ,  phie- 
puifqu'elle  ne  s'éclipfe  que  parce  qu*eUe     ^  ^^^  ^^^ 
eft  privée  de  la  lumière  empruntée  qui  la  éciîptes  àm 
rend  vifible  ;  ils  rapprochoieftt  leurs  ob-  ^**"®' 
fervations  pourcomparer  la  différence  de 
Fheute  qu'avoît  compteeuh  Obfervateur, 
d*avec  Theure  queTautre  avoit  marquée. 
Comme  ils  pouvoient  favoîrau  jufte  quel- 
le diftance  il  y  avoit  entre  deux  villes  fi- 
tuées  dans  le  même  éloigncmehtà  Tégard 
de  réquateur,  &  dont  Tune  avoit  lefo- 
leil  une  heure  plutôt  que  l'autre  ;  ils  con- 
cluoient  de  ce  qu'il  y  avoit  tant  d'heures 
de  différence  efttre  le  moment  de  réclipfc 
a  Babylone,  &  celui  de  la  même  éclipfe, 
vue  par  exemple  à  Syracufe  ,  que  Baby- 
lone étoit  plus  orientale  de  tantd*heures, 
&  qu'il  y  avoit  donc  tant  de  diftance  de 
Babylone  à  Syracufe.  Il  faut  avouer  que 
la  facilité  que  nous  avons  de  mefurer  le 
temps  d'une  manière  uniforme  par  nos 
pendules,  a  rendu  parmi  nous  ces  obfer- 
vations  bien  plus  exaâes.  Mais  on  peut 
faire  remonter  jufqu'à  Talés  la  gloire  de 
notre  précifîon  &  de  nos  progrès.  Nous 
faifons  ufage  de  ce  qu'il  a  découvert  ;  8c 
s'il  falloît  dire  qui  nous  a  le  mieux  fervis, 
ou  de  celui  qui  a  le  premier  prédit  le  ré-* 
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^Îe^wÎ'  ^^^^  ^^^  éclipfes,  ou  de  celui  qui  a  fub- 
Km  r.  ftitue  la  pendule  aux  horloges  à  balancier^ 
il  y  auroit  matière  à  une  raifonnable  déli« 
bération« 
la  rondeur  Un  autre  avantage  qu'on  tira  de  Tolv». 
ëc  h  c  fre  fervation  deséclipfes  delune,futde  s'at- 
furer  de  la  rondeur  de  la  terre ,  aflez  peu 
connue  auparavant.  Les  Orientaux  don* 
noient  à  la  terre  lé  nom  de  Tatel ,  d*où 
Dous  efl  venu  celui  de  table  ^  parce  qu'en 
effet  c'etoît  un  préjugé  univerfel,  que  la 
terre  étolt  une  furfacje  platte  terminée 
par  un  abîme  d'eau.  I^s  poètes  aidèrent 
ce  préjugé ,  en  parlant  toujours  du  lever 
&  au  coucher  des  aftres,  comme  s'ils  for- 
toient  le  matin  du  fond  de  TOcéan ,  ic 
qu'ils  /y  allaffent  rafraîchir  le  foin  Pau- 
vre phyfîque,  langage  pitoyable  »  dont 
nos  poètes  font  encore  auffi  entêtés  que 
des  tàtras  du  paganifme  ^  comme  s'il  y 
avoit  mpins  de  mérite  à  peindre  la  belle 
nature  9  qu'à  peindre  des  niaiferies  ima^ 
ginaires.  L'école  Ionienne  renonça  à  ces 
préjugés  :  elle  ne  comprit  pas  feulement 
que  la  lune  ne  luifoit  que  d'une  lumière 
empruntée ,  &  qu'elle  n'étoit  obfcurciê 
que  par  l'exaôe  rencontre  de  la  mafle  de 
la  terre  9  placée  entre  la  lune  &  le  foIeiL; 
mais  jugeant  de  la  figure  de  la  terre  pav 
la  figure  de  l'ombre  terreftre  qui  échaor 
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croit  peu  à  peu  le  difque  de  la  lune,  elle  ^rV  d'^la 
ne  put  douter  de  la  rondeur  de  la  terre.  co»mocra« 

-Anaximandre  &  les  autres  fuccefleurs  ^'^^^* 
d^  Talès  perfévérant  dans  ce  genre  d'é-- 
tude  &  fenfé  &  ïi  utile ,  commencèrent  à 
radènabler  les  hiftoîres  des  expéditions 
célèbres  9  lés  relations  des  voyageurs ,  les 
mémoires  des  pilotas,  &  à  comparer  le 
tout  avec  leurs  obférvations*  Ils  obèrent 
donner  la  defcription , lafigure,  lesdif*  . 
tances ,  &  tes  rapports  des  pays  connus. 
Selon  certains  favants ,  les  ppilofophesde 
la  (ède  lohîqueTéunîrenttôutes  ces  con-       >     \ 
noifTances  de  détail  fur  une  fphère ,  & 
montrèrent  pour  la  première  fois  à  la 
Grèce  un  globe  terreure.  Selon  d'autre» , 
ils  ne  produifirent  qutdes  cartes  geogra-  ^ 

phiques,  &  des  defcrîpttons  locales» 

On  peut  croire  que  cette  géographie 
naifTante  étoit  encore  bien  informe  y  & 
que  le  &ux  y  défiguroit  par- tout  le  vrai  ; 
maïs  c*étoit  un  grand  point  que  d*avoic 
commencé;  &  depuis  ce  temps-là  Tému- 
lation ,  le  goût  des  fciences ,  les  mathé- 
matiques, le  commerce  &  la  marine 
marchèrent  d*un  pas  égal ,  &  allèrent  tou« 
purs  en  augmentant  parmi  les  Grecs*  Ils 
devinrent  auffi  célèbres  que  les  Tyriens 
par  leurs  colonies.  Syracufe  en  Sicile, 
Marfeille  fur  la  cote  déSrOaules  »  Cyrèoe    '^ 


35'6         Le  Spectacle 

Qvz  ex'pe'-  ^^  Afrique ,  &  Naucrate  en  Egypte ,  ne^ 
WMENT.  font  pas  les  moindres  de  leurs  établifle- 
unents.  Ils  maintinrent  la  liberté  des  Eo- 
liens  &  des  Ioniens  leurs  frères ,  fouvent 
troublé  en  Afieparraviditédes  mîniftres 
des  Rois  de  Pcrfe.  Ils  tinrent  la  mer ,  maU 
gré  les  nombreufes  flottes  de^cet  empire 
formidable.  Us  parvinrent  enfin  à  le  ren- 
verfer ,  &  ils  turent  redevables  de  ces 
fuccès  à  leur  éducation  &  à  leurs  lumiè- 
res plutôt  qu'à  leurs  forces ,  qui  n^étoient 
en  rien  comparables  à  celles  de  la  monar^ 
chie  ACatîque. 

Les  conquêtes  d'Alexandre  qui  changè- 
rent la  face  de  TUnivers,  donnèrent  une 
*forme  nouirelle  aux  fciencès.  Ce  Prince 
auffi  curieux  que  bfave ,  &  tout  plein  des 
grandes  idées  que  fon  maître  AnfVote  lui 
avoit  infpirées,  avoit  avec  lui  des  favants 
qui  étoient  chargés  de  lui  recueillir  les 
diftances  des  lieux  ^  les  particularités  de 
rhiftoife  naturelle,,  &  toutes  les  obferva- 
tions  faites  par  les  peuples  dont  il  par- 
côuroitles  provinces.  Et  après  avoir  tant 
de  fois  expofé  fa  vie  pour  délivrer  la  Grè-s 
ce  du  joug  ou  de  la  vexation  des  Perfes , 
il  s'expofa  uniquement  pour  découvrir  de 
Ou*.  L^sTcl  nouveaux  pays.*  Il  perça  jufqu*àrOcéan 
•       *    '  '  Indien  ,  &  manqua  d'être  emporté  avec 
^    fon  armée  par  jia  rapidité  du  flux ,  dont 
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il  nWoit  aucune  connoiiTance.  Sa  témé-     L^s  P^o^ 
rite  fut  heureufô  par-tout. L'aftronomie ,  ^^^t  '^^  ^^ 
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la  géographie,  &  1  hiitoire  y  gagnèrent  phie, 
beaucoup  ;  &  quoique  fon  empire  ait  été 
démembréprefquaufli-tôt  que  formé,  fes 
fuccefleurs ,  les  Rois  Lagides  en  Egypte , 
les  Séleucides  en  Syrie ,  &  les  autres  qui 
partagèrent  TAfte  Mineure  &  la  Macé- 
doine ,  étant  Grecs  d'origine ,  ta  langue 
grecqye  devint  une  langue  univerfelle  ^ 
une  langue  de  commerce,  qui  mittous  les 
peuples  des  trois  parties  de  l'ancien  mon* 
de  en  relation.  L'Occident  commença  â 
connoître  les  richefies ,  les  productions, 
les  coutumes ,  &  Thiftoire  de  rAfîe.  Les^ 
phitofophes  grecs ,  il  efl  vrai ,  n'avolent 
point  appris  aux  hommes  les  vérités  falu- 
taires.  Mais  en  réveillant  par-tout  h  çu-^ 
riofité  &  le  défir  d'être  inftruits ,  ils  pré-* 
paroient,  fans  le  favoir,  toutes  tes  nations 
de  la  terre  à  recevoir  une  doârine  tout 
autrement  lumineufe,  66  à  foumettre  leut 
cœur  à  l'Evangile. 

Des  fuccefleurs  d'Alexandre,  il  n*y  en 
a  point  qui  ayént  rendu  plus  de  fewice  à 
l' agronomie  que  les  ^Lagfdes; LesfouhattSr 
dêfs  grands  Rois  font  toujours 'efficaces  ^ 
&  ils  voyént  bientôt  fleurit  <ie-qu*ils  ju-*  , 
gent  â  çFoposdé-récompenfef*  Les  ttJo-^ 
Ipmées  ne  jugeant  rien  de  plus,  digne  de 


'y5o       Le  SpfiCTACLï 

^vE  ^"xT  À"      Hîpparque ,  grand  obfcrvateur  de  la 
niMEifT.      même  école,  diflîngua  mille,  vingt  deux 
étoiles  9  &  les  appeila  chacune  par  leurs 
noms. 
L'tftronomîc      Pendant  que  tes  Grecs  avançoîent  fî 
cfccx icf  Ctt-  heureufement  dans  Tétude  de  la  Nature, 
les  Gaulois  nos  pères  ne  la  négligeoient 
point  9  &  leurs  Druides  ea  avoienc  des 
connoiflances  au  moins  ufuèlles  qu'ils 
communiquoient  de  vive  voix  &  fans 
écriture  i  leurs  difciples ,  pour  lés  forcer 
1  favoir  plus  fûrement  ce  qu'ils  ne  pour» 
roient  au  befoin  retrouver  que  daîns  leur 
jnémoire.  Mais  les  habitants  deMarfeille 
étant  depuis  long  temps  dans  la  pofleflîon 
d'uncommercétrès-florifTant ,  &  voulant 
s'étendre  fur  TOcéan ,  comme  fur  la  Mé- 
diterranée 9  animèrent  par  des  récompen* 
(es  les  observations  agronomiques  qui 
pouvoient  aider  leur  navigation ,  &  leur 
touvriravcc  de  nouveaux  pays  ,  de  ndu^ 
veaux  moyens  de  s'enrichir.  Dès  le  temps 
d'Alexandre ,  Pythcas  a  voit  étevé  dans 
Marfeille  un  gnomon  ;  &  mefurant  le  jour 
du  folftlce  d'été  la  longueur  de  l'ombre  f 
puis  la  comparant  avec  la  hauteur  du  gno- 
mon ,  il  déterodnay combien  il  s'enialloit 
qile,  le  fo}eil  ne  fût  imnnédiatement  au 
tinit  aurddfus  de  Marfeille ,  &  par  ton*? 
féquent  de  cocpbien  Marfeille  étpit  ^loi»  . 

gnéê 
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gtlée  du  tropique  &  de  Téquateur.  H  ^A^^l^fT 
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trouva  que  le  jour  du  lomice,  la  longueur  cosmogka* 
de  Fombre  d'un  ftylô  eft  à  la  hauteur  du  ^"'*- 
ftylé  méme^  comme  41^  eft  à  120  ;  pra« 
pénion  que  M.  Gaflendi  retrouva  la  £ai65^/ 
même  à  Marfeille  plus  de  deux  mille  ans 
a{5rèis}a  première  omervation.  Pour  mieux 
iervir  fa  patrie,  Pythéas  entreprit  de  tra« 
verfer  toute  la  Méditerranée ,  jufqu'aii 
fofid  du  marais  Méotide  où  tombe  le  Ta- 
naïs.  Il  rifqua  enfuite  de  s^avancer  pac 
rOcéan  jufqu*au  fond  du  Nord.  Il  obier- 
va  lé  long  des  côtes  de  Norvège  appa-* 
remnflent ,  que  le  foleil  >  Vers  le  fojuice' 
d'été ,  ne  demeuroit  que  trois  heures  fous 
Thorifon  ;  &  qu*en  avançant  jufqu'à  l*île 
de  Thulé  «  qui  ne  peut  être  que  Tlflas- 
de;  ou  la  lûaponies  il  voyoit  le  ibleil 
difparoitre  un  inftant  ^  &  remonter  auffi- 
tôt  fur  Thorifon.  Lorfque  nous  traiterons 
dé  la  fphère^  vous  verrez  que  le  (oleil 
décrivant  la  ligne  du  tropique  le  jour  du 
folftice»  c*eft  une  nécemté  que  le  foleil 
fdityu  vingt-quatre  heures  de  fuite^ou  ne 
fe^  cache  qùVin  inftartt  derrière  les  mon-* 
tagnes  qui  terminent  Thorifon,  dans  les. 
ptài  où  le  tropique  eft  tout  entier  dans 
rhéniifphère  vifiblé ,  &  ne  rafe  Thorifon 
que  dfe  fôfl  extrémité  inférieure.  Py  théas 
en-ce  point  n*a  rien  avancé  que  de  très- 
Tomc  IF.  Q 


CA  Physi-  jufte,.L*expcrience  y  eft  conforme  »  &  les 
RwiEKTf^^'  Géographes  d*AIexandrie  qui  en  ont 
fenti  la  conformité  avec  leurs  principes  ^ 
n'ont  pas  manqué  d'en  faire  yfage  pour 
diilinguer  Je$  climat$  ^  &.la  divecfité  d^ 
JQurs  d'un  climat  à  l'autre, 

II  eft  vrai  q\ie  Py  théas  a  voit  encprè  fiir 
la  ftruâure  du  monde  bien  des  préjugés» 
qui ,  avec  certaines  apparences ,  aidoient 
aie  troipper.  Il  ignproit  la  rondeur  delà 
terre  ^  &  entr'autres  idées  faufles  qu'il  ie 
fir  fur  la  difpoHtion  des  terres  Septentrio- 
nales, il  crut  y  vpir  diftindement  le  ciel 
appuyç  fuy  la  terre,  comme  une  voûte  in- 
clinée, &  formant  vers  les  extrémités  une 
,  très-longue  pncoîgnyre  où  Ton  çtoit  à  l*é^ 
tcoit ,  ^  contraint  de  fe  baiifer»  Sirabon  » 
le  plus  judicieux  des  anciens  Géographes»  ^ 
a  bien  Taifpn  de  frppder  de  pareilles  rela- 
tîpas.  Mais  il  fe  trompe  beaucoup  luî'p 
même,  foit  quand  il  croi(  le^  pays  du  . 
Nord  inhabitables,  foit  quand  il  traite  de 
fable  Tobfervatipn  dç  la  hauteur  dy  fotf^ 
tiçe  §  M arfeille ,  &  de  1^  découverte  de  la 
perpétuelle  diminution  de^  nuitsàmefur^ 
q^'pn  avance  dans  le  pord  aux  appro- 
ches 4^  iblftice  d'jété*  Ce  qui  n^ontre  qye 
Strabpn ,  qui  çpnnoifToit  la  rondeur  de  bt, 
te^Cy&c  rihégalité  des  dçclinaifon;!  dii.  . 
foleil  9  n'en  tiroît  paj  lui-m^me  }e$  çon^i^. 
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<mence$  convenables.  Tous  les  Navîea-     "*  ^^^ 
tturs  dépotent  en  nveur  de  Fy  théas ,  &  il  coskocra* 
eft  le  premier  qui  ait  fait  prendre  des  pré-  ^^^^ .  - 
cautions  juftes  pour  régler  Timpôrtante 
navigation  du  Nord ,  en  nous  apprenant 
l'avantage  de  s'y  rendre  au  prîntems ,  & 
de  prévenir  le  retour  des  glaces  &  des 
longues  nuits  qu'on  ne  pourroît  éviter  en  v 

s'y  expofantaux  approcnes  de  l'automne» 

Si  de  la  (cience  des  Gaulois  nous  paf-  "  pfcyfiq»* 
ions  à  celle  des  Romains ,  nous  trouve-^  mia  J' 
rons  que  la  difcipline  militaire  &  la  poli- 
tique furent  long-tems  leur  unique  phi- 
lofophie.  Mais  quand  ils  eurent  pris  goût 
aux  arts  &  aux  fciences  des  Grecs,  ils  s'ap- 
pliquèrent beaucoup  moins  àlaphyfique 
&  aux  expériences  toujours  longues^  tou- 
jours  pénibles,  qu'aux  queftions  de  pure 
fpéci/lation  ;  parce  qu'elles  •  leur  exer- 
çoient  l'efprit  fans  fatigue ,  &  leur  don- 
noient  lieu  de  montrer  à  peu  de  frais  du 
favoîr  &  du  ftyle.  Rendons  juftice  à  plu- 
fieuf s  d'entr'eux.  Ils  chercboient  fouvent 
dans  la  culture  de  leur  raifon  des  moyens  ^^ga  'pAîS^ 
de  s'occuper ,  &  des  confolatiôns  dans  fifhî^es  <ic 
leurs  peines.   Maïs  généralement  par-^^*"' 
lant ,  la  parefle  l'emporta  {\k  la  curioiité.    ' 
La  phyiîque  &  Taftronomie  trouvèrent- 
parmi  eux  peu  de  pàrtifans«  I40  befoin 
plutètque  le  goût  rendit  Scipion ,  Pom- 

9^1 
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•tA  PHYsi-  pée  5  &  Jules-Céfar  favorables.ii  cqs  .bek 
QUE  ExpE.  les  fciences.  Ces  hopunes  toujours  pleins^ 
de  projets  ^  toujours  occupes  de  voyages 
&  ae  conquêtes  ,  fentoient  tout  1^  mé- 
rke  de  ta  connoiflanoe  des  teim»,^  des 
liçux  9  &  des  diftan<;es«  Scipion  l'Africain 
employa  long-tenis  Poly be  à  parcourir 
le$  côtes  de  la  Méditerranée.  pQur  lui  en 
drefler  des  mémoires  exa<^>  Pompée 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec  Taflro- 
nome  Poflîdonius ,  qui  s*étoit  tout  paf- 
tiçuUèrement  appliqué  à  compter  com- 
bien un  degré  ae  circuit  de  la  terre  con- 
tenoit  de  milles ,  &  à  mefurer  ce  circuit 
par  les  diftances  connues  de  quelques 
villes  choifies  fous  un  même  méridien  , 
ou  fous  une  ligne  tirée  du  Nord  au  Sud  f 
pour  juger  du  tout  par  une  portion. 
.  Jules-Céfar  qui  s'étoit  appliqué  de 
bonne^heure  aux  connoffTances  de  dét^iU 
fy  qui  revoit  être  tour^-tour  homme  de 
robe  f  guerrier ,  orateur,  pilote,  &  char- 
pentier ,  étoit  auûi  un>  des  plus  favuns 
géographes  de  fon  fiècle»  Ji  l'étoit  devenu 
par  fts,  voiyages  çoQtinueJs ,  par.  les  mé- 
mpkesânuruâifs  qu'il  {e-knoït  donner 
<le  toute  part^^Jk  fur-tout  par  le  foin  qu'il 
prenoit  de  juger  des  choies  par  lui*mé-» 
fpe ,  &  d'en  tenir  des  Journaux  fidèles* 
^ous  le  voyons  paifer  dans  la  çraodf 
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Bretagne  avec  des  horloges  à  eau  pour  ^^^^^^^^l, 
avoir  une  merure4inîforme,  &  propre  à  cosmo  ka« 
lui  feire  exaâement  connoître  la  difïë-  ^**^^' 
.  rence  de  la  longueur  des  nuits  dans  !a 
Bret^Çne  ic  dans  la  Gaule.  Il  trouva  l^s 
premières,  plus  courtes  vers  le  folfiice  ; 
&  Ton  peut  dire  qu'il  étoit  grand  phyjR- 
cien  ,:pui(quMl  étoit  grand  oofervateur*    • 
Pour  être  bon  ^géographe ,  il  ne  put  /e 
di(penfer.d'êtreaftronome.C'eftrur  qi^i 
cfl  ibndé.  le  diicoUrs  que  Lucain  lui  fait 
adre^èr  à  un  Prince  d'Ifis,  de  qui  il  efpé* 
Toiçapprenareroriginedes  débordemens 
À\x  Nil.  tt  Au  milieu  de  mes  expéditions 
.  '>9  {nilitairesjy  4ui  dit  Céfar,  j'ai  toujours 
.^  accordé  queV)Ue^  kXK>mens.de  réferve  i 
9>  robfervation  dtt<opts  des  étoiles ,  ayx  '  . 
^  -M  dîffér^fisjjtfpeâs^rdîl  <:iel  ^  .&  à  la  con« 
.  ^  Tioif4nC|S'flef  clioiès  céleftes.  Xofê  m^^ 
.^  me  me  âatcer  qu'Eudoxe  (â)  ne  fera 
|M ,  pas4  rayenjr  pl^s  .célèbrçpar  les  épbé' 
9t  mérites  aJ4\\  doi^na  à  la  Grèce  à  fon 
M  jretour4'£|^y{He£queje^i^iai)pttLr<^^    . 
^  dre  auquel  j'ai  if^appeUé  tQut :  1^  coiurs 
»  de  Tannée^ (^)« 

Perfgrnn^  n'ignote  «Bi  i90êt  |e/pin(qu'ii 


(a)  Dif.iple  de  Pjaton.    • 


SitlUrum  .  caUqke  .pUgis ,  l^perjfque  •vacovi  ,  '        / 


©UE  ^expeI  P^^^  P^^^  tendre  la  maftife-e^  de  coixipttr 

iiiMENT.    *^  Tannée  plus  conforme  à  la  jufte  durée  de 

la  courte  annuelle  du  jfbleiU  Liés  années 

mefurées  félon  fon  calcul  ^fe  nomment 

Juliennes  par  cette  raifon ,  &  par  reccwi- 

'  noiflance  pour  cette  utile  réforme   on 

i^^^  ^rf*?'  donna  fon  nom  à  un  des  mois  de  Tannée. 

out.  ^^g^(^ç  mérita  le  même  honneur  pour 

avoir  faciKté  Tétude  des  différentes  élé- 
vations du  foleil ,  par  le  moyen  de  Tom- 
bre  d'un  obélifqué  de  cent  onze  pieds 
'  <iu*il  fit  élever  dans  le  champ  de  Mars  ;  & 

U  h  P^^''  ^^^^^  ^^  mettre  dans  un  portique^ 

^  Dati  à  cette  intention  9  l'état  des  longueurs 
de  toutes  les  côte^&  de  tous  les  che- 
mins de  T£nipirè  dréifë  furies  mémoires 
de  fon  gendre  Agrippa. 

Mais  les  <iéux  nomme£  lesr  plt^s  favans 
•  en  ce  genre ,  qui  ayent  vécu  fous  les  E<n-»  ' 
'  pereurs  Roniains  \  (ont  Rine  le  natura-» 
lifte,  &  Ftolomée  d'Alexandrie  j  Tùa 
♦  Sous  Vo'  cent  ans%  l'autre  cent  cinquante  f  après 
•  tsôùs  MarçMus^Chtiùl  tbùi  deux  grands  géogi^- 
jurtU.      V  phèis  ;  lÈfâîs  le  ^eçcMid  encore  «meilleur 
aftronome  que  géographe.  -     '* 

^^'  jPltae-aëgôûfé^de-b  philéfophle^d 
l'école  par  Tinùtilké  des  matières  qu'on 
y  traitoit9&  par  findéciehce  des  difputes 
éterrielles  .qui  y  régnoîen  t ,  conçut  le  dçf- 
i(mk  4b  réunir  des  çonooiirances  d'ufagé  > 


&  propres  à  orner  l*efprît ,  comme  à  en-  g^^oE^f^ 

'  xichir  la  fociété.  il  recueillit  donc  tout  ce  cosmocka* 

-  qu*îl  pat  apprendre  fur  les  fujets  qui  doi-  '*^^ 

vent   naturellement  exercer  l'homme  , 

t^ls  que  font  f  ordre  général  du  ciel ,  ^ 

<iefcription  de  la  terre  ou  des  pays  çon-» 

'  nus, la  naifïànce  &  réducation  de  Thom* 

'  me ,  rinventioh  &  le  progrès  des  arts  , 

'  )es  animaux  terreflres  9  les  acjuatiques  9 

'  les  amphibies  9  les  oifeaux,  les  inteâçs  ^ 

'les  ^rWes  étrangers, les  aromates, Jes 

•"arbres  fruitiers ,  les  arbres  (Jes  Ibrêts ,  la 

culture  des  plantes  5  les  diS^rentes  efpé^ 

^'  ces  de  bleds ,  te  labourage ,  Us  ufag^s  du 

|in ,  le  jardinage,  les  plantes  médécina- 

Jes,  lesi'ijéurs,  la  botanique,  )a  ,méde- 

cîhe,  les  métaux,  les  terres  métallique^ 

&  colorées ,  les  pjerres ,  &  les  pierre- 

^  ries  :  voilà  tout  fon  livre.  Jl  n'étoîj  gueres 

poflible  de  ifaire  '  un  choix  plus  raifqn* 

xiable,  .  ' 

D  faut  avouer  que  Pline  receybit  avec 
*  trop  de  facilité  ce  qu'on  lui  apprênoit  ^ 
qo'il  nous  auroit  mieux  fervi  ep'  ipignant 
ia  critique  &  les  expériences  afes  re- 
cherches f  qu'enfin  le  flvle  ^e  Ion  ou*- 
-vrage ,  quoique  plein  d'élévation  9c  de 
feu,  f e  refTent  par*tout  du  défaut  qui  cor- 
rompit alor$  1  éloquence ,  &  qui  Ig  cor- 
rompra dans  tousll&^tC^sr;)e  veux  dire  j 
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'  lA  PHTsi-  de  Tenvie  de  iiontrer  de  refprît.  Maïs 

^MMiif  ^^'  ce  livre  avec  tous  ces  défauts  eft  un  tré- 

for.  Si  ceux  qui  enteignent  fe  mettoienc 

au  fait  des  méprîfes  de  Pline ,  ils  pour- 

•  jroient  j^  en  le  faifant  voir  par  ^  p^rtié$.à 
leurs  éîèvôs ,  leur  être  au{fi  utîle^  que.fi 
PiinjE;  açcufoit  mfte  par-tout  ;  &  avec  le 
plus  riche  fonds  de  tous  les  term€is  de  ta 
langue  latine  ,  ils  feroient  agréablemeiit 
entrer  de^bmpa^e  dans  Félprit  des  jeû- 
nes gens'  les  connoiflances  les  plu^  pro- 
pres à  les  omer^Sc  âl^s  occuper  le  reft* 
de  leur  vie. 

Claude  Ptoloméc,  difciplede l'école 
d'Alexandrie ,  k  fit  une  réputation  im- 
mortelle par  fon  excellent  Uy^e  intitule  » 

*  Dé  la  grande  coriflruSiQn  des  TJ^nïtes  & 
éks  Étoiles ,  qui?  nous,  ^pçttons  au^ 
TA.Imag'eQe  d^aprè^sla  traduâitni  que  les 

'  Arabes  en  répandirent  pàc-tbîut  dans  le 
neuvième  fiècle.Raflemblant  ce  qu'A.râP 
tote^  Hippar^u^^  §c  JÇo^flîdonius  avQÏenè 
pénfé  fur  IVrànae.qîent  du  niandç  t^&  y 
;  ajoutant  ,les,  ppiijpqs  .parucwç^qf ,  jl 
'f  riétèndit  qije  la  t;ejc)^e^occttp9lt ,  je  çen^ip 

'  dii  mopdei  qu  jj  ^rayoît  autant  dfci^iV? 

'  concentriques  qu^  de  planètes  ;  que  je 

premier  ciel  quîenviropnpit  la  terré  était 

<felui  de  la  lune":  qu'enfuite  ç*étoi^nt  les 

^     cieux  de  Mercure  &  dk  Venus ,  du}3 


celui  du  fol^îlU  q^llh9it.fvuv&d«9ciai|X'  m  rucv 

de  Ma»  ^  çte;^pi*ir  •  &  ;4o  S»*me  ;  î^^^^i,^ 

.que  tO|i$  ce^tàux^étpMtit^syiiXMfwéf^tf  phu. 

celui,  de»  ^toikS);  qiM  6e.  ^et^nkr  eotnil- 

noit  le  toik  <le  vingt^qm^e  4i0Ùr^  iqq 

vîngt-pqiMre.  ftieuires  4'<2>ri0Ol;  ^éA  Ooqi-  . 

àfitkt  :  maîst  qae  tf^dit  ^e/:c)ksiton  «^fs 

çieux:^Mitfi9tn{lbé;pMP  le^cèsl  des  éftiî- 

les  9  &  par.kmQOveiiijefRt  jcMirnfi^  d^iia 

preiftii(N'*oidbibs4aVM)  avok  imagké  au- 

'  deJOTâs  d^  )Çid  étoile;,  ih  avoiebt  chstettti 

â  part  Un  fipfOUYemeift  p^culier9>t>tr  J»< 

.  qiael  il»<>fai6)ïeat.aM6iiir  de  là  terre  une 

r^v^tiofi  tïM!tHe.^)dntff?ilir^:»  4*QcQtdmt 

en  Qriwt  y  lei^  ûâsien  ^^el(^e«:moi8«'fe 

ibleUven  ¥iifaii^.4&  le$  adtirels  ee  fk^ 

£eurs  uiii^è^.  Qni^qOes  autres  aAronKi* 

m^isayam'eacore  ap)>erçtt  d'autifea  4fiiOu- 

vlmeas,  multiplièrjsat  les^côeèx^^cotoiaid 

il  leur  ,pht^  pour  ffend^^  rftifiDn  de  ces 

app^reiKes^  *  ils  crtfreiH:  ttouvbr  ^èe 

boiioes  raiîbns  jp^yir  eiiclavelr  yiififu^à 

foixaiit^-dix  fpt^iwscoQçeotcifaes  «à  ia 

ter^e.  .     v 

Il  faut  avouer  ^fiiè  dft^rrsmfetâtefitde 

FtokMpée^  ^vec  ^utes  :lôt  l^dSiions  des 

^temp^  poAértl^ufs ,  k  trôi^e  »t>(bhiIlHf|t 

infoiitefiable^  ^  ««^«1  visriK>ns>bie4»tdt  tie 

fCfue/jf^g^fpéiieoce  a.t«>av4l  y  é^Qhm^^ 
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Qu"^  'L'pl'«^^«l^^^  inftruflienU 

fLiMENi,  >  mathéflàafiiqucsd'ùnufàjgefâr>8cdWoîr 
îmagiflé  im^  ordrt  dans^  le  ciel  qui  -,  tdat 
feux  qtfil  étoit  à  b«fïi<les  égafds  Jmet^ 
toit  les  obfervateurs  en  ^tat  de  rend#e 
line  raîfon  vralfembfefole  àes  mw  vemeiis 
Sdu^fdlcil  &  de  la  tufee,  de^prédire  lès 

lÉclipfe» ,  &  de  piaffeaioftne*  là  ^gëôgra^ 
'  phîe  par  des  régule»  ceitaîiies.    *  ' 

Ce  dernier  ufàgc  èft  celui  que  Ptold- 
inée  fit  Itti-même  de  (on  aftrooomie.  H 
«nploya  ,  tant  qu'il  put ,  ks  diftances 
connues  de  certaines  étoiles  j  le&  élévî^* 
tfons  du  pôle  fi^  rhoHfon^  dc^  diffère* 
lieux ,  &  la  coftparaifon  de^  diftancéi 
'Connues  fur  la  terre  avec  un  <tertain  nom- 
bre de  degrés  de  la  fphère  célefte ,  pour 
déterminer  de  combien  les  villes  célèbres 
tftoient. diflantes  de  l'équatcur ,  ce  qu'on 
•3ioii;ime  latitude  ;  ou  de  combien  Tune 
i^pluJs  Orientale  que  Tautre,  ce  quon 
•nomme  longitude^  en  un  mot  à  faire  des 
*lpartes  infiniment  meilleures  que  celles 
^u'on  avoît  avant  lui.  Hipparque  avoit 
•  été  réformé  pac^Poffîdonius  qui  vivoit  un 
peu  avant  Jéfiis  Chrift.  Les  cartes  de 

Poffidonîus  le  furent  par  Marin  de  Tyr, 
^ùî  >vîvoît  vers  le  milieu  du  premier  hè- 
de  deJ^ère  Chrétienne  :  celles  deMarîi| 
do  Ty  r  futerit  réfo^ffiées  par  Ptoiomée^ 


iHtak  fi  nous  tWUvonk  ai^ourdlfai  à  té-  p^f  ^f  ^ 

E-endre  ilahs  les  cailles  dèMeflîeiH^  JàU*  cq^^ojqmt 
t  &  de  riÔc  qui  ont  -  tant  reôifi^  de  ^»«* 
înéprifes  dans  les  èartés  &  dans  les  |^d* 
bes  compf)(fés  aratic  eu!x  »  il  ne  but  piis 
6tre  étonné -des  fautes  dont  tes  cartes  de 
Ptdoméefonrpleinest  r       - 

Il  &vo]t  ties-Bièni  ébferVer  &  faire 

•  ii&ge  de  robfervaikm  :  itâte  il  ne  f>6ù- 
:  Voit  iiî  être  par-tout ,  ni  avoir  des  èor?ef- 

pondances  'par-tottt.<' La  ^  plupart  de  ikt 

-  calculs  étant  fondés  furdes  mefuretf  popo- 

'lair^prifes  tommunémèht  fans  juftéffe 

&  fans  égard  aux  courbures  destnNsmfins 

&  ^€s  térrêiils,  U^ft^ifé^e  voir>à  côm« 

•  biéiide  mécôttiptes  fes  cklcuts  fôntïifjéti. 
De  fori  temps  on  ne  côhnoifToit  guêpes  lés 
régions  ni  dû  Nord ,  ni  dû  Widi  /  cftfôft 
Crpyoit  inliabit^blés  ^:  ce^qui  eft'la  raifofi 
pourquoi  le5|  di^ndeii  terreftres  en  ce  fens 
-ééoient  pomin^es!  latitude^,  au  6eu  qu'<>^ 
tiomirioitioi^tû&  )fifs  degités  d*élbi^f^ 
ment  depuis  le  bord  tDcddelital  d' Afrî^ 
ijuè  i verk  l*Orient  ;  *parce  iJù*on  cdnrioif- 
(bit  beauQo^p  pluE$  xle  pWy^s  en  c^  kM  qliè 
du  Nbrd^au^'Sud»  >Ses  ^ai«e^  4^^'  P^  ^^^^ 
ioirg*fttixii^l€$^eotesd(k)%iés'gùetti^si9  ,, 
les  m^i^iidats^  :&  tes^  cuf  iôtf x^gfïen  t  uâgei 


plufieurs  favans  d^'fifM^  ^qîie.  i' AArique 

.iÇette/|}lét;e^  efl:  ret^vçtliSd  psMt  ce 
igu^MéjjodQte . i¥)»s. ^  apjvis  4i|.:yDyag6 
.qu'on  jC^tiioU  autrefois  tout  ç^otisné- 

.ti>Qp  loini^^ l'Qrîjest le p^f deiSèros 
^,  Jqs  %atiîe$  p^i^s  d^  .1  Afie ;,&  iious 
V^rrpqs  pat  la  fuite  4ue  c'eft  ce  qié dofttia 
%u,èji1^ureufe  c^éprife  de.CMAophe 
Ci^^wb  %  qui  >  for  Ja  foi  des:  cartes^  de 


»0ifc,'çasi^  moûidtefo^ipçoii^  ;  31  ^i^  ^ 
Mais  au  $ibw  d'entrer  dan^  ie^  détail 
i^es  progrès  ^  I^  gfSogrîtphie  ^  je  oièfuô 
(^QQtfnté^  lil^Hikfieur^  dp  vous  dreâejr  id 
upe  petite  c^tteilu  moodieancîeiuietf^efll: 
fmm^^  6Q'CQmparéaV4cJe<]xiôiide  mor 
id^râe» 


w- 


7r">  /^*yw?  ct/jg  > 


^:^  a 


^  repréroiài».  On  a  et-prmte  par  Jof  inûtr. 


ce  Se  w'^- 


/ 


?*****«^- 


/ 


ci.  On  alaiffé  dans  l'incertitude  les  bords     f'*  '■**• 
éts  pzyi,^wétoim.teaGoret&MiêwibH,  cÔsMÔcJi^ 
fflj  peu.fréquemés:-&vous  y  veiyei  toHt  ^""• 
le  midi  de  l'Afrique  i  rentré  dans  fes  pre- 
mières ténèbres  parladifcontinuatioaile 
l'ancien  comàercenle  Tarfîs  par  la  race 
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L'INVENTION 
DES     G  L  O  B  E  S. 

— rr^T— ^T-^n- 1—" >"f'\    * 

QUATRIEME  ENTRETIEN, 

L'EcoLl  d'Ionle ,  fondra  par  Talès  2 
.  Milet ,  ayant  eu  les  premières  idées  de 
la  rondei  avoir 

tracé  les  s.  On 

ne  faû:'pa  ur  des 

globès^i  , l'au- 

tre la.  terj  mmes 

ledeval^  pofée 

de  cercle  mou-  ' 

vemens  a]  t.  Ces 

invention  com- 

menceme  eu  à- 

peu.  Hipparque  &  Archimède  de  Syra- 
cufe  environ  200  ans  ayant  Jefus-Chrift, 
Pollîdonius  un  peu  plas  de  jo  ans  avant 
la  mcEne  époque,  &  Ptolomée  environ 
•  140  ans  après ,  font  ceux  qui  ont  le  plus 
Contribué  par  lefecours  de  la  géométrie 
&  des  obfervatloos ,  à  rendre  le  ferviçç 
des  Tphèces  (as  Si  fidèle,  en  le  xiaà^ 


r.,m.iv.r„„.3',s. 
lAlILLAllli; 


'ï  . 


, -^ 


^J..i 


r 


^portforme  aux  af^eâs  dii  cîel,  &  au*  ^^^^^^ 
mouvemens  des  âftres,  Nou^  pourrons 
nous  inftruiré  ftiififamment  des  méprifes 
de  ces  grands  hommes,  &  fur-tout^.du 
dernier  ^  à  l'égard  de  la  fituation  &  de  la 
route  des  planètes  ,  quand  nous  vîet> 
dirons  aux:  expériences  des  derniers- fié- 
tles  j  màîs  leur'tiàvail  -ayant* ^t^  îonfg^ 
tems  là  prihcipate  règle  de  rétiide<ji|*6rl 
faifoitdu  cîelj^&Tervânt  encore  aujoûr-i 
dliui'à  rendre  ralfon  d'une  façon  (ïmpîë 
de  Tordre  de  nos  joursea toute  forte 4e 
pays  ;  connoiflbns  la  valeur  du  bien  qu*ils 
i>0us  ont  laîfle.  Nous^  pouvons  commen* 
cer  par  la  ftruâure,  &  par  l'ufage  dé  la 
fplière  armîllaire.  .     .  ^ 

On  nomme  fpîièf e  armlllaîra  l'aflem-^     i^,  (^^^^ 
blage  de  pluficur^  cercles-,  placés^  entré  Armiiisiirc. 
eux  d^une  manière  propre  â  imiter  les 
différentes  lignes  qii*on'à  imaginées  dani 
le  ciel ,  pour  repféfenter  la  ^'trace  iôiile 
paflage  des  àftrea  qut  y  roulent ,  &  lei        ^ 
Dornes  précîfes  qui  terminent  leurs  co»r^ 
fes.Tout  ce  que  nous  voyons  dafns  le  cîet 
marche  pour  nou$ ,  conime  étant  va  dans 
une  fehère  concave.  Un  globe  convexe 
&  qu  on  ne  voit  que  par  dehors  ,  n'étant* 
pas  naturellement  propre  à  nous  peindte       ^'  '-' 
cette?  contîavîté ,  oh  ^*avi(a  de  cônftruirer' 
une  fphèreévùidée,  &  où  Fén  put  voie 
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^T^  vllfJ"  intérieurement  tous  les  points  qu'ion -p^ 

QUE     £XPE>    «^'aJ  a  •'  r 

KiMENT.  intérêt  de  connoitre  ^^  en.nç  la  cx>mporant 
que  de  ces  points  inis  ibout-â^bout  ,&  en 
lupprîmant  les  autres, 

Œaque  cercle,  f oit  grande  foit  petit J9 
fe  divife  en  3(>q  parties  qu'on  nomoH^ 
iiegres.;  Chaque  de^ré  fe  partage  en  69 
.  BÛnuteSyla  minute  ep4o  fécondes  >  char 
(jue'feçonde.en  6pjt^rçes«  On  continuée 
ain|i  ia  roi^-divi(^ri,auçintqu'9n.le  ju]^ 
pécefl^ireou  ppfjibl^LacUyiiiOQ  4û  cerr 
clé  en  360  4^grés  a  été  çhoiiie  jîar  prér- 
férepce  à  bien  d'autres^  en  conGdératioa 
de  l'avantage  qu'on  ^^y  trouver  i>e^ 
coup  de  fouts-^tvIGons exprimées  par  des 
nombres  ronds ,  qu'if  eft  facile  de  défanir 
&  de  raflembler.  360'  fe  partagent  en 
de,u:$  çioitiés  de  iSO;4«  chacune;  ou  eit 
quatre  quarts  chacun  de  f  o  '^«  Le  quart  f^ 
peut  divifer  félon  le  befoin.^  pu  en  troi« 
fois  3^^  ou  en  neuf  fois  lô^^pu  en  fix  Jois( 
j  j;; ,  ou  en  dix-huit  fQÎs  j*.  On,  exprime  les 
degrés  par'un  ^.  les  miïiutes  par  %m  peti^ 
trait  %  les  fécondes  par  deux  traits^,  les 
îerces  par''',  quarts  par  ""• 

l'Axe.  \Jaxt  d*un  cercle  eft  une li^nç  quofli 

çpnçoit  paifer  par  le  centre  ^<9^  dont  ji^ 

Les  Poiei.  deux  bouts ,  qu'on  appelle  paUs  ,  (ont 
également  di{Un$  de  tou$.le^  poii»$.qyft 
t«rn)inentjie  cercle.  ,_;•',';  ..;.      ;  .^ 
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L'horifonqui'embraflê  toute  la  fphère^  c  *'" 
éft  un  cercle  pofé  parallèlement  à  la  fur- 
face  dç  notre  demeure  fur  quatre  petites    L'Honfon. 
colonnes  ^  afiçrmîés  par  uapiedcommim,    ar/;;2. 
ou  plutôt  encoris  fur  de  petites  conib* 
les^  qui  (e  réunifient  en  bas  pour  &tre    b  fig,  ]. 
fouler  cQmnxodjément  la  machinç  ft^r  un 
pied  immobiles,  à  Taide  d'un  boulon  de 
fer*  On  peut  â  moins  de  frais  appuyer 

^  l'horifon  fiir  quatre  branches  ^  où  deux 
demî-cerçles  de  carton  quife^çroifent^À: 
font  màîrfterius  par  une  (impie  pat{e.c,  i^î  «  ^r  »• 
oii  imaginé  une  ligne  qui  tombe  à  plomb 
fur  te*  miÛeu. de  l'hqrifon  ,„&  qui  en  ti^ 
ne  fe^  deux  bouts  également  diftansV  ce 
ftjfk  V^ke  d$  rhorifpu^  Xes  deu^ç  points 
qui  teririineiit  cet  axe  (e  nomment  Zenith 
icNadir. XWÎènithe^^^  &  ze  p.    ,^ 

le,I^dîr:eaba*NAtJ'^^  ^  .^^  ,      na '^' 

*  1  Le  Méndîcn  qii'pn  pçùV  ïairç,  dp  car- 
toRjpu  dé^^boîsjirmaii;  plus  utilement  de 
léton, eft  un  gp^à  f^rqle  infêre yertica- 

\  lemebt  d^ns  ITap^ifori  |  où  il  ejître-  4e  fa 
moitié,  Jl  y  ibif^  être  aî^ermî  fans  ipou^ 

.  Voir  s  ecarf er  m  a  g^whe  ^  m  ^  idroite  : 
mais  il  y  roule  lîbreixiniçnt  de  haut  en  baç  » 
&  de  bas  en  haut  en  gliflaut  dans  une  .\ 

i:abùreC,  qui  rarrêtefur  le  pied,  &  dans  .    - 

deux  entailles  B  faites  au  cercle  d$|  Tho- 
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qub^^bxpÈI     L^axccIumondeoureffieuEE,eftune 

jiiMEWT.    '  verge  de  fer  qui  .traverfe  le  petit  globe 

VAxt,     t^i'i'efire  placé  au  milieu  de  la  fphère  ^  & 

qui  pafie  d'un  nord  du  Méridien  à  l'autre. 

X»e  pout  iupérieut  de  cet  axe  fe  nomme 

Pôle  Ardique  P  A  ;  k  bout  inférieur , 

Foie  Antarâique  ou  Méridional  P.  M.  0 

ne  faut  pas  confondre  Taxe  dti  monde 

qui  va  a  un  bord  du  Méridien  à  l'autre , 

avec  Taxe  du  Méridien^  Si  on  vouloît 

donner  ui>  axe  au  Méridien ,  en  le  tenant 

également  difiant  de  toutes  les  extrémités 

de  ce  cercle,  les  deux  bouts  de  Taxe  paf- 

;  feroient  dans  l'iiorifon ,  ic  cette  ligne 

CQitjoîntement  avec  le  Méridien  coupe* 

cardùiaX**  roît  rhorifon  ea  quatre  quartiers.  Les 

deux  points  par  qù  paife  le  Méridien  dans 

Thorifon,  le  nomment  If ord  &  Sud; 

Nord)  du  côté  veDle^l1nc£ne  le  Pôle 

arôique  bu  feptentî'ional^N;  Sud  ou 

'Midi  )  du  cgté  (bus  lequel  éftabaiffé  le 

pôle  antarâ;ique  ou  auftral;S,  Les  deux 

autres  points ,  dans  lefqueis  Taxe  imagi- 

'  hiaire  qu'on  donne  au  Méridien  va  tran* 

•  cher  rhorifon ,  font  TEft  pu  Orient  E; 

*  Qo'ihiesi  ^  rOueft  ou  Occident  Ô,  Ces  quatre 

lesgoQiisd'tt-  points  fe  nomment. Cardinaux'*' 9  parce' 

ne  pofts.    :  ^^^  ^^^^  j^^  opéràtîohis ,  tout  roule  fur 

'  ces  points,  .        i    . 

Les  Coiurcs.     Qn  fait  ^ncore  croîfer  &  rouler  foi 
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Taxe  du  monde  deux  autres  cercles,  pofés.  ^  ^^^^  ^^ 
dans  le  tnéme  fens  qûç  le  Méridien  ,  &     •     , 
on  les  nomme  les  deuxColures  FF,  GG.  c^^'' 
Ce  nom  fignifie  taillé  ^  mutilé  ;  &  ils  le 
portent  apparemment  à  caufè  des^  entail- 
les qu'on  fait  àces  deux  cerclesrpour  fou- 
tenir  tous  les  autres  qu'on  y  va  attacher 
tranfverfalement* 

.L'équateur  ou  équînoxîal  H  cft  placé    féquateur. 
'  à  une  ^galè  diftance  des  deux  pôles  du  - 
monde ,  &  partage  le  globe  en  ceux  hé^ 
.mi(phères;  Tun  nommé  Septentrional, 
l'autre  Méridional. 

L'écliptique  ï  eft  un  cerele  ou  ligne      t'éciiptî* 
qui  coupe  obliquement  J'équateur,  Îl  qui  ^^' 
.  de  chaque  côté  s'en  éloignede  vingt-trois 
degrés  &  xiemi. 

Cette Kgneoccupe le  juftémifiead'une  Le  zo^îaqve 
^  bande  circulaire ,  large  de  16  ou  18  dé-  ^*  z»!''^» 

^0         >  •    rv     1*  «r     T      animittx.  Les 

.grés,  &qaon  nomme  Zodiaque  jk*  Le  ^gaes  eéief* 
Zodiaque  eft  partagé  en  douze  portions,  *«*  ^^''^  P"^- 
dont  c^cune  eft  de  50  d^rés.  Il  em-  ncm«  d'ani- 
braflè  l'étendue  des  douze  iignescéleftes^  «aux. 
fous  lefquels  le  foleiliè  trouve  placé  fuc-T 
ceffijirement  dans,  te  couri  d'une  année. 
On  a  donné  à  la  bande  du  2jodiaquiS  nie 
largeur  de  16  ou  18  degrés  pour  y  ert- 
fermer  tout  l'efpace  du  ciel ,  jufqu  où  la 
lune  &  les  planètes  s'écartent  de  l'éclipti- 
que.  Le  foleil  ne  quitte  point  cette  ligne* 
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t>uE  ^k^peI  ^^?Iunes*en  éloigne  forqu^àladiftance^ 

RtMENT.  *  cinq  degrés  ;  &  quelques  pjanètes  jufqutà 

celle  de  fept  ou  de  huit. 

Let  poîms      I^es  deux  points  oà  récUpdque  traû" 

d«  Equiae-  ^j^^  Téquateur/e  nommant  é^mnoxes  , 

ou  égalité  du^  jour  &  de  la  nuit  ;/favoir  » 

réquîtu>;ce  du  printenos  au  premier  degré 

du  bélier  L  ;  &  Téquinoxe  d^automne  au 

^  premier  degré  de  la  balance  M^* 

Les  DoîDts  .  Les  deux  points  oùrécliptiquedédîne 

dcf  Sofaiccs.  jç  plusdeTéquateur  font  les  folftices^  ou 

les.  bornes  de  la  çourfe^iu  foléil^iaYDil^, 

le  folftice  d^été  au  premier  degré  de  \Té* 

creviiS^^^NNi  &  je  foiflice  d'hiver*  au 

:.    pi^ejnieir  degiré  du  capricorne  00«    : 

..^  ...Xes  deuxtropiqûç^  PQibnt  jnirdllèlds 

à  Téquateur,  dont  tous  les  points 'font 

« , ,         .    dift^ns  4é  4  9  degrés  &  deml.^^  Quand  ces 

'   oiachines  fe.font  ^en  grand .^^ la  visde 

diftance  eft  de  23  degrés  2p  tmiBJtes* 

.11  ne^ut  Hen  oégligipr  oquaml  Sa^gtaii* 

deur  de  rififtrumeht  permet  cette  w6- 

•cifion,  .,    ^..    ...//'.:'     ^    ■•■..•  . 

ce  I       '^^^y  à^^x^s  deux  cercles^  «ft  éa 

polaires!'^'**.  <ô^  duf  Nord  fe  tioffittie  ieiTropuiue  du 

^  «Gaacer  «  oiî  de  f  Ecreq^life  ;  &  l'autre  du 

CapricQrne  doQt  il  touche  le  premier 

degré/    :  •  - 

.   Dotinons  un .  axe  à  i'écttptique»  Le 

Jboyt  de  cet  axe  sjéloignejra.  des  polés  du 
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moiide;  pu,  ce  qui  eft  la  mcmechofe,  qj^^^V^- 
des  pôles  de  Té^uateur  9  autant  qpe  Té- 
cliptique  s'éloigne  elle^-méme  de  Téqua^ 
teur  qu'elle  traverfe»;  Elle  s'en  éloigne  de 
2^.degrés  &degiûL'ax:e  de  réçliptiqua 
s^éçartera doncde^deux poles,de  2^3  de- 
grés  &  demi;  &  fi  Ton  fait  tourner  la 
i^hère,récliptique  portera  toujours  fon  . 
axe  à  25  degrés  &  aemi  des  deux  pôles 
d|i  monde.)  &  y,  tracera, deux  petits  cer* 
clés  qu'on  nomme  ,Tun  le  cercle  polaire 
ar^queR;  &;  l'autre  le  cercle  ppl^e 
antarâique  SSr  ^ 

Enfin  autour  du  pôle  arftlque ,  &  fur     Le  cercle 
le  Méridien  par  dehors ,  eft  arrêté  le  petit    ^^'^' 
cercle  horaire  T,dîvifé  en  vingt-quatre 
portions  égales.  Le  bout  de  Taxe  y  fou- 
tîent  une  aiguille  V  qui  s'avance  de  fon  . 
e^rémîté/ur  lé  cercle^en  forte  que  fi^on.. 
fait  faire  un  tour  entier  à  la  fphère  j  l'ai^ 
guille  qui  tourne  avec  l'axe  paflera  fuc- 
ceflîVement  fur  les  vingt-quatre  parties 
de  cercle  horaire^ 

A?ceslignescireulaîres  on  ajoute  deux  Les  quarts  de 
quarts  de  cercle  dont  il  eft  important  de  '^^''^^• 
bien  r^aarquer  là'  fituatlon.  Si  vous  in- 
troduifez  par:  là  penfée  un  axe  dans  le 
plan  ^&  par  le  centre  de  l'écliptique ,  ce 
plan  sMc^rtant  d^  Tequateur  de  23.  de- 

gnSs.&dèau  dp.ctel^^ie  côté ,  Se  fepor- 
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ouE  ^iSp^I  *^^  ^^^  ^^  colure  des  fôfflkes  eh  NN  & 
tiiAENi/'^*  en  ÔO,  la  ligne  que  vous'faîtes  pafler  à 
plomb  au  travers  de  ce  plan  arrivera  dans 
les  côtés  oppofés  fur  le  même  colure  »  & 
fans  doute  à  la  diftancedè  25  degrés  &. 
demi  du  pôle  de  Téqualeur ,  en  X  &  en 
Y.  Au  lieu  d'une  aiguille  Imaginaire ,  ou 
d'une  aiguille  de  métaf^quiembràiTeroit  là  ^ 
fphère,  attachez  en  X  un  bout  <l*aiguille 
ou  de  pivot  qui  foit  comme  un  rêltc  de 
Taxe  entier  de  Técliptiqué,  qu*on  auroît  * 
rétpanché.  Sur  cette  pointb  j  faites  rouler 
deux  quarts  de  cercle,  l'un  plus  grand  , 
■  l'autre  plus  petit,  avet  un  léger  intervalle 
entre  les  fdeux ,  poi*tant  l'un  &  l'autre 
leur  extrémité  fous  le  cercle  de  Téclip- 
tique.  Si  à  l'extrémité  du  grand  quart  de 
cercle  Z  vous  attachez  un  petit  folèîl ,  & 
à  l'extrémité  du  petit  quart  de  cerclp  A  A 
la  figure  de  la  lune,  en  pouffant  du  bout 
du  doigt  les  deux  quarts  de  cercle ,  ou 
enfemble  ou  féparément,  &  eh  des  fens 
contraires ,  il  cft  de  toute  néceffité  que 
vous  apperceviez  les  petites  figures  du  fo- 
léil  &  de  la  lune  fe  mouvoir  fous  quel^  ' 
qu'un  despoints  de  lecliptique ',  puïfquê 
ces  quarts^  de  cercle ,  qui  font  l'un  & 
l'autre  de  po  degrés ,  roulent  autour  de  ' 
l'axe  X,diftant  de  toutes  parts  de  po 
degrés  à  l'égard  de  Técliptique  !•  C^ft 
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pourquoi  on  compofe  le  quart  de  cercle  *     les 
de  la  hine  de  deux  pièces  rompues , pour  '  G  ^  9.^  s  s 
£dre  décliner  la  lune  à  volonté  y  ôc  pour  • 
exprimer  à-peu  près  fes  écarts  à  Pégard  * 
de  Técliptique.  J'oubliois  à  vous  dire  ,  - 
jgue  pour  faire  jouer  ces  deux  quarts  de  ' 
ceircle ,  il  fauc  couper  l'axe  du  monde  : 
££  en  BB>  &  leur  ouvrir  palTage.  Sj9 
relie  de  Taxe  EE  étant  de  fer ,  fe  main- 
tiendra toujours  en  place  fans  désordre» 
On  compte  donc  dans  la  fphère  fix 
grands  cercles  ^  cinq  petits ,  deux  quarts  * 
de  cercle,  ^  douze  points  principaux.  Les 
iix  grands  cercles,  dont  Içs  plans  pafleat 
par  le  centre  du  globe  terreftrejpofé  au 
ccsur  de  la  machine ,  &  qui  coupent  la 
terre  en  deux  portions  égales, font  i'ho*  ^ 
rifon  A, le  méridien B,  Lps  deux  colures 
FF  GG  y  Téquateur  H  ,  8ç  récliptrqwe 
I«  JUs  cinq  petits  qui  coupent  la  fphèra  - 
en  des  portions  inégales  font  les  deux 
tropiques  PQ ,  ^vec  les  cercles  polaires 
T ,  SS ,  5(  le  cercle  horaire  T ,  qui 
eft  moins  dans  la  fphère  qu'à  côté.  Les 
ppints  d'un  ufage  plus  important  que  les 
autres  font  le  2émth  ZE,v&:  Iç  nadic. 
JiiA.9  le  pôle  ar aique  P A  ,>  &.  le  pqle  mé-? 
ridional  PM  ;  le  nord  N ,  &  le  fud  S  dans 
les  interfeâions  du  méridien  fur  l'hori-i  - 

foni  reft  £  iç  Toueft  O  dws  Iç  même 
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lAPHrst^  cercle;  lés  points  équinoxiaux  L,  M,  & 

5«Sbi^.  ^  les  points  de  folfticesjNN,  OO;  Joignons 
à  l'axe  EE ,  qui  naintient  le  tout,  le  com« 
nlencement  de  l'axe  de  l'écliptique  avec 
les  deux  quarts  4e.  cerde^  )  un  pour  le 
foleil  Z,  &  Tautre  pour  la  luné  A  À,  nous  ^ 
aurons  toutes  ïei  pièces^  /Voyons  à  pré- 
fent  les  principaux  ufagés  qu'on  en  raît  : 
vous  apprendrez  en  mcme-tems  les  raî« 
fons  des  noms  qu'on  leur  a  donnés. 
•  Lef  d<  tix      Allons  d'abord  à  ce  qui  nous  intérefle 

monTcm.ns  le  plus  dans  la  nature. /Le  foleil  qui  nous 

du  foicii.  éclaire  pàroît'tous  les  ;  jours  s'avancer 
d'Orient  en  Occident*  De  plus ,  nous  le 
voyons  d'ua  jour  à  l'autre  changer  régu^ 
lièrement  les  points  de  fon  lever  &  de 
font  oouoher ,  &  repaflèr  d'année  en  an- 
née par  Jes. mêmes  points*  Il  a  donc  deux 
niQuveihens'9  l'ïun  qu'on  nomme  joùrn'a* 
lier ,  l'autre  qu'on  inommç  açneeL  Le  ^ 
quart  de  cercle  ZZ  va  nous  rendre  rai- 
ion  de  ces  deux  mouvemens  :  &  quoi*-  \ 
qu'ils  foient  contraires  l'un  àl'autre ,  rien 
de  plus  aifé.à  concevoir  que  je  concours 

!  de  tous  les  deux  dans  le  même  aftre*' 

Amenez  lefoleilZ  à  l'équin6xe  dû  erin» 
tems  L5  te  fàiHs  &ire  àla  (phère  un€  xé* 
volution  entière  d'Orient  en  Occident:  le 
foleir placé  dans  lèsrcieux ,  fera  emporté 
avec  la  fphère^^  Umonteta  &  defcendra  ; 

vous 
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vous  le  verre2  aller  d'Orient  en  Occident,  ^  ^V*i. 
&  prêt  à  recommencer  le  même  tour.  Il 
ne  quLjtte  pas  le  point  de  i'ecliptique  oâi 
il  e.ft  ;  &  cependant  vous  le  voyei  par* 
jcourir  en  Tair  liné  ligne  toute  femblable 
9  réquateur.  Tant  que.  là  révolution  de 
la  fphère  continue  «  vous  le  voyez  fous 
Tcqûateur.  Si  après  cette  révolution  vous 
.donnez  une  légère  impuKîon  au  petk  fo* 
Jeil ,  &  que  vous  le  fcflîez  avancer  vers^ 
rOrient ,  vous  pouvez  alors  Tamener  fous 
le  méridien  ,  &  voir  de  combien  il  fe 
trouvera  diftanit  de  l'équateur  ;  de  deux  ^ 
xie  douze  ,  de  vingt-trois  dégrés  ,  à  votre 
liberté.  Si  le  petit  foleileft  à  deux  dégrés 
jde  l'équateur ,  &  que  vous  faflîez  tournée 
Ja fphère  d'Orient  en  Occident,  il  paflera 
par  tous  les  po^ts  delVir  quifont  à  deux 
.dégr,és  de  l'équateur.  S'il  en  eft  à  23  de- 
grés ,  il  paflTera  par  tous  les  points  de  l'air 
qui  font  à  23  d/£grés  de  1  equateur.  Réu* 
jîiflèz  par  la  penlée  tous  ces  points ,  vous 
,^n  formerez  un  cercle  diurne  parallèle  à    Les  etrclai 
l\é^uateur ,  &qui  exprimera  la  révolution  P"-^l«ie»* 
du  vrai  foleil ,  placé  a  2 ,  à  10 ,  a  1:2 ,  mi 
à  23  dégrés  de  l'équateur  céldfte.  Votre 
foleil  repréfentatif  a  deux  mouvemens  ; 
l'un  par  lequel  vous  le  faites  aller  de  dé-* 
gré  en  degré ,  &  d'Occident  en  Orient  » 
foiif  l'ecliptique  qu'il  ne  quitte  pcÂnt| 
Tome  Jr.  i 
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PHYsi-  l'autre  par  lequel  toute  la  fphère^dont  il 
^ExpÉ.  fj^jj  partie  ,  Remporte  dans  un  fens  con- 


lA 
QUE 

traire  d'Orient  en  Occident.  On  peut 
concevoir  qu'il  en  eft  de  même  du  vrai 
foleil.  Suppofons  que  les  cieux  tournent" 
d'Qrient  en  Occicfent;  le  folcil  qui  en 
fait  partie ,  eft  emporté  d'Orient  en  Oc- 
cident avec  la  mafTe  des  cieux  :  &  voilà 
y  iiiouvement  journalier,  Suppofons  de 
même  y  que  le  foleil  a  un  mouvement 
propre  par  lequel  il  s'avance  très-lente^ 
ment  fur  Técliptique ,  en  allant  d'Occi- 
dent en  Qrient;  voilà  le  mouvement  an- 
nueh  On  le  verra  donc  paroître  ,  tantôt 
fous  l'éqyateur ,  tantôt  parvenir  au  tropi- 
que ,  puis  fe  trouver  entre  deux ,  repaÔèr 
enfuite  par  l'équateur ,  &  continuant  fon 
"^  chemin  particulier  fcm^  l'écliptique, 
arriver  peu-à-peu  jufqu  ap  tropique  op- 
pofé ,  fans  jamais  s'avancer  au-delà,  parce 
qu'il  ne  quitté  point  l'écliptique, 

^e  concours  de  ces  deux  mouvement 
contraires  fe  peut  exprimer,  comme  nouç 
l'avons  déjà  remarqué  au  fujet  dela^yne» 

Î)ar  ce  qui  arrive  à  une  mouche  pofée  fur 
e  bord  4^  la  large  rou^  d'une  grue  que 
des  charpentiers  mettent  en  mouvement. 
Tandis  que  la  roue  defcend ,  la  mouche 
peut  monter  :  la  roue  a  un  mouvement  x 
la  mpuche  çn  a  vp  aptr^  :  mais  celyi  d? 


E 
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la  mouche  n*eû  point  d  abord  apperçu.  ^  i^  » 
Au  contraire ,  on  la  voit  emportée  corn-  '^  '  '^  " 
me  la  roue.  Si  cependant  cette  mouche  » 
en  montant  toujours  dans  un  fens  con* 
traire  à  celui  de  la  roue^  pafTe  oblique* 
ment  d'un  bord  à  l'autre ,  quoiqu'on  lui 
voye  fans  cefTe  décrire  dans  Tatr  des  li- 
gnes parallèles  aux  deux  bords  p  nous  la 
verrons  auiC  tantôt  arriver  au  milieu  de 
la  large  roue  ;  c*eft  le  foleil  dans  Téqua- 
teur;  tantôt  arriver  à  Tun  ou^à  l'autre 
bord  :  c'eft  lé  foleil  au  tropique*  Ainfi  le 
mouvement  journalier  du  foleil  d'Orient 
en  Occident  n'appartient  pas  proprement 
au  foleil  :  c'efl:  plutôt  le  mouvement  du 
ciel  auquel  il  tient  :  mats  le  paiTage  du 
foleil  fur  tous  les  dégrés  j}e  lécliptique^ 
en  allant  d'Occident  en  Orient,  eft  le 
véritable  mouvement  de  cet  aftre  ,  félon 
les  idées  des  Anciens, 

Le  ioleil  étant  arrivé  par  ce  mouve- 
ment particulier  jufqu'au  point  d^  l'é- 
çliptique  Iç  plus  déclinant  de  réq:uateur« 
comme  NN  ou  OO ,  fi  ce  point  eft  em- 
porté avec  le  ciel ,  ce  ne  peut  être  que 
tur  une  trace  qui  fera  par-tout  difhnte  de 
p,^  dégrés  ic  demi  de  i'équateur ,  &  qu  ori 
a  exprimée  par  le  cercle  du  tropique ,  que 
le  foleil  paroîtra  décrire  le  jour  qu  il  fera 
parvenu  9  ce  point»  On  donne  le  nom  de 

Rij 
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CA  phy$1'  tr^pj^"^  &  4e  folftîce  à  ce  cercle  :  cduî 
QtJE  «xpi-  de  lolftice  (a) ,  parce  que  c'eft  la  born^ 
ji^MENT.  ^ç  ç^  'courfé ,  ou  de  fon  éloîgnement  | 
Fégard  de  l'équateur ,  celui  de  tropique^ 
c*eft«à-dire ,  de  réverfion ,  parce  qu*en 
continuant  toujours  fa  route  fur  Kéclipti- 
que  ,  le  loleil  quitte  ce  cercle  parallèle 
^ouT  fe  rapprocher  de  Téquateùr. 

Les  inouvemcns  que  vous  avez  fait 
feîre  au  foleil  Z  ,  vous  pouvez  les  impri- 
mer à  la 'lune  AA.  Si  vous  amenez  la  lunç 
entre  le  foleil  &  la  terre,  vous  aurez  Té* 
clipfe  de  foleiU  Si  vous  mettez  la  terre 
entre  deux,  c'eft  réçlipfe  de  la  lune  (t)j,^ 
Comme  nous  n'étudions  Je  ciel  quç 
pour  en  connoître  les  rapports  avec  la 
terre,  portons  préfentemént  tous  les  cer* 
îAts  dont  n^us  v^enons  de  parler  ,  fur  un 
globe  lerreftre  d'une  grandeur  raifonna^ 
ble ,  &  où  tout  puifle  fe  mieu:;^  f^ire  ap-* 
percevoir  que  fur  ce  petit  globe  ajflez 
informe,  qu'on  trouve  au  milieu  des  fphè- 
jes  communes.  Vous  voyez ,  Monfieur  > 
que  les  pôles  de  ce  globe  répondent  aux 
pôles  céleftes  ,  &  font  partie  de  l*axe  d^ 
inonde;  que  traçant  fur  ce  globe  une 
ligne  également  diftante  des  deux  pôles  ^ 

'  «  SoUs  jLûo ,  la  borne  du  foleil  \  rponroti  ithtM  » 
le  retour  du  foleU.  Hem  Olyff» 

i  P  *j£A6;4'<^  d!f/fjùittOT  ,  défaillance  ,  vîfnt  Jlc  m^ 


jd'éd 
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VOUS  aurez  un  Equateur  qui  répondra  à  '^**i 
tous  les  points  deréquateur  célefte;  qu*en  ^  ^  *^  *• 
achevait  d'y  tracer  les  autres  lignes  dan$ 
les  mêmes  proportions  &  fur  les  mêmes 
dégrés  3  vous  aurez  une  écliptique  tes* 
reftre ,  deuit  ttopiques ,  deux  cercles  po^ 
ïaires  ,  en  un  mot  tous  les  points  qui  y 
doivent  répondre  à  ceux  du  ciel.  Toutes 
ces  lignes  rapportées  de  la  fphère  célefte 
fur  un  globe  y  le  partagent  en  autant  d« 
bandes  ou  de  larges  portions  circulaires  ^ 
qu^^on  appelle  Zones.  La  place  contenue  ^-s  Zows. 
autour  du  globe  entre  les  tropiques  fe 
homme  la  Zone  brûlée  ou  torride ,  parce 
quelle  foleil  ne  la  quitte  point.  Les  deux 
efpaces  qui  s'étendent  depuis  les  tropi« 
ques  jufqu*auxdeux  cerclespolaires ,  font 
les  zones  tempérées  feptentrionale&  mé- 
ridionale, Les  efpaces  renfermes  dans  Tes 
cercles  polaires ,  font  les  zones  froides* 
Placez  à  préfent  le  globe  dans^  un  mé- 
ridien qui  en  retienne  Taxe ,  &  logez  le 
tout  d^ns  un  horifon  immobile,  où  le 
piéridien  puifle  glifler ,  &  le  globe  tour- 
ner en  liberté  ,  vous  pouvez  alors  opérer 
félon  le  befoin  ou  fur  la  fphère  ,  ou  fyr 
le  globe  terreftre  à  votre  choix.  Ce  que 
nous  dirons  de  ces  lignes  ^  &  des  ufages 
qu*on  en  fait ,  s*étendra  également  pour" 
l'un  &  pour  l'autre  de  ces  deux  inuru^ 
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lA  Physi-  mens ,  que  nous  allons  marner  tourà  tour* 
QPE  ExpÉ-      r^^  i>g  (Quj  igj  cercles  il  n'y  a  que  Tho- 

nion  qui  ioit  leniiblenient  exiftant  dans 
Origine  de  la  nature.  Les  autres  font  prefque  tous 
riionicn.       compofés  d'une  enfilade  de  points  ,  par 
'       lefquel&  le  foleil ,  où  un  autre  aftre  aura 
pafTé.  Ces  points  peuvent  être  un  paflage 
réel  :  mais  ils  oe  font  pas  vus ,  &  on  ne 
peut  pas  les  concevoir  :  au  lieu  que  Tho- 
rîfon  eft  compofé    de  tous  les  points 
qui  bornent  notre  vue,  ou  qui   décer-' 
minent  cette  moitié  du  ciel ,  cet  hémiC- 
phère  fupérieur  que  nous  voyons ,  &  en 
font  la  réparation  d'avec  Thémifphère  in- 
férieur que  nous  ne  voyons  pas»   Ces 
^ux  moitiés  du  ciel   font  égales,   ou 
prefque  égales  :  car  la  terre  n'étant  que 
comme  un  point ,  par  comparaifon  avec 
le  ciel  étoile ,  les  inégalités ,  &  même 
répaîflèur  de  la  terre  ,  font  ici  de  nulle 
confidération.  Elles  n'empêchent  point 
quela  terre  ne  foit  un  (impie  point  dans 
la  ligne ,  ou  dans  le  plan  qui  coupe  le  ciel 
en    deux.  Elles  n'empêchent  pas  que 
f  ceil  qui  eft  placé  fur  ce  point  ne  voye 
la  moitié  fupérieure  auffi  grande ,  ou  pref- 
que auflî  grande  que  Pinférieure  :  &  l'on 
Toit  en  effet  les  étoiles  diamétralement 

,a  De  *^^*  montagnes  qui  bornent  iiocrc  vue  ,>icnç 
tf  *Çf <r  ^oriur ,  déterminer. 
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oppofées ,  comme  les  hyades  qui  font      ^  ^  ^ 
dans  le  front  du  Taureau  d'une  part,  &  g  lob jl  si 
de  l'autre  les  étoiles  du  Scorpion  ^  pa*» 
roître  enfemble  aux  deux  bords  de  Ino- 
rifon. 

L^horifon  de  chaque  lieu  étant  déter*^  in  nobiiîté 
miné  par  deux  points  verticaux ,  l'un  Cipé-  ^*  J'?*'^!-^"!*^ 
rieur  nommé  Zénith  ZE  ;  l'autre  inférieur  r«s.  ^  ' 
nommé  Nadir  NA,  tous  deux  éloignés 
de  pb  dégrés  des  bords  de  cet  horiion  ; 
il  on  quitte  ce  lieu ,  on  change  de  points 
Verticaux  î  on  change  donc  auflï  ahori- 
fon  :  &  n  Ton  avance  fous  un  nouveau 
zénith,  qui  foit  diftant  du  premier  de 
y ,  de  lo ,  ou  de  ao  degrés ,  le  nouvel  ho- 
rifon  découvrira  5  ,  lo,  ou  20  nouveaux 
dégrés  du  ciel  devantnous,  &  en  cachera 
autant  derrière  nous ,  parce  que  Thorifôii 
fe  porte  toujours  de  toutes  parts  à  po  dé* 
grès  du  zénith.Ilfaudroitfurcepiedavoii^ 
un  horifon  mobile ,  &  qu'on  pût  tourner 
à  volonté  9  pour  repréfenter  1  horifon  de 
chaque  point  de  la  terre*  Mais  c^eft  la 
même  chofe  j  ou  de  placer  l'horifon  à 
5K>  dégrés  de  diftance  de  tel  point  qu'où 
voudra  choîfirdans  le  globe  ,ou  de  tour- 
ner le  globe  9  &  d'en  amener  le  point  pro-  » 
pofé  à  po  dégrés  de  diftance  de  Thorifon. 
On  a  donc  rendu  dans  les  fphères  l'hori- 
fon ftable  &  immobile  9  parce  qu'il  fe  mut 
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^5*         LeSpectaclé 

lA  Physi-  ^îplî^  9  pour  ainfi  dire  ,  &  devient  Tho- 

QDE  sxpi«>  rifon  de  tous  les  points  du  globe  par  P 

niMSNx.      mobilité  du  globe.  Maïs ,  pour  trouver 

rhorifon  de  quelque  lieu  propofé ,  il  faut 

connoître  Tufage  du  méridien. 

Lé  méridien  efl:  un  grand  cercle  qui 

paflè  par  lés  pôles  de  la  fphère ,  par  les 

^Dcftînatîon  points  vôrtîcaux  d^un  lieu piopofé  ,&  par 

Mcrldfca.  *^"  ^"  point  de  Téquatewr.  Sil  on  va  du  Nord 
au  Midi  fur  une  même  ligne  conçue  & 
tracée  de  cette  forte ,  on  ne  change  point 
de  méridien*  Mais  ^  fi  Ton  va  de  TEft  i 
IXDueft  ,  on  change  continuellement  Aé 
méridien  ^  &  Pon  peut  compter  autant  de 
méridiens,  qu'il  y  a  de  points  dans  Te- 
quateur.  De  même  cependant  qu^un  feu! 
horifonfuffit  dans  la  fphère  pour- tous  les 
points  du  monde  ;•  un  feul  méridien  peut 
auffi  devenir  le  méridien  de  tous  les  lieux 
imaginables ,  puifqu'en  tournant  le  globe 
vous  pouvez  amener  tel  lieu  qu'il  vous 
plaira  ,  fous  le  méridien  commun  ,  qui 
remplacera  tous  les  autres. 

Comme  Thorifon- coupe  le  monde  en 
deux  hémifphères,  le  méridien  cqu|)e 
rhorifon  en  deux  parties  ;  Tune  Orien- 
tale, où  nous  voyons  les  aftres  monter  ; 
Tautre  Occidentale  ,  où  nous  les  voyons 
defcendre, 'La  durée  du  jour  eft  le  tems 
que  le  foleil  paroît  dans  notre  hemifphè^ 
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re.  Le  méridien  qui  partage  cet  hémif-      les 
phère entleux  portions égales,coupe donc  G l  ob  b  s, 
aufli  la  durée  du  jour  en  deux  portions  ega* 
les  :il  e(l  midi  quand  le  foleil  eft  arrivé  à 
ce.  cercle,  &  c*eft  la  raifon  pourquoi  on 
le  nomme  méridien ,  ou  divileur  du  jour. 

Les  principa.ux  ufages  auxquels^on  em-    ^^ 
ployé  la  fpiiere  &  le  globe  ,  dépendent  4a  ciobc!^" 
<ie  la:  connoiilànce  des  points  nrarqués  fur 
le  méridien ,  &  fur  rborifon. 

Lés  points  marqués  (ur  le  méridîeft 
ibnt  1  ^.  les  5  6a dégrés  du  cercle difpoféî 
par  quatre,  fois  90  ,  qu*on  compte  depuis 
l'équateur  jusqu'aux  pôles  ;  2^.  les  cli- 
mats ou  les  augmentations  iucceflîves  des 
fours  depuis  Téquateur  jufqu*^au  pole^^ 

Les  points  marqués  fur  Fhorifon  font 
de  trois  fortes.  1^.  Sur  le  bord  intérieur 
de  Thorifon  on  a  rapporté  les  36a  dégrés  \ 
de  Técliptique  accompagnés  des  douxé 
lignes  céleftes  ,  qu'on  a  placés  de  trente  ^ 
entrente ,  en  métrant  le  premier  degré  du 
bélier  5  &  le  premier  de  la  balance  v  aux 
3eux:  points  où  i'axe  du  méridien  viere- 
<lroit  toucher  Thorifon ,  fi  le  méjridiert 
avoit  un  axe.  2?.  Le  tour  qui  fuit  dans 
Fhorifoa  contient  les  douze  mois ,  &  les 
3  (jyjours  de  Tannée,  vis-à-vis  les  dégrés 
ce  1  écliptique  fous  lefquels  le  foleil  fe 
trouve  en  chacun  de  ces  jours.  3^,.  Le 
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QUB  ïxpi  ^^^^^  ^^^^  de  rhorifon  condentle  boih 
xiMENT.  des  vents  félon  leurs  différens  quarders. 
lapréccffion  •  Cet  arrangement  de  l'horifon  èft  le 
de%  E^uxno'  0iême  dans  la  fphère  armlllaire  y  dans  le 
^^  globe  tcrreftre,  &  dans  le  globe  qui  re- 

préfente  k  ciel  en  plein ,  avec  les  ani- 
maux dont  les  étoiles  portent  le  nom 
Mais  en  fâifant  ufage  d'un  globe 


VOUS  pourrez  être  (urpris  de  ne  pas  trou- 
ver le  calendrier  de  Thorifon  d'accord 
avec  les  marques  ou  figures  d'animaux 
qui  fe  trouvent  dans  Técliptique  fur  le 
globe  même.  Dans  l'horifon,  le  2X  de 
Mars  répond  au  premier  degré  du  bélier, 
&  ce  premier  degré  touche  Téquinoxe 
du  printems  «ouTinterfeâion  de  l'éclip- 
tique  fur  le  premier  degré  de  Téquateut 
au  point  de  l'Orient.  Vous  y  trouverez 
de  même  le  22  de  Juin  marqué  vis-à-vis 
le  premier  degré  del'écrevifie ,  où  arrive 
le  point  de  Técliptique  le  plus  déclinant 
de  l'équateur  ;  &  c'eft  le  folftice  d'été. 
iVous  y  verrez  enfuite  le  22  Septembre 

{)lacé  vis-à-vis  le  premier  degré  de  la  ba*- 
ance,  &  à  l'autre  incerfeâion  de  Té* 
cliptique  fur  le  1 80  degré  de  l'équateur  ; 
ce  qui  eft  Téquinoxe  d'automne.£nfin  on 
y  voit  le  22  de  Décembre  ^ofê  vis-à-vis 
le  premier  degré  du  capricorne ,  où  l'é- 
cliptique  déclinele  plus  de  l'équateur  vers 
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le  pôle  auftral;  & c'efl  le  folftice  d'hiver*  ^ ^)^W  ^ 
Si  de  deflus  le  bord  de  cethorîfon  vous 
portez  les  yeux  fur  le  globe  célefte ,  vous 
y  trouverez  à  la  vérité  la  marque  abrégée 
du  bélier  auprès  de^i  l'interfeâion  fur  le 
premier  degré  de  Téquateur  :  mais  les 
étoiles  mêmes  du  bélier  »  &  la  figure  de 
l'animal  qui  les  embrafle  dans  fon  éten- 
due y  font  trente  dégrés  plus  éloienés 
vers  rOrîent.  Toutes  les  marques  aribré- 
gées  des  autres  fignes  font  placées  fur  tout 
le  refte  de  récliptique  »  comme  elles  font 
marquées  dans  1  horifon.  Mais  les  fîgnes 
mêny  s  9  ou  les  animaux  avec  leurs  étoi- 
les ,  commencent  30  dégrés  plus  loin  vers 
rOrient,  D'où  vient  cette  énorme  difiï^ 
rence  entre  le  calendrier  de  l'horifon^  Sc 
l'ordre  marqué  fur  le  globe  ? 

Cette  diÂFérence  efl  ce  qu'on  appelle 
la  préceflîon  des  équifloxes.  Les  premiers 
aflronomes  qui  conftmiffrent  la  fphère  » 
eurent  foin  de  poferies  premiers  dégrés 
à^s  fignes ,  que  nous  venons  de  nommer  , 
auxpointsdes  équinoj^es  &  des  folftices. 
C'eit  ainfi  que  l'on  comptoit  depuis  long* 
tems  9  &  ils  étoientperfuadés  que  les  étoi- 
les qu'on  voyoit  dans  ces  points ,  he  les 
quittoient  jamais.  Cependant  peu-i-peu 
on  s'eft  apperçia  que  la  première  étoile 
.  du  bélier  s'écartoit  d'un  tâégré  du  point 
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^^6         Le  Spectacle 
lA  Phys  1.  de  1  equînoxe  vers  l'Orient ,  dans  la  duré^ 
SiMENï!'  '  ^c  70  2in$  ;  &  enfin  tous  ks  fignes  font  / 
préfent;ement  avancés  de  trente  dégrés 
vers  rOrient ,  &  éloigné&des  points  aux- 
quels ils  donnoient  leurs  noms.  Mais  ces 
-^        points  con  fervent  en  tore  aujourd'hui  les 
noms  des  fignes  qui  n'y, font  plus.  Quoi- 
que le  JfoleiT,  le  21  de  Mars  y  foit  fausla 
premier  degré  des  poilïbns  yOn  contiDuc 
de  dire,  comme  autrefois,  quHl  entre  ce 
jour-là  dans  le  bélier.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  à  proportion.  Ce  qui ,  pour  le 
dire  en  paflànt ,  eft  un  houveau  (ujet  de 
^  honte  pour  ks  aftrologuesé  Ils  prêtant  à 
la  balance  des  it^flliences  bénignes  ;.  air 
fcorpion  yne  impreifion:  de  malignité ,  &> 
aux  autres  fignes  ,  des  efifets  confornres  à  . 
la  nature  des  animaux  ou  des  objets  dont 
ces-  fignes  portent  le  nom.  Ils  prétendent 
fur-tout  que  toute  Taâivité  de  HnAuence 
fe  fait  fentir  au  moment  que  tel  ou  tel 
figne  commence  à  monter  fiir  Thorifon  : 
mais  leur  prétention  eft  bien  vaine  ,puif- 
que  quand  ils  difent  qu  un  homme  eft  né 
'        fous  le  dangereux  afped  du  fcorpion, 
c'étoit  réellement  la  balance  qui  montoît 
v^  alors  fur  Thorifon  ;  que  ce  fopt  les  gé-* 
meaux  qui  y  montent  quand  on  dit  que 
c'eft  le  cancer ,  &  ainfi  des  autres. 
.Toute  la  fphère  ou  le  globe  terreftre 
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pouvant  amener  tour  à   tour   tous  fe$  ^  .^q*/^^, 
points  fous  le  méridien ,  &  le  méridien 
pouvant  hauflfer  ou  baiflèr  Paxe  du  mon-  ' 
de  en  gUfl'ant  dans  \c9  entailles  de  l'ho* 
fifon  ,  il  nous  eft  aîfc  de  déterminer  les 
afpe<9tsidu  ciel ,  à  regard  de  tou$  les  peu- 
ples de  la  terre-;  de  mefu'rer  les  dHlirnces* 
des  4ieux  ;•  de  eontioîtrfe  la  durée  des| 
}ours&  des  nuits ^  pour  tel  Heu;  le  mô- 
Hient  du  lever  &  du  coucher  du  foleil  ;. 
l'heure  qu'il  eft  dans  un   tel   endroit , 
quand  il  eft  midi  dans  un  atitre  ;  en  un 
mot,  de  fatisfairè  à  IViëe^d^'une  fphère, 
ou  d'un  globe,  à  toutes  les  queftions  qui 
jGtgârdent  la  difpbfition  des  lieux ,  tant 
entr'eux  fur  le   globe,  qu'à  l'égard  du 
ioleil^  &  detOQt  le  ciel. 

Veut-o|î  connoîti*e  les  différens  horî-    lcî  afpcas 
fonsdes  peuples,  &  la  nïanière  dont  ils  ^"^^^^ 
voyent^  le  foleil  ?  commençônypar  cher- 
cher Tafpeâ  du  ciel  pour  les  geuples  qui 
font  fous  l'équateur  ;  &  jugeant  de  tous 
par  un  feul ,  prenons  pour  exemple  la 
ville  de  Quito  ,  fituée  à  l'entrée  feptèn- 
trionale  du  Pérou ,  à  une  diftance  à-peu^ 
près  égale  des  deux  pôles  delà  terre. 
(a)  Amenez  Quito  fous  le  méridien  ; 

a  Pour  faire  marcher  le  nitridiw?  fans  ebftacl'e  ,  on 
peut  détacher  ics  deux  vis  c^và  airêcent  le  ocicte  horaire 
lui  U  méridien. 


59?         Le  Spectaclb 

laPhysi.  le  degré  du  méridien  qui  "y  répondra  ^ 
QUE  ExpÉ.»fej.a  le  zénith  de  Quito*  Élevez  ce  zénith 
fur  rhorifon»  en  forte  que  depuis  ce 
point  vous  comptiez  90  dégrés  jufqu'à 
rhorifon  :  vous  appercevrez  alors  les 
deux  pôles  du  monde  abbaiffés  fur  l'ho- 
rifon.  Quito  a  donc  fon  zénith  dans  un 
point  de  réquateur  célefte ,  &  à  9#  dé- 
grés de  chacun  des  pôles  du  monde* 
£)ans  cette  (ituation  »  l'équateur  &  tous 
les  eercits  parallèles  àTéquateur  5  doivent 
couper,  direâement  Thorifon  ,  fans  s'in- 
cliner d*un  coté  plus  que  de  Tautre.  Ré- 
ciproquement rhorifon  coupe l'équateur , 
&  tous  les  cercles  parallèles  à  l'équateor 
L*hotifon  gn  Jeux  portions  égales.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  avoir  rhorifon  droit.  Voici  les 
effets  de  cette  fîtuation. 

On  a  le  jour  tant  que  le  foleil  eft  fur 
rhorifon  :  or  tous  les  cercles  que  le  foleil 
décrit  d'un  tropique  à  l'autre,  fur  rhori- 
fon de  Quito ,  font  coupés  en  deux  por- 
>  tions  égales  par  cethorifon,  puifqu*ils 
tombent  direftement  deflTus ,  &  que  l'axe 
qui  les  enfile  paffe  par  le  centre  de  rho- 
rifon. Les  jours  y  lont  donc  égaux  aux 
nuits  :  durant  toute  Tannée  le  jour  y  eft 
donc  de  douze  heures,  &  la  nuit  d'au- 
tant» 

Le  foleil  y   defcendant  diieâement 
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fous  rhorifon ,  s'en  éloigne  pluis  vite  que 
fTïl  s'y  ploflgeott  obliquement.  Le  cré*- 
puicule  doit  4onc  êcreplus  court  à  QuitO', 
que  dans  les  lieux  où  le  foleil  trav^fe-* 
xoît  obliqisement  i'horifoo. 

Le  foleîl  met  trois  jhoss  à  paiTer  fur 
luScUptiquê ,  depuis  le  premier  degré  de 
Téquateur  jusqu'au  tropique  de  Técrevif- 
fe  5  &:  trois  mois  à  revenir  fur  l'équateinr 
au  pjremier  degré  de  la  balance^  LoHqu'il 
eft  arcivé  au  point  de  Técliptique  qui 
coupe  léquatear  »  il  efl:  emporté  par  le 
mouvement  des  cieux  fur  un  cercte  qui 
^ïepcéfente  Téquateur  célefte  »  8c  qui  pafle 
verticalement  fur  tous  les  points  de  Té^ 
quateur  terreftre.  Il  pafle  donc  ce  pur  là 
ipatie  7énith  de  Quito ,  &ii  yrepaifeia 
.encore  fix  mois  après.  Les  habitans  de 
Quito ,  &  tous  ceux  qui  demeurent  (bus 
la  ligne  équinoxiale ,  voyent  donc  deux 
fois  par  an  le  foleil  pafler  à  plomb  fur 
leur  tête. 

Quittons  la  ligne,  &  choiiiflbns  quel-      L'honTon 
-que  autre  lieu  connu  dans  la  Zone  Tor-  urphèreoU^ 
xide ,  par  exemple  »  Mexico  capitale  de  la  que* 
aouvelle  Efpagne.  JeTamene  fous  le  mé- 
ridien 5  &  je  trouve  qu'elle  répond  au 
:^o^  degré  marqué  fur  ce  cercle.  Elle  a 
llonc  un  zénith  éloigné  de  20  dégrés  du 
{)tâ;éde0t  »  &  de  Véyiuew  céleile  daos 
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M  Physi-  ^^^^^  ®^  ^  zénith  de  Qutto.  Loiique 
QU£   £XPL-  nous  étions  à  Quito ,  notre  horifon  tou- 
RiM£NT.      choit  aux  deux  pôles.  Tous  les  aftres  rou- 
lant avec  te  cief  ^tour  des  pôles  ,  s'éle* 
voient  &  fe  couchoienr  dans  cet  horiibm 
Uhorifon  de  Quito  trandioît  par  la  moî« 
tié  tous  les  cercles:  que  chaque  étoile  dé- 
crivoit.  Les*  feuts  points  des  pôles  de- 
meuroient  invariables  fur  rhorifon.  Maïs 
.  a  préfent  que  nous  fommes  tranfporcés  ù 
Mexico ,  ce  n'eft  plus  de  même.  Nous 
i^ous  fommes  éloignés  de  20  dégrés^de* 
puis  Téquateur  vers  le  pôle  arâique  ;  no* 
tre  horifon  ne  doit  plus  fe  terminer  au 
pôle  arâique ,  m?ks  defcendre  20  dégrés 
plus  bas  ,  &  s'élever  derrière  nous  de  20 
dégrés  aU'deilusdupole  antarâiquequi 
y  demeurera' caché.  Âiniî  Ton  déteranne 
l'horizon  de  Mexico ,  &  de  tout  autre 
-lieu  9  en  élevant  le  pôle  au  -  deflus  de 
i'horifon  d'autant  de  dégrés  que  ce  lieu 
eft  éloigné  de  l'équateur.  Car  abbaiilèr 
f  horifon  fous  le  pôle ,  ou- élever  le  pôle 
fur  Thofifort ,  c'eft  la  même  chofet  &  on 
élève  le  pôle ,  parce  que  l'horifon ,  dans 
ks  globes  9  &  dans  les  fphères  ^  eft  im« 
•mobile. 

Dans  cette  nouvelle  difpofîtion  xie  la 
fphère  qu'on  nomme  oblique  ,  je  trouve 
tout  changé.  I/équateur  feul  dl  coupé 
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erxiéux  parties  égales  par  rhorIfon.Le       les 
tropique  du  cancer  qui  approche  le  plus  ^  ^  ^  *»  *  * 
du  pôle  élevé  ,  a  fur  rhorilon  une  moitié 
plus  grande  que  celle  qui  eft  deifous  :  & 
ao  contraire  le  tropique  du  capricorne 
qui  s'approche  le  plus  du  pote  abbaiffé^  fe 
trouve  coupé  par  Thori/on  en  deux  par* 
ties  inégales ,  dont  la  plus  petite  eft  dans 
rhémifphère  vifible  ^  &  la  plus  grande 
dans  rhémifphère  inferieurr Tous  les  cer- 
cles parallèles  à  Téquateur  que  le  foleit 
décrit 'de  jour  en  jour,  par  le  mouve- 
ment du  ciel  qui  l'emporte  avec  lui ,  fe- 
ront coupés  par  proportion  avec  k  même 
irégalité.  L'inégalité  fera  d'autant  moin- 
dre, que  ces  parallèles  diurnes  feront 
moins  éloignés  dcTéquateur.  La  portioir 
du  cercle  que  le  foleil  décrira  fur  ITiori^^ 
fon  de  Mexico  ,  fera  toujours  de  plus  pe* 
tîteen  plus  petite  vers  le  tropique  du  ca- 
pricorne. Cet  arc  diurne  ira  toujours  en 
augmentant  vers  le  tropique   de  l'écre- 
vifle.  De-là  Paugmentationr  de  la  durée 
des  jours,  &  la  diminution  des  nuits  , 
vers  lefolflice  d'été:  delà  la  diminuiFon 
des  jours ,  &  la  longueur  des  nuits  ,  le 
foleil  approchant  du  folftice  d'hiver:  de- 
là enfin  l'égalité  du  jour  &  de  la  nuit  lorf- 
que  le  foleil  décrit  l'équateur,  puifque 
fhorifon  de  Mexico  coupant  ce  cercle  en 
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lA  Physi-  demi  portions  égales ,  rend  l'arc  diurne 
QUE  ExpÉ.  égal  à  celui  que  le  foleil  parcourt  dans 

RIMENT*         «>i    ^      •/•  1  \        •    r>  • 

1  hemuphei*e  intérieur. 

Je  remarque  enfuîte  que  le  foleîl  étant 
arrivé  dans  l*écHptique  à  20  dégrés  de 
déclinaifon  de  Téquateur  ;  décrit  ce  jour- 
là,  par  le  niouyement  des  cieux,  un  cer- 
cle parallèle  à  Téquateuf  ;  &  paflant  pai* 
tous  les  points  diftans  de  20  4égrés  de 
Téquateur  j  il  pafleta  donc  par  le  zénith 
de  Mexico.  Continuant  fa  progreffion 
fur  Técliptique ,  il  ne  déclinera  de  Me-- 
xîco  vers  le  Nord  que  de  trots  degrés  & 
demi  pour  arriver  au  folftice;  puilque  le 
point  le  plus,  déclinant  de  Técliptique 
n'eO:  que  de  25  dégrés  &  demi.  En  con* 
tînuant  fa  route  fur  Técliptique ,  il  re- 
viendra pafler  néceflàîrement  à  la  déclî^ 
naifon  de  22  dégrés ,  puis  peu  a  peu  de 
21 ,  8c  de  20.  Il  décrira  donc  de  nou- 
veau ce  jour-là  un  parallèle  qui  paflèra 
encore  par  le  zénith  de  Mexico.  II  pafle- 
ra  donc  deux  fois  par  an  fur  la  tête  des 
peuples  de  Mexico  9  &  généralement  de 
tous  les  peuples  de  la  Torrîde^  Car  fî  j'a- 
mène ,  par  exemple ,  fur  Thorifon  la  ville 
de  la  Plana  (a) ,  &  les  mines  du  Potofi  , 

a  ta  Plata,  en  Efpagnol  taretnt*  La  ville  d'Arçcot 
aînii  nommée  â  raufe  aes  mines  de  ce  même  mccal  dans 
fon  vô'iiînage.  On  les  a  abandonnées  pour  s'actachcr  à 
la  mine  d'argem  du  Potofi  à  i  S  lieues  de  la  Plaça. 
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qui  font  au  bout  du  Pérou  dans  l' Améri-  1 1  s 
que  méridionale  ,  à  peu  près  à  pareille  ^  ^  <>  ^  '  s. 
diflance  de  l'équàteur  ^  eh  élevant  de  18 
1  ou  20  dégrés  le  pôle  antarôiquc  fur  l'ho- 
riibn  ,  je  trouverai  les  mêmes  effets  ,  & 
une  difpofition  toute  f;îmbtable.  Seule- 
ment les  jours  qui  étoient  les  plus  courts 
pour  Mexico  feront  les  plus  longs^pour 
la  Plata ,  qui  eft  de  Tautre  côté  de  réqua- 
teur. 

Revenons  à  Mexico  »  &   cherchons 
quels  font  les  jours  de  l^^nnée  où  le  foleil 
doit  pafler  par  le  zénith  de  cette  ville 
ou  de  toute  autre.  L'opération  faite  pour 
l'une  ,  fervira  de  régie  pour  toutes  les  ao* 
tres«  Il  ne  faut  que  voir  quels  font  les 
points  de  Técliptique  qui  paffent  fous  le 
âoe  degré  du  méridien  »  où  je  fai  qu'efile 
2énith  de  Mexico,  En  faifant  tourner  le 
globe , Je  vois  deux  points  de  récliptî- 
que  psiler  fous  ee  20^  degré  du  méridien  : 
tfabord  j'y  vois  paffer  le  26^  degré  du 
taureau ,  S:  enfuite  le  3  ^  du  lion.  Je  cher- 
che dans  rhorifon  quels  jours  de  Tannée 
répondent  à  ces  deux  points.  Je  trouve 
que  le  1 8  Mai  répond  au  ao®  degré  du 
taureau ,  &  que  le  26  Juillet  répond  au 
3«  degré  du  lion.  Je  fai  donc  par  •  là  que 
le  foleil  paife    perpendiculairement  fur 
Mexico  le  18  Mai^  &  je  26  Juillet:  & 
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uirPHYsi-  comme  il  s'éloigne  alTez  peu  du  zénith  <Je 
^j^^j^^^!^^^' Mexico  pour  arriver  au  folftice  qui  n*cii 
eft  déclinant  que  de  3  dégrés  &  demi  ^ 
lefoleil  pendanttrois  mois  de  fuite  pafle 
à  midi  prefque  immédiatement  fur  cette 
ville  y  &  fur  tous  les-  peuples  voifins  de^ 
Tropiques*  LVté  devroît  done  y  êtr^ 
beaucoup  plus  infoutenable  qu^au  cœur 
de  la  Torride ,  &  fous  la  Ligne ,.  dont  1« 
foleil  s'écarte  beaucoup  p!us  vite.  Mais 
Tçme  liL  ^ous  avoHs  déjà  remarqué  * ,  fur  lei  rap- 
ports unanimes  dc^^voyageurs* ,  que  par 

,  une  providence  fpéciale  du  Créateur,  les 
vents  .  Etéficns  amènent  vers  les  Trapi- 
ques  5  quand  le  foleil  s*en  approche,  une 

.  h  grande  quantité  de  brouillards  Se  de 
f)iuie$^que  l^écé  qui  les  devroit  brûlei 
devient  féelle$n.eBt  feùr   hiver  ,  ou   la 

.  faifon  plus  froide  qu  jils  é|^rouvent. 

Le  poje  étant  élevé  de  20  dégrés  (ur 
rhorifon  de  Mexico,  les  étoiles  ,  qm  en 

;foDtvoifines  de  moins  de  20 degrés,  ne 
fe  coocheront  jamais-  pour  cette  ville*: 
puifque  les  cercles  qu'elles  décrivent  ne 
defcendent'point  jufqbes  fous  rhorîforr, 
&  n'en  font  point  <:oupés,^Ainfi  lapctice 
ourfe  fera  vue.  toutes  Les  nuits  à  Mexico, 
Mais  la  grande,  qui  eft. diftanté  dû  pôle 
.  de  beaucoup  plus  que  de  20  dégrés  ^  s'y 
Kvera'  Ôc.s'y  couchera  t  au.  lieu  qu*elfe 
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left  toujours  vue  dans  nos  climats,  parce 
ipie  camme  nous  Sommes  ici  à  Paris  à  Ci.qbaii 
29  degrés  de  Téquateur,  notre  pôle  eft 
élevé  d(*autant.  Or  les  bords  di^  cercle 
que  les  fept  étoiles  du  chariot  décrivent: 
autour  du  paie  ,  ne  s^éloignent  du  pôle 
<)ue  de  40  dégrés  <  elles  ne  defcendent 
donc  pas  fous  notre  horifpn  :  elles  ne  fe 
couchent  pas  pour  nous. 

Amenons  fous  le  mérî(?îen  qudque  rér 
glon  qui  occupe  le  milieu  de  la  Zonç 
tempérée ,  comme;  la  Hongrie ,  T Autri-p 
c-he,  la  France,  l'Acadie,  ou  bien  laCa-^ 
lonieFrançoife  qui  habite  les  deux  bords 
du  fleuve  Saint- Laurent.  Nous  trouve- 
rons ,  par  exemple ,  Québec  qui  eft  capi^ 
tatede  la  nouvelle  France ,  ^  47  dégrés 
d'-eloignement  de  l'équateur.  .Le  pôle 
élevé  de  47  dégrés  fur  Thorifon ,  donnera 
Taiped  du  ciefqui  convient  à  la  capitale 
du  Canafda. Dans  cette  (ituationnous  ver-?» 
rons  encore  moitié  deféquateur  fur  Tho-j- 
rilon-,  moitié  deflbus;  mais  tous  les  pa^ 
ralléles  diurnes  coupés  avec  plus  d'iné'* 
galité  qu'à  1  horifon  de  Mexico.  Le  tro^ 
pique  du  Cancer  qui  s*éiéve  fur  i*horifon 
avec  le  pôle  veifîn,  a  près  de  fes  deux 
tiers  élevés  fur  lUiorîfon:  le  jour  y  doit 
donc  être  au  tems  du  folftice  de  près  des 
deux  tiers  dé  vingt* quatre  heures.  Ai^ 
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lâPhysi  contraire,  rhorifon  y  coupe  tellement 
qvik  EXPÉ  la  ligi^e  du  tropique  ou  Capricorne,  que 
RiMÇNi.  ^giig^j  enfonce  près  de  les  deux  tiers 
dans  rhémifphère  inférieur  :  les  jours  n'y 
doivent  donc  être  que  de  huit  heures  , 
ou  quelque  peu  plus  vers  le  22  Décem- 
bre. Nous  verrons  dans  peu  comment  le 
petit  cercle  horaire ,  avec  fon  aiguille 
mouvante  ,  nous  montre  la  durée  des 
jours  fUr  chaque  horifon  fans  aucun  cal» 
cul  de  notre  part. 

Faifons  une  dernière  ftation  dans  Tef- 
pace  qui  s*étend  de  Tequateur  au  pôle ,  & 
arrêtons-nous  À  Torneo  gros  bourg  que 
nous  trouvons  au  fond  du  Golphe  de  Bo- 
thnie qui  termine  la  mer  Baltique ,  à  ren- 
trée de  la  Laponie  ,  &  prefqué  fous  le 
cercle  polaire  arâique.  Torneo'  amené 
fous  le  méridien  y  trouve  fon  zénith  vers 
66  dégrés  &  demi  d*éloigriement  de  Té-* 

?[uateur.  Le  pôle  élevé  d'autant  dé  dégrés 
ur  rhorifon  attire  avec  lui  le  tropique 
du  Cancer ,  au  point  de  le  tenir  t©ut  en- 
tier élevé  fur  Thorifon,  ou  rafant  Thori- 
fon  de  fon  extrémité  inférieure.  Comme 
le  pôle  s*y  élève  de  près  de  67  dégrés  , 
il  ne  peuty  çn  avoir  que  23  jufqu'au  zé- 
nith pour  taire  po.  Pe  ce  zénith  à  Téqua- 
teur  il  y  a  encore  les  67  dégrçs  de  dif- 
tance ,  qui  m'ont  fervi  w  régie  ySid^ 
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réquateur  à  Tautre  tropique  23  ou  un      t,  s  s 
peu  plus  ,  qui  font  en  tout  les  po  autres  ^  *-  o  b  *  $• 
degrés  qui  s'étendent' du  coté  oppoféjuf^ 
qu*à  rhorifon*  L'horilon  de  Terneo  tou-* 
che  donc  d'une  part  au  bord  inférieur 
du  tropique  du  Cancer,  &  de  l'autre  au 
plus  haut  point  du  tropique  du  Capri- 
corne, Ainfi  tout  le  tropique  du  Cancer 
^ft  fur  cet  horifon  :  tout  le  tropique  du 
Capricorne  eft  deffous.  Au  ccpur  de  Tété, 
lorfque  Iç  foleil  décrit  le  tropique  du 
Cancer ,  le  jour  fera  de  vingt-quatre  heu- 
res. Le  foleil ,  en  rafant  l'horifon  pourra 
y  rencontrer  quelque  hauteur ,  &  fe  ca^ 
cher  derrière,  mais  il  fe  lèvera  &  fe  re- 
montrera un  inftant  après  s^çtre  couche. 
Au  contraire  le  23  Décembre  le  foleil 
pr*rvenu  au  tropique  du  Capricorne  dé- 
.crira  un  cercle  dont  il  ne*  s  élève  pas  U 
moindre  portion  fur  Thorifon  ;  il  n*y  fera 
donc  point  vu  durant  vingt-quatre  heures 
entières  :  ou  tout  ap  plus ,  s'y  élevant  de 
fon  bord  fupçrie^r ,  il  y  annoncera  les 
commencçmens  du  jour  par  quelques 
rayons  échappés ,  &  fe  replongera  auffi^ 
tôt  dans  rhémifphère  inférieur ,  à  moins 
que  les  réfraâiofls  opérées  par  Tatmof- 
phère  ne  le  faffent  voir  durant  quelques 
ininutes  fur  Thorifon ,  tandis  qu'il  eft  réel- 

}e{n«nt;  delToust  h  ^  m-arrêtç  plus  l 
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lA  phyci-  vous  faire  remârquçr  que  dans  toutes  ks 
^{jt  £xpÈ'  fituations  de  la  jTpKère  inclinée  ,  t*équa- 
%iMip  j^^.p  ^  toujours  fur  rliQrifon  une  moitié 
égalera  £elle  qui  eft  de0bus  ,  d*oii  vient 
l'univerfalité  de  doyzeiieures  de  nuit,  & 
ide  doujie  heures  de  jour  par  toute  terre  # 
quand  i^,folpil  décrit  laligne  équinoxiale^ 
3La  raifon  du  partage  de  1  equateur  en 
deux  moitiés  égales  pour  tous  les  hori- 
fons ,  &  du  partage  des  parallèles  en 
lieux  moitiés  inégales  ,  &  fondée  fur  ce 
que  l'horifon  &  Téqua^eur  font  deux 
grands  cercles  qui  ont  le  même  centre , 
jlàvoir  le  centre  de  la  terre.  Au  lieu^que 
Jés  parallçl^^  diurnes  que  le  foleil  décrit 
depuis  I  equateur  j.ufqu'ayx  deux  tropi- 
ques ,.  s'éloignent  de  pli;is  ^n  plus  de  ce 
centre  vers  les  pôles  :  d'où  il  fuit  que  p!u$ 
^s  paraliéles  s'avancent  Vi^rs  le  pôle  éle^ 
vé  ,  plus  ils  s  élèvent  eux-mêmes  fur  l'ho- 
rifon 9$fC  jy  prolongent  le  jour.  Plus  au 
t:ontraire  ils  s'avancent  deflbus  vers  le 
pôle  abbaiffé,  plus  ils  diminuentJa  durée 
du  Jour  fur  ce  même  horifon ,  tandis 
qu'ils  ralloRgenjt  iJans  l'hémifphèrç  op- 
pofé^ 

Il  nous  refte  de  pafler  fous  Ip  poîe  ,  & 
4'.examiner  Tafpeâ  du  fpleijl  pour  ceux 
qui  auroient  le  pôle  pour  zénith.  Si  ce 
^oin  du  mp^de  ell  inhal^itable  ^  an  doit 
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y  avoir  rhorifon  dans  Téquateur,  puif- 
que  le  polê  &  le  zénrR  y  étant  la  même,  ^globe*.}, 
jchofe,à  50  degrés  de  toute  part,  on 
trouve  également  réquateur&rhorlfon.  ta  fphcrc 
quife  confondent,  ou  deviennent  parai-  vj^^^]^}^  »  o" 
lèles  Tun  à  l'autre  ;  ce  qui  fait  donner  à  iai*èîe?^'  ^*' 
cette  difpofition  du  monde  le  nom  de 
fphère  parallèle*  Vous  en  voyez  les  fuites. 
Le  foleil  cft  fix  mois  en  deçà  de  Téqua- 
teiir,  vers  le  pôle  arâique ,  &  (jx  mois 
au-delà,  Si  Téquateur  éft  Thorifon  des 
peuples  qui  peuvent  être  fous  le  pôle ,  ils- 
dev;*oîent  voir  le  foleil  tourner  lîx  Aois 
de  fuite  autour  d'eux ,  s'élever  peu  à  peu 
durant  trois  m'ois  jufqu'à  la  hauteur  de 
23  degrés  &  demi  ;  &  pendant. trois  au- 
tres mois  s'cibaifler  par  des  cercles  dif- 
pofés  en  formé  de  lignes  fpirales  ^  jufqu^ 
ce  que  le  26,  ou  le  (a)  27  de  Sept'em- 
bre,ci écrivant  un  parallèle  qui  commence 
à  fe  détacher  de  l'équateur,  il  abandonna 
^u0îleur  horifon. 

Mais  ces  peuples  font  ils  livrés  fix  mois 
de  fuite  à  des  ténèbres  profondes?  Point 
du  tout.  Ils  jouirent  d'une  aurore  perpé* 
tuelîe  jufqu  a  ce  que  le  foleil  fbit  def- 
eendu  à  18  degrés  ,  &  peut-être  plus  , 

(  y  Jedis  ^?  20  p'utôc  que  le  25 ,  parce  que  I4  r 'fr»c«. 
t  on  peut  i  ur  mcntrcr  le  foUil  encore  pfuficrurs  jouts 
après  qulil  a  francli  l  é<^uatçur  >  qui  ett  rhorifon  (Lf^ 
ft^b'ta  i>  eu  pple. 

Tome  IK  SJ 
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laPhysi-  de  diftancede  Téquateur  ,  ou  de  rhorî- 
QUE  Expi-  fon  ,  qui  font  ici  la  même  chofe.  Il  met 
deux  mois  a  y  parvenir ,  &  au  bout  de 
deux  mois  il  y  revient ,  pour  recommen- 
cer un  crépufcule  qui  annonce  le  jour 
deux  mois  avant  le  lever  du  foieil.  En 
çompt-ant  lescrépufcules,comme.partîe$ 
de  leur  jour ,  ils  font  éclairés  pendant  dix 
mois  de  fuite  ;  &  la  lune  pendant  les 
deux  mois  de  leur  nuit  y  faifapt  deux  fois 
^  le  tour  que  le  foieil  fait  en  un  an  ,  ils  la 
voyent  fur  leur  hoiîfon  pendant  deux 
demi-mois,  Ainfi  ils  n'ont  en  tout  que  la 
valeur  de  deux  quinzaines  ou  demi-moi$ 
de  ténèbres  profondes.  On  peut  même 
.afTurer,  fur  une  foule  de  relations,  que  les 
crépufcules.  étant  beaucoup  plus  grands 
vers  les  pôles  que  dans  nos  climats ,  ils 
en  jouiflent  dès  avant  que  le  foieil  foit 
arrivé  à  i8  degrés  près  de  leur  horifon  ; 
en  forte  qu'ils  n*ont  point  4e  nuit  entiè- 
rement noire ,  &  font  même  exaâement 
parlant,  ceux  de  tous  les  peuples  qui  ont 
le  plus  de  part  au  bienfait  de  la  lumière* 
Nous  n'avons  aucune  connoîffance  qu'il 
y  ait  des  peuples  immédiatement  fous  le 
pôle  :  c'eft  ce  qu'on  n*ofe  aflurer  ;  mata 
la  chofe  eft  trcçrpoflible,  &  nous  (avons' 
par  les  rdations  des  Danois  &  des  Nor^ 
végiens^  que  la  iîtu^tion  des  Groenlân^^ 
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dois,  &  de  bien  des  Tartares,  qui  font  ^  *•",. 
aulii  attaches  a  leur  patrie  •  que  nous  a  la 
nôtre, <;ft  prefque  celle  qtjc  nous  venons 
dç  décrire.  La  recherche  du  plus  ou  du 
moins  eft  ici  fort  inutile.  Vous  voyez 
comment  il  s*y  faut  prendre  pour  favoîr 
quand  les  tropiques  font  coupés  ou  non 
pHr  le  cercle  horifontal  :  c*eft  de  cette 
connoiflance  que  dépend  l'étendue  del  la- 
durée  des  jours  de  chaque  peuple,  . 

Raflemblez  ëii  peu  de  mots  ce  qui  re- 
garde rhorifon.  Ou  bien  le  zénith  eft 
dans  Téquateur  :  ou  il'  eft  quelque  part 
entre  Téquateur  &  le  pôle  ;  ou  enfin  le 
pôle  eft  le  zénith.  Ceux  qui  ont  le  zénith 
dans  féquateur  ;  voyent  les  pôles  rafer 
leur  horifon ,  qui  leur  coupe  en  deux  por- 
tions égales  réquateur ,  les  tropiques,  & 
tous  les  parallèles  diurnes ,  d*où  vient  la 
perpétuelle  égalité  des  jours  dans  lafphè- 
re  droite. 

Ceux  qui  ont  leur  zénith  entre  Téqua- 
têur  &  le  poîe,  voyent  leur  horifon  au- 
tant abaîfle  fous  le  pôle,  qu'ils  font  eux- 
mêmes  diftans  de  Téquateur.  L*équateur, 
&  tous  les  parallèles  diurnes  fo«nt  inclinés 
fur  cet  horifon.  Uéquateur  élève  fa  moi- . 
tié  &  cache  Tautre  ;  les  tropiques  &  les 
parallèles  y  font  coupés  en  deux  portions 
inégales  :  ou'bien  même  certains  parai* 

-       -S  y 
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lèles  vpifihs  du  pôle  élevé  s'en  dégagent 

RiHBisi»      en  ender  ;  &  les  parallèles  voîlins  du 

'  pôle  oppofés  y  attachent  en  entier,De-Ià 

;    l'inégalité  des  jours  &  des  nuits.  Se  les 

^  diverfités  perpétuelles  de  ces  inégalités 

dans  Ja  longue  étendue  dé  la  fphère 

oblique. 

Ceux  qui  ont  le  pôle  pour  zénith  > 
n*ont  point  d'autre  horifon  que  l'équa- 
tçur.  Ainfi  le  foleil  qui  eft  fix  mois  en  de- 
çà ,  &  iîx  mois  au-delà  de  l'équateur  ^ 
eft  levé  fix  mois  de  fuite ,  &  demeuro 
caché  les  fix  autres  mois  dans  la  fphèr^ 
parallèle. 

Le  globe  &la  fp hère  peuvent  encore 
fans  effort  ni  étude,  nous  inftruîre  promp- 
tenient  des  diftances  relatives  de  tous 
les  peuples,  foit  d'Orient  en  Occident, 
*  foit  du  Midi  au  Septentrion  La  diftance 
d'Occidenten  Orient  fe  nomme  longitu- 
de 5  parce  que  les  Anciens  avoient  plus 
voyagé  en  ce  fens^  &  connoiflbient  une 
plus  grande  étendue  de  pays  de  TEft  à 
'  '  '  .  l*Ôueft ,  que  du  Nord  au  Sud,  La  diftan- 
ce  qui  va  du  Sud  au  Nord  fe  nomme  la- 
titude ou  largeur,  par  comparaifon  avec 
l'autre  étendue ,  qu'ils  cfoyoient  plu$ 
grande;  parce  que  dans  les  temps  que  les 
(ciences  étoient  florjflantes  en  Grèce ,  ic 
en.c9jr.e  plus  au  fiècle  de  Ptolomée^  long* 


temps  après  la  ceflation  du  commerce,^  ^^* 

A^A    j  1      r     M  t  /Globes. 

oAndaloulie  *  par  la  mer  rouge  ,  on  ^^j^^rfu. 
étoit  communément  perfuadé  que  la 
Zone-Torrîde  étoit  inhabitable,  &  qu*il 
en  étoit  de  même  de  la  Zone  froide. 
Tous  vos  poctes  font  pleins  de  traits  qui 
ont  rapport  à  cette  faufle  opinion.  Je  ne. 
vous  les  citerai  point,  puilque  vous  les 
favcz. 

A  rimîtatidn  dePtolomée,  qui  a  fixé  la  longituff? 
le  premier  méridien,  ou  le  commence-  ^^«"^«^ii-»- 
meni  delà  longitude  des  lieux ,  aux  Ifles- 
Fortunées,  qui  font  nos  Canaries  ;  parce 
quec'étoient  les  terres  les  plus  occiçjen* 
taies  qui  fuflènt  connuesde  fon  temps;!és 
peuples  du  Nord  placent  le  premier  mé- 
ridien dans  rifle  de  Ténériffe,  celle  des  - 
Canaries  où  Ton  voit  le  Pic  de  Teyde  j 
les  François  le  placent  dans  celle  de  c^s 
ifles  qu*on  nomme  Tifle  de  Fer.  Mais  il 
n'y  a  plus  rien  qui  affervifle  perfonnc  à 
cette  manière  de  compter  :  &  tout  com- 
munément on  compte  à  préfent  les  dé- 
grés  de  longitude  par  la^  célèbre  méri- 
dienne qui  pafle  à  Paris;  parce  qu*ayant 
été  prife  avec  des  précautions  infinies , 
elle  eftje  terme,  ou  le  point  le  plus  . 
connu,  pour  commencer  la  numération. 
Vous  voulez  favoir  de  combien  Pékin, 

capitale  de  la  Chine  ,  eft  éloignée  de 

S»  •  •  '. 
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4^4       Le  Spectacle 

QUE  ^"/p^;  ''«['?^1"'^gîtude.  Amenez  Paris  f<5u.s  le 
luMEKï.      «ïéndien  commun  ,  &  éloignez  eîifuite 
ce  poiat  vers  l'Occident,  en  comptant 
combien  il  Réchappe  de  degrés  deréqua- 
teur  fous  le  méridien  jufqu  à  ce  que  vous 
apperceviez  Pékin  arrivé  fous  le  méri- 
dien. Suivant  le  grand  globe  de  M.  Guil- 
laume de  Lifle ,  vqus  trouverez  cerft  trei- 
ze degrés. de  lequateur  écoulés  entre  le 
♦  Défi -tion  méridien  de  Paris  &:  celui  de  Pékin  *• 
^^jja  u«g:- L'arc  de  Téquateur  intercepté  erTtre  le 
méridien  de  Paris  &  le  méridien  de  tout 
'    autre  lieu  propofé,  eftdonc  la  longitude 
de  ce  lieu  propofé. 
,     '    ^  Dans  cette  numération  le  pôle  arôî- 

que  étant  toujours  vers  le  haut,  ladifiance 
qui  s'étend  à  droite  jufqu  à  i8o  degrés  , 
marque  de  combien  un  lieu  propofé  eft 
plus  oriental  qu  un  autre.  La  dîftânce  qui 
s'étendra  gauche  de  Paris  jafqu  à  i îTo  de- 
gî*és ,  marque  de  combien  un  lieu  pro- 
pofé eft  plus  occidaatal  que  Paris.  Ce  fe- 
.  rait  donc  une  commodité  d'appeller  Ion- 
gitiide  orientale  les  degrés  qui  font  à 
orpîre  du  méridien  de  Paris  jusqu'au 
nombre  de  1 80;  &  longitude  occidentaîe 
ceux  qui  s'étendent-à  la  gauche  du  même 
méridien  en  pareil  nombre.  Mais  comnre 
c*eft  un  ufage  univerfel  de  ne  compter 
iju'une  feule  progreffiôn'de  longîtudfe 
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jufqu'à  560  deçr^i ,  nous  ferons  de  mê*  les 
me^toutes  les  fois  que  nous  aurons  à  par*  G 1 0  ï»  s  $. 
Jer  de  longitud«^confortnémentau  globe 
de  M«  de  JLâfle.  Le  premier  avantage' 
qu'on  peut  tirer  des  degrés  de  longitude , 
efl  fans  doute  de  favoir  par-là  combien  il 
y  a  de  lieues  d*une  ville  à  l'autre.  Mais 
cette  efpèce  de  mefure  varie,  &  il  y  faut 
beaucoup  de  précautions.  Les  degrés  de 
longitude -valent  ij*  lieues  communes 
fous  l'équateur;  beaucoup  moins  fous  les 
tropiques ,  &  diminuent  toujours  jufqu*a« 
pôle  ;  parce  que  tous  les  méridiens  qui 
paflentpar  les  360  degrés  de  Téquateur 
vont  tous  fe  réunir  au  p^int  du  pôle  5  & 
laiflent  entr*eux  des  intervalles  toujours 
moindres  à  mefure  qu'ils s^approchetît  du 
pôle.  Si  on  veut  employer  la  connoif- 
lance  des  longitudes  pour  réduire  les  dé-^ 
grés  de  cette  efpèce  eh  lieues ,  ce  ne  peut 
être  que  par  le  moyen  des  tables  »  où 
Ton  amarqué  la  dinûnution  fucceffive  de 
ces  degrés  en  avançant  vers  le  pôle.  Il 
fuffiraici,Mon{î;3ur,de  voisdireque  le 
degré  de  longitude ,  qui ,  fous  Téc/uateur^ 
eft  de  25*  lieues  communes ,  n^eft  plus 
que  de  ^2  lieues  ou  environ  fous  le  2d* 
degré  de  diftance  de  Téquateur  vers  le 
pôle;  de  II  lieues  au  trentième  degré  de 

S  iv 
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KiMENT,  quarantième  ;  de  1 5  au  cinquantième  ; 
de  12  au  foixantième;  (J^  5)  au  fo^îxante 
&  dixième.;  de  j*  au  quatre-vingtième  ; 
de  rien  au  quatre-vingt-dixième;  c*eft- 
à-dire,  fous  le  pôle.  \ 

Mais  le  grand  avantage  qu'on  tire  de 
la  connoiflance  de  ces  dégrés,  confifteà 
les  réduire  en  temps.  Quinze  degrés  de 
Téquateur  écoulés  fous  le  méridien  com- 
mun ,  valent  foixante  minutes  ou  une 
heure  ;  &  chaque  degré  par  conféquent 
quatre  minutes ,  puifqu'il  y  en  a  quatre 
fois  ly  en  foixante.  Les  113  degrés  de 
longitude  orientale  éntrç  Paris  &  Pékin  , 
fe  rédulfent  donc  à  fept  heures  trente- 
deux  minutes,  dont  Pékin  eft  plus  orien- 
'  ;  tal  que  Paris.  Ainfi  quand  le  foleil  fe  lève 
pour  nous,  il  y  a  déjà  plus  de  7  heyres  de 
demie  qu'il  eft  levé  a  Pékin  :  &  quand 
nous  avons  midi,  il  eft  à  Pékin  plus  dey 
heures  &  demie  du  foir,  puifqu*il  y  a  plus 
de  7  heures  &  demie  qu'on  y  avoit  midi. 
Au  contraire  Québec  étant  a  307  degrés 
de  longitude  du  premier  méridien,  ou  (i 
vous  voulez  j  à  73  dagrés  de  longitude 
occidentale  à  l'égard  du  méridien  de  Pa- 
ris, le  foleil  ne  fe  lèvera  à  Québec  que  ^ 
heures  moins  huit  minutes  après  qu'il  s'eft 


levé  pouir  Paris  :  &"  lorfaull  eft  midi  à  ^,  î:!t  « 
Fans  ,11  n  eit  pas  encore  7  heures  un  . 
quart  du  mati^^à  Québec.    " 

*  La  latitude  d'un  lieu  eft  fa  diftance  *  Dt^nii^n 
de  Téquateur  vers  Tun  ou  Tautre  pôle  ;  ^i^t^^^^^dc  ^* 
&  comme  on  la  compte  fur  le  méridien , 
on  peut  là  définir  Tare  du  méridien  înr 
terccpté  entre  Téquateur  &  le  lieu  pro-  ' 

pofé.  Pour  favôir  4  par  exemple ,  la  lati- 
tude de  Paris  ou  de  Londres  ,  amenez 
ces  lieux  tour- à-tour  fous  le  méridien,  & 
depuis  l'équateur  vous  compterez,  jufqu'à 
Paris  49  degrés,  &  jufqu  à  Londres  Jt 
&  demi. 

L*avantage  de  cette  .connoiflance  eft 
d*abord  de  pouvoir  réduireen  lieuescom- 
munes  de  25'  au  degré,  les  diftances  qui 
vont  depuis  Téquateur  jufqu  au  pôle.  îci 
nous  n'entrons  point  dans  la  queftion  du 
prétendu  allongement  ou  applatîflèment 
de  la  terre  vers  les  pôles ,  dont  il  ne  peut 
arriver  qu'une  différence  prefqu'infenfî- 
ble ,  pofé  le  cas  que  la*  terre  ne  foit  pas 
parfaitement  ronde.  En  fécond  lieu,  la 
connoiflance  de  la  latitude  donne  le 
moy>en  de-monter  le  globe  horilontale-  ' 

ment  pour  un  lieu ,  ç*eft  à-dire  y  de  dé- 
.  terminer  l'horifon  de  ce  lieu  ;  pour  rér 
pondre  :  aux  ;queftioivs  qu'on  peut  faîr^e    , 
fur  rheure  a^uçUe  ;  fur  le  leyei:  *pu'(c 
'  '  -  '  S  V  '"'  ^ 
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QUE  ^syff  coucher  du  folei)  dans  cet  horifon  un  tel 
RiAiENT.      jour  de  l'année  ;  fur  la  durée  des  jours  ^ 
des  nuits,  des  crépUfcules, 

On  demande  par  exemple',  quelle 
heure  il  eft  àTorneo  de  Laponîe  à  préfent 
.  qu'il  eft  midi  à  Paris,  ce  lo  Mars  X737. 
Après  avoir  attaché  fur  le  méridien  le  pe« 
tit  cercle  horaire  avec  foh  aiguille,  j'amè- 
ne Torneo  fous  le  méridien  :  &  le  trou- 
vant à  66  degrés  &  demi  de  latitude ,  je 
donne  au  pôle  autant  d'élévation.  Je  cher- 
che dans  le  calendrier  de  Thorifon  le  10 
Mai^  &  j'apperçois  qu'il  répond  au  19^ 
^    degré  du  taureau.  J'applique  dans  Téclip- 
tiqiie  un  très  petit  morceau  de  papier  fur 
le  i'p5  degré  du  lion  :  ou  fans  courir  rif- 
que  de  rien  falir ,  j'amène  fous  le  mérî- 
V     ^îen  ce  point  du  Ciel ,  que  je  remarque 
;  avec  foin,  &  fous  lequel  eft  aduellemefît 

le  foleil.  Si  après  avoir  appliqué  Taiguilie 
horaire  fur  midi ,  c'eft-à  dire ,  fur  la.  plus 
élevée  des  deuxiîgures  marquées  XII,je 
fais  remonter  le  globe  à  l'orîeiit;  au  mo- 
ment que  le  iç^  degré  de  Técliptique 
joindra  Thorifon,  l'aiguille  horaire  mon- 
trera deux  heures  &  demie  pour  le  lever 
du  foleil  fur  cet  hoçifon.  Le  même  point 
xonduit  de-là  zvi  méridien ,  &  du  méri- 
dien au  bord  occidental  de  l^iorifon ,  ex- 
primera la  trace  on  rare  drurne  du  foleil 
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furrhorlfon  de  Torneo:f  aiguille  horaire  ^  ^^  ^^ 
marquera  neuf  heures^  demie  ,  au  mo« 
ment  que  le  ip*  degré  du  taureau  defcen- 
dra  fausThorifon,  J*apprens  ainfi  fur  le 
champ  que  la  durée  da  jour,  le  10  Mai , . 
eft  de  ïp  heures  à  Torneo,  &  la  nmt  de 
j,  fi  Ton  peut  appeller  nuit  le  paflage  <^tt 
loleil  abaifle  obliquement  fous  rhorifon^ 
à  la  profondeur  de  trois  degrés. 

On  demande  quel  fera  Tafpeâ:  du 
Ciel ,  &  la  durée  du  jour  pour  le  même 
lieu»  le  8  Décembre.  Je  cherche  ce  8  ' 
dans  fe,  calendrier  de  Thorifon  oà  il 
répond  au  16.  degré  du  fagittaire.  Ce 
degré  amené  N>us  le  méridien  &  Tai- 
guille  placée. au  midi,  fi  vous  tournei 
etifuite.le  globe  de  manière  à  faire  fortir 
de  -  deflbus  Thorifon  oriental ,  le  feizième 
degré  du  fagittaire ,  vous  trouverez  Tai-  ^ 
guille  fur  1 1  heures  &  demie ,  au  moment 
que  le  foleil  ou  ce  1 6  degré  montera  lur  ' 

Thorifon  ;  &  lorfqu*îl  piQera  fous  l'autre 
bord  et  rhorifon  à  Toccident ,  vous  tro u* 
verezraîguîlle  fous  midi  &  demi.  Ainfi  à 
Torneo  le  8  Décembre ,  le  jour  n'eft  que 
d*une  heure ,  &  la  nuit  de  vingt-trois.-  , 

A  l'avantage,  de  connoître  l'élévation 
du  pôle,  &  de  trouver  Thorifon  d'un  ^ 

lieu  par  la  connoifTince  de  la  latitude  ^ 
ajoutons  celle  de  coftnoître  rélévàtion 

Svj 
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QUE  ^exVeI  4^  l'équateur  pour  rhorifon  de  te  lîeif* 
«laiENT,  Le  globe  monté  horîfontalement  pour 

Paris,  vous  avez  49  degrés  de  diftancô 
entre  le  pôle  &  rhorifon ,  comme  vous 
les  avez  en  latitude  entre  l'équateur  &  le 
zénith.  Or  du  zénith  à  Thorifon ,  il  n'y  a 
que  90  degrés  de  part  &  dVutrCr  Si  de 
ces  povous  retranchez  les  45?  de  latitu- 
de, il  refte  41  ^  nombre  qui  exprime  la 
hauteur  de  Tcquateur  fur  Thorifcn  de 
Paris.  La  hauteur  de  Téquateur  fur  Tho^ 
^  .  rifon  eft  donc  ce  qui  refte  depuis  la  Ixau- 

teur  du  pôle  yufquâ  quatre  vingt-dix. 

Par  là»  vous  favèz  que  le  21  d;^  Mars 
&le2j  de  Septembre  ^  le  folell  qui  dé* 
crit  alors  Téquateur^  arrive  à  midi  à  la 
hauteur.de  41  degrés  fur  iTiovifon  de  Pa- 
ris. Ajoutez-y  z3-<legrés  &  demi  de  dé- 
clinaifon ,  &  de  plus  grande  élévation, 
vers  le  pôle  ardique ,  vous  aurez  64  de-  ' 
grés  &  demi  d'élévatiorî  du  foleil  à  midi 
je  22  Juin  jour  du  folftice.  Des  41  degrés 
qui  font  la  hauteur  moyenne ,  ou  celle  de 
1  cquateur ,  ôtez  la  même  Comme  de  2  3. 
degrés  &  demi,  vous  trouverez  1 7  degrés 
&  demi  de  hauteur  pour  le  midi  du  folf- 
tice d'hiver.  Vous  pouvez  avec  la  mêrr  e  ; 
facilité  favoir  la  jufte  hiuteur  du  foleil  à 
-midi,  quelque  jour  de  Tannée  que  ce  foit. 
Car  fi  après  avoir  trouvé  dans  Téclipti- 
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que  le  lieu  ou  le  degré  du  foleil  pour  un 
jourpropofé,  vous  amenez  ce  degré  fous 
le  m-cridien  ;  vous  voyez  de  corrbien  le 
foleil  décline  de  Téquateur,  ou  en  deçi 
vefs4iotre  pôle,  ou  au-delà  vers  Tautre» 
Si  c'eft  en  deçà  dans  les  fignes  feptentrio- 
naux ,  ajoutez  la  déclinaifon  à  la  hauteur 
de  Téquateur  :  vous  aurez  la  hauteur  du 
foleil  à  rnidi  pour  ce  jour  propofé.  Si  le 
foleil  eft  dans  les  fignes  méridionaux', 
retranchez  fa  déclinaifon  de  la  hauteur 
de  réquateur  fur  Thorifon. 

II  fait  delà  qife  ,  qui  connoît  la  latitu- 
de ,  connoît  l'élévation  du  pok ,  dont  la 
mefure  eft  la  même  ;  que  ,  qui  connoît  la 
hauteur  du  pôle,  cofinoit  la  hauteur  de 
Téquateur  quîeft  toujours  le  fupplément, 
ou  ce_^quirefte  depuis  la  hauteur  du  pôle 
jufqu  à  quatre-vingt-dix  ;  enfin  que  celui 
qui  fait  la  hauteur  de  Téquateur,  fait  auflî 
la  hauteur  du  foleil  à  midi  pour  tous  les 
jours  de  Tannée ,  par  Tadditioii  ou  par  ta 
fouftradien  de  fa  décUnaifon. 

Les  globes  font  dbe  fervice  en  cent  au- 
tres manières,  dont  une  des  plus  avanta- 
geiffes  eft  Inapplication  àzs  cercles  du 
globe  à  la  gnomoniqùe.  Cela  pourra  ve- 
nir par  la  (uite.  11  falloît  au  moins  vous 
faire  un  expofé  fidèle  des  fecours  les  plus 
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Q^  "expÈ^  communs  que  nous  en  tirons,  pour  vous 
KIHEN1.  convaincre  des  obligations  que  nous 
avons  aux  favans  de  la  Grèce,  &  à  la 
Phyfique  qui  a  formi  &  réglé  ces  admi-  ~ 
râbles  machines  fur  les  obfervations  de  la 
rondeur  de  la  terre  ',  fur  les  obfervations 
despoints  qui  bornent  la  rbute  du  foleil, 
fur  les  obfervations  régulières  des  diffé- 
tens  horifons  &c  des  différentes  élévations  ' 
-du  po!e,en  un  mot  fur  une  fuite  à'&xpé- 
nences  incontedables. 
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CII^QUIEME  ENTRETIEN.    ^ 

r  /EPUî'5  le  temps  dePUne  &  de  Pto- 
lomée  ,  la  Cofmographie  &  Tétude  de  - 
la  nature,  bien  Ij'm  de  faire  de  nou-  ' 
veaux  progrès ,  s^afF^iblirant  p3u-à-peu , 
&  demeurèrent  tôt ilement  négligées. 
Dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife,  les 
Chrétiens.les  plus  éclairés  étoîent  trop 
occupés  de  rinftrudlon  des  peuples ,  & 
de  la  déienfe  de  TÊvangUe  contre  les 
Payens ,  pour  fe  livrer  à  des  études  moins 
néceflaires,  ou  moins  preffantes.  Après  la^ 
défaîte' de  l'idolâtrie ,  ils  tournèrent  leurs 
armeis  contre  ceux,  qui  troubloieot  Téglk 
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«n^^rl^xfr"  fe  9  &  Qui  altéroUnt  la  foi  par  des  noti-" 

QUE    Expr-        '       ^^  •   •      r       T\»        ^  t 

RIMENT,  veautes  pernicicules.  D  une  autre  part  la 
liberté  qjie  fe  doiinoient  lès  armées  Ro- 
maines de  créer  de  diversEroperears  à  l'a 
fois,  &  lesdivifiofis  inteftlnes  des  pro- 
vinces qui  prenoient  parti  pour  un  Em- 
pereur contre  un  autre,  mirent  tout  «tt 
conftbuftîon ,  &  ébranlèrent  l'Empire  en- 
tier. Les  efforts  perpétuels  «des  Barbares 
pour  fecouerle  joug,  réduifirept  l'Em- 
pire d'Orient  à  très  peu  dé  chofe^  & 
renversèrent  celui  d'Occident.  Après  fa 
chute ,  l'état  de  l'Europe  fut  long  •  temps 
incertain  .  &  eut  peiné  à  prendre  une  for- 
me confiante.  Les  fréquens  changemens 
de  maîtres,  de  Iqïk  ,  de  langues ,  &  de 
coutumes,  tinrent  les  peuples  dans  une 
agitation  funefie  aux  fciences  &  au  bon 
coût,  qui  firent  place  à  la  grofïîèreté  & 
a  l'ignorance. 

Par  la  fuite,  l'introdudion  des  grands 
fiefe,  &  les  fouverainetés  fubordonhéés 
fans  fin  au  moyen  de  rhommage,ouav«ç 
obligation  d'un  fer  vice  de  courte  durée, 
achevèrent  de  tout  perdre.  Cette  forme 
de  gouvernement  où  Ton  croyoit  trouver 
une  plus  grande  apparence  de  liberté  Se 
de  fureté, yintroduifxt  par-tout ,  &c  mul- 
tiplia  les  querelles  avec  les  airs  d'indé- 
ppndance^  Il  n'y  eut  fi  petit  hobereau  qui 


ne  ^tranchât  du  monarque  parmi  ks  vaf^ 
làux ,  &  qui  ne  Iqs  menât  en  guerre  con»^ 
tre  fon  voifin.  Cette  liberté  de  tirer  Tépée 
dans  fa  caufe  ^Sc  deCe  faire  juftice  de  fei- 
gneur  à  feigneuf ,  jointe  auîe  guerres  iné- 
vîtâbles  entre  les  feigneurs  fuzerains, 
tourna  tous  les  efprits  du  côté  des  armes. 
LeportdeTepée  étant  devenula  marque 
diftinûiye  de  la  feigneurie ,  le  feîgneur 
ne  la  quitta  plus,  'Cet  inftrument  de  co- 
lère Taccompagna  chez  fon  meilleur  ami: 
il  parut  armé  jufques  dans  la  prière  pu- 
blique ;  &  quand  il  joignoit  la  qualité 
d^Evêque  à  celle  de_feigneur,  fon  épée 
paroiflbit  fur  l'autel  à  côté  de  la  viâime 
-tie  paix,  Uufaga  du  glaive  réfidant  de 
droit  dans  le  feul  chef  de  TEtat  qui  le 
tenoit  de  Dieu ,  n'avoir  jufquVors  ^é  , 
que  précaire  &  paffager  dans  ia  maintes  . 
iujets.  Ce  droit ,  difcnâ  isieux ,  cetfe 
commiffion  étoit  amovible  à  la  volonté 
dufouverain.  L*ufage  n'en  étoit  abafîdom 
né  à  la  difcrétion  d*aucuri  particulier,  maïs 
confié  &  réglé  par  le  feul  befoin  de  l'Etat. 
Les  premiers  officiers  n'en  avoîent  non 

Î)lus  la  propriété  ou  l'hérédité  que  not 
impies  foldats.  Depuis  quece  droit  éma- 
né au  trône  eût  été  abandonné  en  propre  . 
comme  un  bien  héréditaire,  àunemultî-» 
tude  dp  fujets^  &  qu*il  fe  fut  étendu  juf- 
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tA  PKY8I-  qy^j  j^jij  j^^  fous-divifions  des  arrière - 

QUE     tXIE-   /    ^  ,  1         ^1    •         ^  -     J 

iiiid£NT.       nets  les  plus  éloignes  ;  cette  apparence  oc 
petite  fouveraîneté  devint  l'objet  de  toui 
les  defirs.  On  ne  connut  plus  rien  de 
'  grand  que  l'épée  :  elle  tint  lieu  de  favok 
&  de  culture;  elle  devint  l*unique  fcien-  ^ 
ce  :  &  faute  non-feulement  de  livres  , 
maîsfur-tout  de  repos, d'émulation,  d*ap- 
piaudiflemens  ,  &  d'exemples  ,  l'igno- 
rance devint  horrible  en  tout  genre.  Les 
beaux  arts  &  les  belles-lcttres.!  éloquence 
&  l'étude  dé  la  nature ,  qui ,  par  les  foins 
de  Charlemagne  &  de  (et  fuccefleurS  , 
avoîent  repris  courage, retombèrent  dans 
un  état  pire  que  celui  où  la  barbarie  des 
Gots  &  des  autres  nations  du  Nord  les 
*yoyex,  A\  avoient^déjà  réduits  *• 
v^'^)  rf'A      ■''  e(f  vrai  que  des^  ecclëfiaftiqueS  & 
feitltion    de  quclqùcs  princes  éclairés  firent  de  temps 
iff.     lAvU  çn  temps  de^  efforts  utiles  pour  ranimer  le 
rTlries      S^ût  des  leçjres.  Durant  plufieurs  fiècîes, 
fcknces  en    Jes  faiotes  règlcs  de  l'Eglife ,  quelques 
Frùiice ,  (s^c.  colledions  des  plus  belles  paroles  des 
pères  qu'on  lifoit  au  peuple,  &  la  lecture 
ce  l'Évangile ,  maintinrent  la  pureté  dan^ 
la  foi-,  &  entretinrent  des  principes  de 
droiture  dans  la  fociété.  Mais  un  favoir 
faux  &  un  fens  pire  que  l'ignorance  , 
vint  traverfec  les mei'leures intentions, & 
ruina  le  fruit  des  meilleurs  établiflemens. 
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t  Vers  le  moyen  âffe  il  fe  répandît  dans      ^^^^  }^ 
I  iLurope  une  elpece  de  favans  d  un  carac- 
tère fingulier.  Quoiqu*i!s  euffent  en  leur      ^'^^^  ^'^ 
dirpoficion  les  écrits  des  Latins  &  des     '"'*^* 
Grecs ,  <jue  les  PP.  Bénédiâins  avoient 
pris  foin  de  copier  &  de  mu^tlp'îer;  ils 
négligèrent  de  taire  ufage  des  Orateurs  , 
desPocces,5^  des  Hiftoriens ,  pour  ne 
♦    s'exercer  que  fur  la  philofophie  d'Arîf- 
tote  :  &  dans  celle-ci  ils  laifsèrent  à  Técart 
tout  ce  qui  a  rapport  au  Ciel ,  à  la  con- 
noiflance  de  notre  globe ,  à  Thiftoire  na» 
turelle  5  à  réîoquence ,  &  à  la  fociété* 
Ce  lot,  je  ne  fais  comment,  ne  leur  plut 
point':  mais  ils  fe  livrèrent  ép^rdûment 
^  ù  logique  &  à  fa  métaphyfique.  Ces 
fcienc^s  pointilleufes  avoint  apparem- 
inant  une  fecrette  proportion  avec  leur 
fubtîîité  naturelle  :  $t  aailleyrs  il  ne  fal- 
loir, pour  y  réuflxr,  ni  recherches,  ni 
épreuves ,  ni  correfpondances ,  ni  livres, 
ni  inftrumens ,  ni  calcul,  ni  embarras.  Il 
leur  paroîflbit  doux  de  trouver  tout  dans 
leur  tête  :  &  ils  étoient  flattés  en  traitant 
des  queftions\  où  le  cotrimun  des  hom- . 
mes  ne  pouvoir  rien  comprendre ,  d'ac* 
quérir  fins  préparatifs  &  fans  frais ,  un« 
s  gran4e  réputation  de  fi  nèfle  &  de  pro- 
fondeur. ! 
Il  èft  vrai  que  ces  plûlofophcs  du 
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^Ji^^^^fi"  moyen âffeparloicntde tout: ils croyoîent 
KiMïNT.      ineinc  être  grands  phyliciens,  parce  qu  M 
donnoicnt  des  nom^  &  des  définitions  4 
toutes  chofes  en  y  procédant  méthodi- 
quement par  le  genre  &  par  la  différence. 
Ils  fe  flattôient  fur-tout ,  &  c'étoit  le  fe- 
cret  de  leur  art ,  d'apprendre  aux  horar 
mes  à  raïfonner.  Sans  les  règles  de  leur 
logique,  tout  le  genre  humain  retomboit 
en  enfance.  Mais  leurs  catégories  ,  leur 
dialedique^  &  Tanatomie  fubtile  qu'ils 
faifoient  de  nos  idées,  de  nos  jugemens-, 
de  nos  raifonnemens  -,  &  des  pièces  qui 
compofcnt  nos  difcours,  n'étoîent  guères 
-    plus  propres  à  nous  apprendre  à  penler  , 
que  I  anatomie  de  la  main ,  ou  l*étude  des 
mufcles  de  la  jambe,  ne fêroient  propres 
à  nous  apprendre  à  faire  un  pas  de^rigau- 
don,  ou  à  manier, de  bonne  graee  une 
fourchette.  Pauvres  dodeurs  !  qui  attrî- 
buoîent  à  leur  art  ce  qui  eft  dans  l'homme 
un  préfent  de  Dieu ,  &  qui  faifoient  pro-^ 
duire  lourdement,  &  à  force  de  machi- 
nes ,  ce  que  l'exercice  &  les  réflexions 
produisent  par-tout  avec  tant  de  grâce-, 
de  juftefle  &  de  facilité. 

La  même  pareffe  qui  leur  fît  préférer 
ces  fpéculatîons  vaines  à  des  expériences 
longues  &  lahoricufes ,  leur  fit  aufli  me- 
prifer  rétude  du  langage.  Ils  en  néglî- 
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geoient  jurqu'aux  biènféancts.  Mais  la      ^^^^^  ^? 
parbane  qui  porte  par-tout  le  degout 
avec  elle ,  eft  le  moindre  mal  qu*îls  ré- 
pandirent dans  les  écoles»  Ils  accoutumè- 
rent les  efprits  à  la  difpute,  &  par  con* 
féquent  au  defir  d'en  fortir  vidorieux  : 
exercicre  qui  pouvoit  être  dangereux,  s'il 
n'ccoit  modéré  par  une  grande  politeffe. 
Sous  prétexte  de  rendre  les  favans  nié- 
thodiques ,  cet  exercice  les  rendoit  diffi- 
cultueux  )  âpres  à  la  réplique  ,&  en  fai- 
foit  des  gens  d'un  autre  monde.  Au  lieu 
du  vrai ,  &  dq  vrai  qui  eft  de  fer  vice ,  il 
ne  leur  infpîfolt  que  le  goût  dés  fub- 
tjirfugeSjdes  fubtilités ,  &  des  queftions 
épineufcs,  ou  plutôt  inacceffibles.  Bien 
loin  de  les  rendre  humbles  ,  modeftes  , 
lians,  prêts  à  écouter,  &  à  aider  les  au- 
tres /  il  4es  attachoit  tout  au  contraire  à 
leur  fens ,  le:  tenoit  toujours  en  armes 
contre  les  talens  d^autrui,  &  n*en  faifoit 
guères  que  des  difcoureurs  oifîfs ,  uoi- 
verfellement  ineptes  hors  de  la  difpute  ; 
&  par  une  fuite  affez  nécefTaire,  féroces, 
d^cifils ,  &  peu  traitables. 

Ces  nouveaux  maîtres,  par  la  bizarre- 
rie de  leurs  queftions,  &  par  l'aigreur  ou  "     ' 
par  la  bafleflfe  de  leur  méthode  conten- 
tîeufe,  deshonorèrent  les  écoles  dont  iU 
s*45toient  mis  en  poÛsflîon*  Ils  intraduift- 
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laVi.ys;-  rent  par^tçut  yn  favoir  fombre  &  rechî- 
?^\v^  *^  ^"é  qui  n*avoît  rapport  à  rien  de  ce  qui 

-  occupe  les  hommes  i  qui  ne  pretoit  le- 
cours  à  aucun  des  états  de  la  vie  ;  &  qui 
ne  tenant  jamais  ni  à  la  pieté  ,  ni  aux  af* 
faires ,  ni  aux  fentinfiens  au  coeur ,  ni  àla 
politefTe,  îiutorifa^es  gens  du  monde  à  y 
renoncer  ;  &  non -feulement  à  s*en  pal- 
fer  fans  regret ,  mais  même  à  rougir  de 
favoir  quelque  chofe.  ^ 

La  connoiffance  que  vous  avez  de  VhiC- 
tolre  ^  vous  fait  entendre  9,ifëment,  mon 
cher  Chevalier ,  que  ces  philofophes  hé- 
rifTés,  dont  je  viens  de  vous  entretenir, 

'  font  les  Arabes  qui  fe  répandirent  fur  les- 
côtes  de  Languedoc,  d'Italie ,  de  Sicile , 
d'Efpagne  &  d'Afrique.  Les  écoles  qu'ils 
é,tablirent  à  Cordoue ,  au  royaume  de 
Naple$,8^  ailleurs, prirent  un  air  de  cc^ 
lébrité ,  tandis  que  les  nôtres  languif- 
foierit.  Ce  qui  contribua  le  plus  à  la  bar* 
barîe  de  la  méthode  des  Sarrafins ,  c'eft 
qu'ils  fe,  firent  une  règle  de  négliger  1^ 
,  bons  auteurs  de  Rome  &  d'Athènes  qu'ils 
trouvoient  pac-tout  dans  nos  bibliothè- 
ques ,  s'imagînant  que  la  ledure  de  ces 
livres  bù  les  noms  des  dieux  paroiffoient 
fouvent,  étoit  incompatible  aveoi  la-loi 
de  Mahomet,  dont  ils  fàifoient  profef» 
fion;&  foit  par  motif  de  religion^  foit 
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par  gcût ,  Vs  k  bornèrent  aux  ouvrages  ^jj^^'^" 
d*Anftote  leis  plus  guindés ,  les  plus  fpé- 
ciïïaiifs ,  &  les  moins  utiles;  Le^  traduc- 
tions latines  qu'ils  en  firent ,  &  les  nom- 
breux conr>mentaîres  qu'ils  en  publièrent, 
répandirent  parmi  nousleurs  idées  &leur 
méthode  :  &  depuis  qu'ils  furent  con- 
traints û'abandonner  tous  leurs  poftes 
Tun  après  Tautte,  &  de  quitter  TEurope 
pour  le  réfugier  en  Mauritanie ,  ils  n'em-^ 
portèrent  pas  avec  eux  toutes  leurs  fubti- 
lités  &  leurs  dogmes  imaginaires.  Ils  en 
allèrent  faire  ufage  dans  les  écoles  de  Fez 
&  de  Maroc  :.  mais  ils  laiiTèrent  parmi 
nous  un  levain  de  faux  favoîr ,  une  philo- 
fophie  toute  intellçâuelle  qui  fepibloit 
avoir  oublié  que  nous  avons  des  yeux 
pouf  voir,  &  des  mains  pour  opérer. 
Mçthode  d'autant  plus  oppofée  à  Tavan- 
cement  de  Ja  phyfique  &  des  décou- 
vertes ,  qu'au  lieu  de  régler  fes,  idées  fur 
Texpéiiencè  &  fur  rînfpedlon  perpétuel- 
le de  la  nature ,  elle  jugeoit  de  tout  par 
les  idées  d'Ariftote,  ou  rrfpelloit^toit 
au  fyftcmc  général  de  quelqu'âutre  maî- 
tre auflî  peu  sûr ,  quoique  moderne. 

Tant  que  nos  vieux  fcholaftiqueç  (e 
queréllèîrbnt ,  fans  jamais  chercher  la  dé- 
ciîïon  de  leur  tJifpute  dans  l'expérience  ^ 
la  philofophie  ne  {ît  aucun  progrès  réel 
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que  ptir  les  tentatives  de  quelques  ou-. 
n^'  ^wl^J.  vricrs.  Le  befoin  d'affiner  les  métaux  pour 
Kjiy.ENT.       Ja  fabrique  qqs  monnoies  ,  pour  la  i;oate 
des  cloches  ,  pour  rartillerîe ,  pour  Tor- 
févrerîe ,  pour  les  forges  &  pour  les  ma- 
nufadures  des  dlfierentes  vaifrclles ,  itiit 
de  tout  temps  un  nombre  d*hommes  dans 
la  néceffité  de  s*înflruire ,  (Inon  de  la 
nature,  au  moins  de  Remploi  des  diffé- 
rentes terres  ,  &  de  toutes  I^s  matières 
minérales.  On  peut  dire  que  les  connoif- 
fances  ufuellesétoie.nt  prefquc  toutes  ren- 
fermées parmi  les  métallurgiftes ,  qui, 
faute.de  guide  Se  de  bons  principes,  don- 
iioient  fouvcnt  dans  de  grand:?  travers. 
Par  exemple ,  la  vue  des  changemensap- 
parens  qui  arrivoient  dans  ces  matières , 
foit  céfunies,  foit  compofées ,  avpit  de^ 
puis  long  temps  introduit  cette  faufle  opi* 
r.ion.,  que  les  natures  ,  même  les  plu5 
iîmples  ,  font  trzmfmuables  ,  &  qu'un 
morceau  de  fer,  par  une  certaine  prépara* 
tion ,  peut-devenit  un  lingot  d'or.  Quan- 
tité d'ouvriers  partantde  ce  faux  princi- 
pe ,  firent  de  fiecle  en  fiecle  des  efforts , 
qui,  par  la  dépenfe  ^  par  l'inutilité  ,  les 
couvrirent  de  honte  ,  &  épuisèrent  leur 
fanté  comme  leur  bourfe.  Piufieurs  ce- 
pendant tout  en  maniant  ces  matières 
foffiles  &  minérales,  qui  leur  refufoient 

obftinément 
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obftînément  la  tranfmutâtion  tant  denrée,  I>aws  t» 
remarquèrent  par  hazard  des  effets  nou-  **^^**  *^' 
jveaux,  &  rencontrèrent  des  compofitions 
confiantes  dont  on  pouvoit  tirer  avantage 
pour  la  teinture,  pour  la  métallurgie,  & 
pour  la  perfeâion  de  bien  des  '  arts.  Ils 
couroient  après  une  chimère  :  mais  ils 
ôpéroient.  Ils  fuivoient  la  nature  pas  à 
pas ,'  &c'en  étoit  afTez  pour  découvrir  des 
vérités  &  des  commodités  réelles  qui  les 
dédommageoient  quelquefois  de  la  fa- 
brique imaginairedont  ils  s'étoient  flattés. 

Celui  dont  les  efforts  eurent  le  plus  de 
fuccès ,  fut  Roger  Bacon ,  Cordelier  An- 
Çlois.  Il^connut  le  premier  la  force  du  ^  ^^i  ^** 
loufre  &  du  feu  environnés  de  falpétre  *^    "  ^ 
ou  de  tartre ,  ce  qui  a  donné  lieu  a  Tu- 
fage  de  la  poudre  à  canon,  &  à  la  per« 
feftion  de  rartillerie.  Il  paroît  avoir  eu 
des  premiers  quelque  connoiffance  juAe 
dts  effets  de  la  lumière  tranfmife  au- de-, 
là  d*un  verre  lenticulaire  ,  ou  réfléchie 
fur  une  furfece  polie ,  foît  plane ,  foit 
concave.  Toute  fa  philofophiè.confifioit 
à  ôbferver  la  tiature ,  &  à  là  mettre  en 
cBuyre,  à  Taide  des  mathématiques.  '  Il 
étoit  dans  le  bon  chemin  ,&  invitait  tout- 
le  monde  à. le  prendre.  Mais  fes  fupé* 
rieurs ,  fes^  maîtres ,  &  fes  confrère^  ^  ti^aî-  ^ 
.  tèrent  de   dangereufes  nouveautés   ce 

Tome  ir.  T 
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^ApHYsi.qu'îIsfi'avoientjgomt appris  eux-mêmes^ . 

^iMBHT.  Peut  être  les  offenfa-t-il  par  des  prati« 
iques  fupeirftiaeufes ,  étant  fort  entêté  des  - 
influences  céleftés ,  &  des  fatcas  de  , 
raftrologie  judiciaire^  ITailleurs  les  étu- 
des qu'il  falloit  faire  ,.&  les  fentimens 
qi^il  falloit  foiïtenîr  9  foitdans  les  com« 
fiiunautés  relijgieufes  ou  eccléliaftiques^^  , 
foît  dans  les  Uniy erfités ,  étoient  prqf  crits, 
comme  le  cérémonial ,  ou  comineTIieure 
.du  lever  ou  du  coucher,  Il  n*y  avoit  que 
traitemens  fâcheux  pour  quiconque  oloit 
;abandonner  Arif^ote  ;  &  la  régie  ne  hiC- 
foit  lieu  m  aux  recherches  .  ni  aux  dé* 
/couvertes^  La  philofophi^  des  Arabes ,  .& 
leur  ennuyeux  jargon  demeurèrent  en 
poflefSon  dps  écoles.  Les  Univeriîtés  onit 
neïïté  jufçiues  dans  le  dernier  fiécie  «  à  en 
venir  eni^n  aux  CQtmoiiTances  fondées  fur 
fexpérienc^  ^  &  juftîfiées  par  la  pratique^ 
Tout  communément  dans  les  cou  vens  où  , 
il  y  avoit  des  léfudes  de  philofophie^  on 
trpuvoit  mQÎflsidé^  faine  phyfîque  dans  la 
tête  du  Leâeur  9  que  dans  celle  du  (irère 
qui  préparoitdes  remèdes  ,  ou  qui  cul- 
tivoit  des  l^gumesi,  Encore  aujourd'hui  » 
dans  bien  des  écoles  de  province»  fi l'ça 
employé  trois  ou  quatre  heures  à  mon- 
trer rapidement  qui^fques  expérie^nçes  fuV 
le  vpiqe  «  ^  fur  \^  reflbitç  dfi  Taîr  \  on 
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employé  en  revanche  fept  ou  huît  grands    daw  t.% 
mois  à  traiter  bien  à  Taife  de  Ja  matière  Moiffi»Açn 
-&  de  la  forme  »  fans  oublier  ht  priva- 
tion ,  ni  la  forme  fiibftantielle  ,  ni  f  ap-* 
petit  de  la  matière  pour  toutes  les  for- 
înes  ,  ni  fur  tout  Tinterceffion  modale, 
comme  entfté  dîftinfte ,  entre  la  matière 
&  la  forme  fubftantielle^ 

-Quelque  tort  que  les  Arabes  ayent  fart 
à  la  fociété^  en  y  rendant  la  fcience  haït 
fable  par  la  barbarie  du  langage ,  &  fur- 
tout  en  exténuant  pendant  plulîeurs  fîé- 
clcs  les  plus  beaux  talens  &  les  meilleurs 
^fprits  par  l*habitude  de  les  exercer  éter- 
nellement fur  des  idées  creufes ,  dont  ils 
iie  pouvoient  fitîre  aucxm  ufa^e  dans  le 
monde.;  il  ne  faut  pasrefufer  àquelques- 
juns  de  ces  doâeurs  Sarrafîns  la  juftice 
qui  leur  èft  due.  II  y  en  a  qui  fe  font  dif- 
tingucs  du  communpar  des  études  de fçr- 
vicç.  Quelques-uns  cultivèrent  la  méde* 
cine ,  &  cette  étude  s^èft  perpétuée  en 
plus  d'un  de  leurs  poftes  après  leur  re- 
tfaice;  par  exemple^  à  Salerne^  au 
royaume  de  Naples,  &  avec  un  tout 
autre  fuccès  à  Montpellier ,  qui  s'eft  for- 
mée, des  débris  de  Maguelone  n  '  un  de. 
leurs  «meilleurs  établiffemens*  Nous  de-  ^ 

voBs  aux  Arabes  les  cfKîffte^  de  notre 
arithmétique  vulgaîrei  8c  IHifeg^  de  rat» 

Tij 


43^         ^?    SpECTACtE 

LA  Physi-  gébre ,  fi  celle-ci  n'eft  une  de  leurs  inven- 
ov^  pxpi-  tions.  Qtielques-uns  tfeuxcarefles  par  les 
RfMBirx.  ç^jjj.^^  d*Egypte  &  de  Babj^lone  ,  cul- 
tivèrent rafironomie,  mefurèrentle  cir- 
cuit de  la  terre,  traduifirent  en  leur  lan- 
gue, &  communiquèrent  à  TEurope  les 
livres  de  Ptolomée ,  avec  Tufage  de  Tal- 
trolabe,  ou  de  la  fphère  pSate,  ic  de 
plufiéurs  autres  machines  très-mgénieufes 
dpnttoutçs  le$  pièces  portent  encore  des 
noms  Arabes  ,  quoiqu'ils  ne  nous  en 
ayent  montré  que  Tufage ,  1&  que  Tin- 
vention  en  Toit  due  aux  Grecs*   • 

L'empereur  Frédéric  II  au  treizième 

fiécle ,  ht  traduire  la  gr^iqde  çonfl:ru<Siôn 

d^  Ptolpmée  d'Arabe  en  Latin  :  ce  qui  mît 

^SacroBof'  un  profefleur  *  de  TUniverfité  de  Paris 

Znmw^\  eji  état  de  çompofer  fur  la  fphère  un 

*  ouvrage  qui  fut  fort  applaudi ,  &  mis  en 

-  fin  i>7o^-ulage  par-tout,  AtphonfeRoi  de  Caftille 

employa  divers  fa  vans  à  la  réforme  de 

,  f  ^iironomie ,  &  dçvint  lui-même  habile 

aftronome.  Au  fiécle  fuivant,  Charles  lô 

Sage ,  quoique  tout  occupé  d*une  fçience 

plus  néceflàire ,  je  Vçux  dire  du  gouver- 

neiKient de fes  Etats,  attira Pifan  mathc- 

i^iaticîçn  de  Boulogne  à  Paris ,  récompen» 

ia   noblement  les  travaux  de  *  Nicolas 

^;^aC^;//^Orefme^*  &  fonda  des  chaires  de  Ma- 

dt    Maître-  thématiques  ^  Mai$  ce$  études  folidcs 
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ne  fourftîflant  rien  à  la  <lîfpute ,  qui étoit   ?^f f  .  '^ 
le  goût  dominant  ^  turent  toujours  peu 
anin^ées  :  &  pour  furcroît  de  malheur  » 
ks  Sarrafins  qui  nous  en  avoient  fait  part  ^ 

Î^  avoient  mêlé  to^t  le  poifon  de  i'aftro- 
ogie,  en  forte  que  leur  fréquentation 
nous  fut  nuifible  à  tous  égards. 

Tandis  que  les  plus  beaux  génies  s'e- 
xerçoîent  milérablement  fur  des  généralî- 
:tés  dont  il  ne  revenoitrien ,  m  à  la  chaire, 
ni  au  barreau  »  ni  au  gouvernement  des 
^tats  ,  ni  aux  befoinsméme  des  familles; 
une  efpéca  de  bazard ,  difons  mieux,  une 
Proviaence  fpéciale  fit  obferver  un  phé- 
nomène ,  dont  la  découverte  nous  a  pro» 
jcuré  la  connoiflfance  d^un  nouveau  mon* 
de  ,  la  nouvelle  route  des  Indes ,  &  ie 
plus  grand  progrès  où  les  fciences  foient 
parvenues. 

De  tout  tems  on  a  connu  la  propriété  ^*  ^°"^^^^** 
qu'a  raimail  d'attirer  le  fer.  Taies  trappe 
d'un  effet  £  confiant ,  prêtoit  une  ame  î 
cette  pierre.  Platon ,  Ariftote ,  &  Pline  ^ 
ont  parlé  de  la  même  contraâion  :  mais  ni 
eux ,  ni  d'autres  jufqu'au  onzième ,  ou 
même  jufqu'au  commencement  du  dou* 
zièrfte  fîécle ,  n'ont  connu  que  l'aiman 
fufpcndu,  ou  nageant  fur  leau  par  te 
moyen  d'unlicge,tourne4:oujoùrs  un  de 
fes  côtés ,  &  toujours  le  même  côté  ver' 

*  Tiij 


45^       Le  Spectacle 

«i^^J^iî  le  Nord»  Celui  même  qui  fit  cette 
niMiMT.      marque  en  demeura  la  :  û  ne  comprit  ni 
l'importance ,  ni  l'ufage  de  fbn  admirable 
découverte. 

Ces  deux  propriétés  d'attirer  le  fer  &  ' 
^e  regarder  le  Nord,itant  coonmes  ,  qucU 
ques  curieux  réitérèrent  les  expériences  '^ 
.&  en  faifant  nager  dans  un  vafe  plei» 
d'eau  un  morceau  de  fer  &  un  aiman  po- 
{es  fur  des  fupports  de  liège  pour  les  laif- 
fer  agir  Tun  vers  l'autre  fans  obftacle,  ils 
remarquèrent  que  quand  le  morceau  de 
fer  avoit  été  frotté  contre  Taiman ,  ce  fer 
.avoit  auffi  la  vertu  de  fe  tourner  vers  le 
Nord ,  Se  d'iattirer  ,  comme  Taîman  y  des 
jaiguilles  &  des  paillettes  de  fer,^  D'expé- 
rience en  expérience  ils  vinrent  juiqu'i 
coucher  une  aigi^ille  aimaiif ée  fur  deux 
brins  de  paille  pofés  fur  Teau ,  &  à  remar^^ 
quer  que  cette  aiguille  toumoit  invaria-^ 
blement  &  pointe  vers  le  Nord.  Ils  pre^ 
noient  la  route  de  la  grande  découverte  t 
mais  ce  n^étoit  pas  encore  11  ce  qu'on  ap> 
jpelle  Bouifole* 

Le  premier  ufag^  quelës  curieuse  firent 

de  cette  découverte ,  fut  d'en  impofèr  aux 

.  iîmples  par.  des  apparences  de  magie.*  Par. 

exemple ,  un  petit  cigne  d'émail  creux ,. 

^nageant  par  c^-moyen  fur  l'eaud'un  vafe 

où  on  le  pofoit ,  &  portant  à  (on  bec  un^ 


« 

lézard  OU  un  ferpenteau  de  fer  ,  ne  man^      ta 
quoit  pai  de  courir  après  un  morceau  de  ^ovssovt^ 
pain  qu'on  lui  préfcntoit  au  bout  d'un 
couteau  :  H  fuivoit  fidèlement  les  allées 
&  venues  du  cofuteau ,  &  jettok  dans  1*6  • 
tonnement  tous  les  fpeftateurs  qui  igno- 
roieht  que  le  couteau  eût  acquis  la  pro- 
priété d'àttitcr  le  fer  par  lattouchtment 
-de  faîmany  Le  prétendu  îtegtcîèn  achc- 
Wrbrt  de  convaincre   TaflemMée  de  fon 
•'teouVoir  y  en  commandant  à  une  aiguille 
'côttdhéel.  fleur  d'cafu  ,  de  détoutner  fa 
•pointe de  TOfiént  ou  du  Midi,  &  de  Pa- 
^menervers  tel  poînt  du  monde ,  vers  Té- 
■  fôllè  polâîce  î  ce  qui  étbi't  exécuté  fur  le 

"iîiamp,      /  " 

Sy'  Des  cTprits  plus  férîçux  appliquèrent 

'enfin cette  expérience  aiix  befôins  de  la 
navigation  î  Ôt'  un  Pbëte  *  du  douzième'  *  Ouyot  de 

^^éclt  nt)u^apprend  que  iios  Pilotes  Frah-  IZaTil 
Goïs  fàiïbîéit  ufage  d'une  aiguille  àîmaA-  Coar de /'£«•- 
tëe.  ou  frottée  à  une  pierre  craiman;,-j;;^^,^^ 
fauTs  nommoient  la  Marinette  ;  parce  M.2yf/i«  u8i 

^^ue cette  pierre glifféeplufieurs  fois  à^vii^^f^^ 
même  fens,  &  bar  un  même  côté',  i\xt f mchtt.  dn^ 
une  aiguîlfe  derfer.  çomraunigûoit  à  cet-  '*^"'*' 
fe<î  la  vertu  de  fe  tourner  vers  Tétoitè  * 
immobile ,  que  nous  appelions  fEtoilte 
Polaire  :  te  qui  régloit  les  mariniers  dans^' 
fcs^  tems  nébulèxect         v. 


:;^      LbSpectacle 

r.fi  ^,  J'r         Scelle  étoile  ac  fe  muet , 

QUE     SXPÉ,  .  f    . 

KiMBNT.  .  Unartfontquimentir  nepuet  y 

Par  vertu  de  U  Marinetce  >  ' 

.Une  pierre  laide ,  noiret te  9 
>       Où  11  fer  volontiers  fe  j  oint ,  (Sec* 

Bientôt  après  j    au    lieu  d'étendre, 
.  corame  on  fatfoit  ^  les  aiguilles  fur  de  la 

I vaille  9  ou  fur  du  liège  ^  a  la  (urface  de 
'eau,  que  le  mouvement  du  vaiflèau 
tôurmentoît  trop  ;  un  ouvrier  intelligent 
s'avifa  de  fufpendre  fur  un  pivot  ,  oii 
fur  une  pointe  immobile  le  jufte  milieu 
d'une  aiguille  aimantée ,  afin  que  fe  ba* 
•  lançant  en  liberté,  elle  fuivîc  Tattrait  .. 
qui  la  ramené  vers  le  pôle.  Un  autre  en^ 
fin  dans  le  r4^fiécle€oneut  le  deffein  de 
charger  cette  aigitillé  d  un  petit  cercle 
decarton  fon  légers  où  il  ayoit  tracé  U% 
quatre  points  cardinaux  ^  accompagnée  * 
des  traits  àts  principaux  vents  ;  le  tout 
divifé  par  les  360  degrés  de  l'horifon. 
Cette  petite  machine  légèrement  fufpen- 
|iue  dans  une  boëte  ^  qui  étoit  fufpendue 
elle-même  à  peu  près  comme  la  lampe 
dés  mariniers ,  répondît  parfaitement  ^ux 
efpérances  de  l'inventeur  ;  parce  qu^en  oi- 
ri^eant  vers  le  Nord  la  fleur  de  lys ,  qui 
marquoit  le  Nord,  elle  tenoit  tous  les  au- 
tres points  de  larofe  correipondans  àceux 


r 
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du  monde  qu'ils  dcfignoient  :  &  le  vaif-       tx 
feau  avoit  beau  changer  de  fîtuation,  Tai-  ^^^^^^** 
guille  toujours  fidèle  à  revenir  au  Nord  , 
tnontroit  toujours,  par  les  points  de  la 
figure  tracée ,  le  côté  où  Ton  tendoit ,  & 
les  vents  dont  on  àvoit  à  fe  défendre» 

'Mais  il  en  eft  dé  cette  invention , 
comme  des  moulins  ,  de  Thorloge,  &  de 
rimprimerie.  On  ne  fait  pas  le  nom  de 
rinventeur ,  parce  que  plulîeurs  y  ont  eu  . 
part.  Ces  chofes  n*ont  été  découvertes 
que  par  parties,  &  amenées  peu>à-peuà 
une  plus  grande  perfeâton. 

On  voit  par-là  ce  qu*on  doit  penfer  de 
la  difpute  qui  fubfifte  encore  entre  diver- 
fcs  nations ,  qui  revendiquent  l'invention 
de  la  bouflble.  Les  Italiens  décident  que 
c*eft  Flavio  Gioia ,  qui  en  1 502  conftrui- 
fit  à  Melphi  au  royaume  de  Naptes,  la 
première  bouflble  qui  aitparu.  Les  Fran- 
çois font  bien  éloignés  d'acquiefcer  à  ce 
jugement:  ils  allèguent  qu*6n  trouve  chez 
eux  dès  le  douzième  fiécle  lufage  de  Tai- 
guille  aimantée  pour  régler  la  navigation. 
Ils  ajoutent ,  que  fi  Fon  met  par-  tout 
une  fleur  de  lys  pour  marquer  le  Nord , 
fpit  dans  le  carton  mobile ,  dont  les  ma-»  * 
riniers  chargent  Taiguille  ;  foit  dans  h  rcK- 
fe  des  vents  qu'on  attache  fous  le  pivot  ^ 

de  l'aiguille  ^u  fond  des  bouifoles  lédext- 

Tv 


dd.2         L£SpECTACIi.S 

^UB  ixp^  taire$ ,  c  eu -parce  que  toutes  les  nations- 

^itfUT.     ont  copié  le»  premières  bouflbles  <]uf  font: 

fçrties  des  mains  d'un  ouvrier  François*. 

Les  Anglpis  i^attribuent  «  finon  la  dé^ 

couverte  même ,  au  moins  Thonneur  de 

ravoir  perfeâionfiée ,  p^r  la^ façon  de  fuf* 

Îendre  la  boëte  où  efti  aiguille  aimantée»^ 
|s  difen t  en  leur  faveur ,  que  tous  les  peu^ 
Eles  ont  reçu  d*euxles  noms-que  porte  la- 
Quâole,  en  recevant  d'eux  la  bouflbie 
même  amenée  k-  une  (bnne  commode  f 
qu'on  la  nomme  Compas  de  mer,  ow 
cercle  de  gens  de  mer ,  de  àtva%  m»t^^:^- 
glois  Mariner  s  compaff;  et  que  oe  leur 
*  mot  Boxel ,  petite  bo£té ,  les  Italiens  on^ 
fait  leur  Bojfola  »  comme  ils  changent  le 
nom  d^AIexandre  en  celui  d'Aleuandro.. 
Il  ne  tient  pas  à  d'autres  qu'on  n'en^ 
fafle  honneur  aux  Chinois»  Mais  comme 
encore  aujourd'hui  on  n'employé  l'aiguil- 
le ain^ntée  à  la  Chine  qu'en  la  faifant 
nager  fur  un  fupport  de  liège,  comme 
on  faifoit  autrefois  en  Europe  ::  on^  peut 
croire  que  Marco  Paolo ,  ou  d'autres  Vé- 
nitiens ^  qui  alloient  aux  Indes  &  à  la 
r  V.  Oriu  Chine  par  la  mer  rôuge ,  ont  fait  parpî^ 
**^'**'         tre  dès  le  treizième  fiède  jufqu'au  fond 
de  l'Afie  cette  expérience  importante  ^ 
dont  différens  pilotes  ont  enluhe  per^^ 
feâiomié  Tu^e  pacmi  bous. 


itèttleHûtà^^  io  phts  éètMf  lâouvé-  Eoa$sati; 

mens;  Vun  de  déclinai/on  y  par  lec^nel  D^^ii^if^^ 

1^  d'écatt^  de  qùéjqiié^  dé^ré^  àé  hic^  inclinai. 

vraie  ligne  fliéridtetmé  ,  ou  de  f  otnbté  ^^^^ ,  *  *^ 

dfun  ftyki  Vertical  à  midi  ;  rauttc  &incU^  ^'*'^^** 

nai/M\  par  lequel  elb  baifië  vers  la  terré 

fe  po4ipte  ieptôotrionale  »  cMtihe  G  Cette 

pointe  éicÀ  plus  lourde  étant  aimantée  ^ 

0e  qui  ôtMigd  à  charger  ttrr  ptu  réxtréffli- 

té  méridionsde  de  î'aigutne  pour  la  tehic 

pofêe  harKbntftlément ,  8t  dans  un  par- 

&it  équifibrt.' 

•'  On  h  fAréeautionne  par  ta  cotmcnflan^ 

ce  de  la  quantité  de  cette  décfinaifon' 

<|ui  nteméure  aflez  là  même  ^ode  attnée 

à  Kamre  y  quelquefois' jdufîeursannées'dS^ 

fiiit^ ,  pour  fe  mettre  en  régie ,  comme  ^ 

etie  ne  déclinoit  point  r  et  quoique  ta' 

cotmoillànce  de  Pînclinai(bn^  ait  été  juf-^ 

I  qu'ici  infiruôuttufe  ,  on  n6  défefpère  pa^ 
d*en  pouvoir  un  jour  mettre  à*  profit  ii* 
iJégularité. 

Lesgrands^phylïcien^fijnffortpaftftg^^    ^^.    ^ 
fcr  ies'  eatife»de  ces  c&^férehffés  Àreéèohj^'  peuc  p^fec 

t       de  1  Vimsttv..  Mais-  it  y  a  une  vérité  qur  ie  ?«  "^«4*  ^""^ 
comprens-beaucoup  mlexixque  tous  leurs  dirsaion*  d^ 
fyfteflîés ,  qui  eft  ^e  Keu  nous  adcch 
g$à'm  ^randfoin,  &  nous* a  épargné^ 
UMrdè  danjgereufes  dîftra^tions^  en  mM^ 

T  vj 


q'p  !^  accordait 'l\i&ge  des  ch^t  fen$  oouj 
lu  ûSR  i .     en  faire  connoître  la^  ftruôure  ,  &  les  rat 

fons.  .    ,/ 

Nous  ignorons  la  caufe  d^s  direâions 
de  raiman ,  comme  nous  ignorons  le  fond 
de  toute  la  nature.  Mais  nous  favom  Tu- 

ia'ge  qu'on  en  peut  feire  :&  cette  fcience 
nous  eft  plus  avantageufè  que  celle  de 
la  caufe  même.  La  fcience  des  caufes  fer 
rpît  des  philofophes   oiflfs,  quon  ne 
pourroit  ramener  de  leurs  fablîme?  fpé- 
culations  au   gouvernement  (des.chofes 
d*ici-bas.  Lai  connoiflance  toute  fîmple 
des  direâiony  de  Taîman  nous  mené  d^un 
bout  de  la  pierre  à  Tautre ,  &  une  bouffple 
d'un  écu  peut  guider  dans  nos  ports  les. 
produdionsdes  quatre  parties  du  monde» 
C'eft  en  effet  de  cette  invention  /  con» 
duîte  au  point  où  elle  arriva  au  quatgr- 
fandcft    ^iittïQ  fiécle  ,  qupn  peut  dater  lerenou-r 
«ommcrc«  d«  vellemcnt  de  la  ^géographie ,  du  corn» 
*'^^^      merce,  de  Thifloire  naturelle  >  &  de  la 
véritable  phyfique. 

Les  Pilotes  de  Marfeilte ,  les  Pifens  , 
-    '  les  Génois ,  &  les  Vénitiens  ,  aidés  décet* 

admirable  inftrument,  faifoient  aiix  14.% 
Se  ly^  fiécles  un  comfnerce  très  -  profita- 
]ble ,  à  Tripoli  de  Barbarie,  à  Japha ,  à 
Damas  par  Tjripoli  de  Syrie ,  à  Al^p  pat  : 
Alexaodre|p^  à  Famagoufte  en  (^ 
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DH  LA  NATURl,£i?/n  K^f- 

àSosyAie  ,  8t  dans  tQutc»  les  EcfcellcSidu  p^^^^^^^^ 
Levant,  d'où  ils  ramenoi^t^  &  répto- 
doient  pair  toute  l'Ëucopé'  lé   coton ,      , 
ropiqm,  1%  riz  ,  les  noix  de!g^les\9  les 
drogues ,  Se  les  autres  mardbàndifes  de 
rAfie. 

t  L'ufage  de  la  boulTote  enhardit  couC 
autrement  que  dans  lesdécles  précédens^J     ^^^^îuf^* 
les  entreprifes  des  marchands  de  Bergbet>'  An(/â:iquefc 
en  Norvège ,  de  Stocholm ,  de  Riga  -,  de 

'  Dantzic,  de  Roftoc^de  Lubec,  de  Bre- 
men^  de  Hambourg  «  &  de  toute  la  gran* 
d^iianfe  ou  aflbciation  qui  s^étoit  formée 
pour  le  commerce  de  la  mer  Baltique  & 
de  tout  le  Nord.  Mais  le  plus  beau  trafic 

,  de  ces  tem$-là ,  ctoit  celui  que  les  Véni- .  g^^^f  ^ 
tiens  faifoient  à  Alexandrie  &  au  Caire  ,  daCaircu 
des  marchandifes  que  les  Arabes  &  les 
Egyptiens  alloient  chercher  aux  Indes  & 
dans  tout  l'Orient  par  la  mer  Rouge.  Le» 
profits  qu'ils  faifoient  furie  coton  »  iur  la 

.  loie,  fur  Tor^  fur  les  perles  ,  &  fur  les 
pierreries ,  étoîent  immenfes  :  mais  Tépl* 
cerie  étoit  la  plus  belle  branche  de  leur 
conrnierce.Jls  en  étoientles  feuls  difiri* 
buteurs  :  &  dans  toutes  les  tables  ^  on  ne 
connoifToit  alors  aucune  délicatefTe  fupé- 
rieure  à  cette  produâion  de  Vlnde  &  des 
Moluque;;.  Le  fucre  n^étoît.que  peu. ou:  . 
point  du  tout  connu  en  Europe.:  mais  les 


î 
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i^A  9RYsi.^épices-coiillinditc«r^  (aîre  le  princi^ 

iIhuntw^  "^I^  ortïemetfe  de&  mndes"  fêtes»  On  ii#^ 
connoiflaît  lien  déplus  propre  à  être  pré;^* 
fetité  avec  bienféa«k:e  aux  Juges  après  là 
décifioti d^xxti  proths.  Dan^ les  (eninude 
noces  ^répoufe  en  diftribuoit  à  toute  TaA 
feinblée  :  &  le^Univerfités  dans  leurscé^ 
jôuiiTànceS'^  Vètoient  conformées  à  ru(a«- 
e  dju  beau  monde  en  ce  point.  Le  débie 
e  cette  marchandife  n'a  jamais  baiffê  ,- 
&  perfonne  n'ignore  jufqu*où  Tart  dem- 
coiliniers  en  a  porte  rufage,- 

La  profpérité  des  Vâitiens"  réveillir 
TiSmulatîon   des  habitans  des  côtes  de; 
rOcéan.  La  plupart  firent  des  tentatives  ^- 
ou  pour  parvenir  eux-mêmes  aux  Ihdes  ^ 
ou  pour  découvrir  de  nouvelles  côtes  fur 
Tefquelles  ils  puflent  tt^afiquer  avec  ptoûu 
La  facilité  d'éviter  les  écueils  &  les  bas 
fonds  en  prenant  le  large ,  &de  retrouver- 
fa  route  dans  les  tems  les  plus  fombrespar* 
là  direâion  &  (ur  les  avis  de  la  bpuflbte  » 
remplit  ces  deux  fiécles  d'aventures  finf- 
gulières  5  &  de  découvertes  plus  heui^liF- 
les  qu'on  ne  les  avoir  déflréei,^ 
Découter^   :  Les  Normands,  peuple  laborieux^per- 
Sni'  ^^'*  fêvérant ,  &  jBapable  dé  tout ,  découvtâ- 
rentles  plremiers  la  Guinée  &  les  Cana.-^ 
lies  9  dont  on  avcMt  perdu  depuis  loog^ 
tciBs4^  .fottViPnkr Xron  retrouve  ettCM^l 


€ïi  Guinée  !e  petit  Dieope  où  !et  Dicp.  B<Kf^o«.. 
pdis  setoi«nt  loges  dès  1  année  iji^r 
&plu{îeurs  autres  noms  qui  atteftent  le^^ 
anciens  établiflfemens  des  François  fur  les? 
bords  de  TAfrique  Occidentale.  Ils  le^ 
abandonnèrent  en  14.10:  mais  les  natu- 
rels en  coififervent  le  fouvenir,  &  regret-- 
tent  encore  là  douceur  de  leur  fociété»- 
Ces  poftes  fubfifteroient  ou  fe  feroient 
renouvelles  &  embelU»,  fi  le  gouverne- 
ment les  eût  aidés  ;  &  s'il  eut  pi'éféré,' 
comme  il  fait  aujourd'hui  y  ta  véritable 
politique,  la  grande  affaire  du  commerce 
&  du  repos  de  Ja  nation  »  à  des  intrigues* 
brillantes  qm  rendoient  les  peuples  mal- 
Heureux  pour  leur  prouver  la  capacité  du^ 
miniftre. 

L'y  voire  queleifDieppoîsrrapportercnr 
die  la  côte  des  Dents ,  donna  Keu  à  Téta* 
èliffement  desouvrages  en  yvoire  qui  ont 
enrichi  Dieppe  ^-tant  que  cette  matière 
s^eft  foutenue  dans  Teftime  du  Public.       Kcoorcne 

léts  Portugais  contraints  par  la  peti-  **«!  ï*ortu# 
tèflè  de  leur  terrein,  à  chercher  Te  moyen  ^^^ 
de-  s'étendre  ,•  &  fécondés  par  la  fîtuation 
avantageufe  de  Lisbonne  &  de  Porto  , 
furent  ceicx  qur  étirent  le  plus  à  cœur  de 
trouver  un  palfage  différent  de  la  Mer 
Rouge  pour  aller  aux  Indes.  Pendant  tout 
le  quinjcièinefiéele  ^  les  Rois  de  Portugal  "^ 
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laPhysi-  furent  férieufement  occupes  de  ce  pro 

QUE     BXPt-  •    ^     Tl  ^       «r       *^  1        *^A 

RiMXNx.  jet.  Ik  envoyèrent  viliter  toute  la  cote 
occidentale  de  TAfrique.  Leurs  pilotes 
découvrirent  Madère  en  1 420  ^  ou  envi* 
ron.  La  colonie  qu'ils  y  envoyèrent  mit. 
en  feu  la  forêt  qui  couyroit  l'Ile  en  entier  , 
&  en  firent  un  bon .  établiflement ,  oh 
régne  aujourd'hui  ràbondance  avec  toute 
la  pôlitéfTe  de^  Lisbonne.  En  144.9  y  ib 
peuplèrent  la  Terc^re  &  l$s  autres  Aço-. 
res  que  des  Flamand;  avoient  les  pre* 
miers  reconnues ,  &  qui  étoient  fans  ha- 
bitaps.  Ces  premiers,  fuccès  encourage^ 
rentles  Portugais:  ils  s'aÛurerent  bientôt 
après  des  iles  vertes,  moins  fertiles  à  la 
vérité  que  les  précédentes ,  mais  utiles 
.  par  le  fel  &  par  l?s  chèvres  qu'ils  y  trou- 
♦  p^autrcs  verent%  Ils  découvrirent  le  Cap  Verd  ^ 
»i  ;ccn:  cette  q^j  g^  eft  voifin ,  entre  les  ri>âères  de 
ir<^f"anspiû.  Sénégal  &  de  Gambie:  ils  s'établirent 
.  fur  la  côte  d'or  »  fe  fortifièrent  au  Congo 
en  divers  endroits  depuis  le  Zaire  qui  ar- 
rofe  ce  royaume  »  juiqu'à  la  Coanza  qui 
tifaverfiç  celui  d'Angpla<^  Ils  ont  toujours 
été  depuis  ^  &  font  encore  en  pofleffion 
de  préfque  tout  le  commerce  de  ces  deux 
dernièrescontrées.  Quoique  les  échanges 
fuflent  très-avantageux  fur  toutes  ces  cô- 
tes, le  grand  objet  des  pilotes^  S;,  le 
fçuhait  de  la  Cour  «  étoit ,  de  découvrir 
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tinpaflage  pour  gagner  rOrient;  roaiSg^J^^,^ 
ils  le  prouvèrent  barrés  par  une  côte  qui 
n'avoit  point  de  fin.  Ils  poufTerent  leurs 
recherches  jufqua  33  4égrés  de  latitude 
méridionale  9  à  quoi  il  ne  faut  qu'ajouter 
40  dégrés  de  latitude  feptentrionale  9  qui 
eft  la  utuation  du  port  de  Lisbonne  d'où 
ils  étoîent  partis  »  &  Ton  aura  ia  longueur 
de  leur  route  qui  fe  trouve  ainfi  de  plus 
de  dix-huit  cens  lieues  avant  la  décou* 
verte  du  paflage. 

Ils  perdoient  tout  efpoir^  lorfque  par- 
venus au  34^  degré  de  latitude  méridio- 
nale ,  ils  apperçurent  enfin  qu'en  iuivant 
Tennuyeufe  côte  des  Cafïres  ,  ïis  s'avan* 
çoient  vers  TEft ,  &  pouvoîent  même  re- 
monter au  Nard  en  continuant  à  tourner 
autour  de  TAfirique^  Ils  apportèrent  en 
1487  à  la  Cour  de  Portugal  l'agréable 
nouvelle  de  la  facilité  de  commercer  au- 
tour de  ce  grand  contment,  &  de  doublet 
le  Cap  qui  le  termine  vers  le  midi.  On 
commença  â  mieux  augurer  que  jamais 
de  la  découverte  des  Indes  :  &  le  Cap 
qui  en  ouvroit  le  paflage ,  en  prit  Le  nom 
de  Cap  de  Bonne-Efpérande. 

Dèsavantcette  découverte  que  Jea«  II   J*^^  ^ 
avoit  fi  fort  défirée,  Chriftopha  Colomb 
Génois,  grand  navigateur»  &  le  meilleur 
géographe  de  fon  fîécle^  s'étoit  appliqua 


^\i^^Pt.tout  partïctAièrement  à  cntv€t 4zM  les 
nvMBKT.     vues  de  ce  Prince  y  en   fe  mettant  à  fon 
lervlce.  il  crut  prou  voir  lui  faire  entend  re  ^ 
avec  fondement ,  qu'il  y  avoit  une  meil- 
leure vole  pour  parvenir  aux  Inde^ .  que 
celle  qu'on  lui  cnerchoît  par  l'extrémité 
V.  k  Carti.  ^^  TAfrique  ;  que  dans  les  cartes*  de  Pto* 
iomée ,  lesterres  orientales  de  TAfîe  s*a* 
vançoîent  jufqu 'au  i8o*  dégrf  de  longî* 
tude ,  &  n^étoientpas  encore  terminées  ; 
qu  apparemment  elles  s'allongeoient  en* 
core  beaucoup  dans  les  i8o  dégrés. de 
rautrè  hémifphère;  que  peut- être  fe 
trouveroient^IIes  très  voiunes  des  côtes 
Occidentales  d*E(pagne<  que  fans  paÛèr 
par  les  mains  des  Egyptiens  ^  comme  iài^ 
foient  les  Vénitiens  ^  fans  efi^rer  deux  fois 
Izt  p!ui«^s  d«»  ^opiq^uts  ic  les  ardeurs  de 
toute  la  Torride^  comme  faifoiént  ceux 
tjui  tentoient  le  pàflage  Veirs  le  bouf  uSf 
f  Afrique ^  it  ne  feHoit  que. prendre  (à 
foute  à  l'aide  de  la bou&>le  aur  travers  de 
i*Oc&n  cycddenial  ;  &  qu'en  fuivant  avec 
«patienceà  peu  près  Ta  même  latitude ,  on 
arr  ivieroît  fans  quitter  la  Zbrietempérée , 
ou  àla  Chine  ^  ou  dans  d^autrc  s  parties  de 
,  TAfie  5  dont  le  commercie  appartiendroit 
étï  propre  à  fa  Majefté^Tel  éïoit  le  projet 
de  Colomb ,  &  il  n'étoit  rien  moins  qiae 
d^tué  de  vEâifemblance**         ^       \^ 
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Il  eft  vrai  que  le  bord  Oriental  de  la  8^^^^^^^,^ 
Chine  ne  va  pas  ,  lèlon  les  rflations  des 
modernes  ^  au  -delà  du  140^  degré  de  lon- 
gitude;, &  q.ue  Colomb^longeoitau  gré 
de  Tes  (buhaits  les  côtes  de  la  Chine ,  & 
ks  rapprochoit  en  idée  dans  l'autre  hé- 
mifphère  des  côtes  d'Efpagne  qui  en  font  .^  'IÇ-a* 
réeltement  dtftantes  de  120  dégrés ,  c'eft- 
à*dire ,  des  deux  tiers  du  globe.  Mais 

Îiuqique  la  vue  des  cartes  de  Ftolomée  ^ 
îir  lefquelles  on  tabloit  alors ,  feulât 
aider  en  quelque  chofe  la-ireafée  de  Co* 
fomb;  Je  Roi  ne.  la  gowa  point ,  &  n^ 
voulut  pas  rifquer  fon  monde  &  fes  vaH^ 
leaux  fur  de  iicnpies  conjeâures. 
«  Colomb  alla  offrir  fes  fervices  ic  (çs 
projets  à  Ferdinaml  roi  de  Caftilfe.  Ci 
prince,  après  avoir  héfiîe  y  rifqiia  uns 
avance  xle  dix-&pt  mille  ducats  ^  &  trois 
petits  vaiâeaux  :  joignez-y  vingt  hommes^ 
&  des  provifîons  pour  un  an  :  voilà  les 
préparatiÊ  qui  ont  acquis  à  Œfpagne  le$: 
ricneifes  du  noxureau  monde. 

Xe  noinrel  amiral  partit  le  j  Août 
J4pjï  de  Pafos ,  petit  port  d'Andaloude^ 
Après  bien  des  ennuis,  des  féditions,  8e 
des  dangers:,  il  eut  la  fatisfàdion  de  voir  ^ 
terre  le  premier  :  &  au  lieu  de  toucher  i 
la  Chine,  ou  à  d'autres  côtes  d'Afie  ,  iï 
aborda  à  une  des  Ifles  Lucayes ,  qjiû  dt 
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QUE  ^x?l-  éloignée  des  côtes  d'Afie  de  près  de  qua* 
nxMEKTv  tre  mille  lieues»  Il  découvrit  enfulte  les 
grandes  Antilles,  Cuba,  yEfpagnoteou 
Saint-Domingue,  Portoric  ,  &  la  Jamai-  ^ 
que  ;  puis  les  petites  Antilles;  &  après 
avoir  frayé  la  route  d'un  nouveau  conti- 
nent »  il  en  rapporta en.Efpagne  de  l'or, 
dts  fruits ,  6c  diverfél  procurions.  Il  fut 
forcé  par  les  vents  de  prendre  fa  route  par 
le  Tage.Il  falua  en  paffant  le  Roi  de  Por-* 
tugal,  &  il  eut  le  plaifir  flatteur  de  lui 
montrer,  par  des  effets,  la  réuffite  du 
projet  que  ce  f  rince  avoit  rejette;  Cer^ 
tains  courtifans  étoient  d'avis  de  (e  défaire 
d'un  homme ,  dont  les  avis  alloient  ag-r 
grandir  la  monarchie  Efpagnole.  Mais  lé 
Roi  leur  répondit  avec  dignité,  queles  ^ 
fçrvices  rendus  auRoi  d*£fpagne  n'étoient 
pas  un  crime.  Il  rejetta  leur  propofitioii 
^^^G.  Horreur ,  &  carefla  le  mérite  ,  lors 
même  qu'il  lui  devenoit  inutile.  De  Lif- 
bonne  Colomb  fe  rendit  le  13  Mars  1495 
à  Palos  où  Ferdinand  Tattendoît.  Uy  en- 
tra en  triomphe  au  fon  des  cloches ,  &  au 
bruit  des  acclamations  de  toute  la  ville. 
Bientôt  ^près  il  retourna  au  Nouveau- 
Monde  avec  dix  fept  navires ,  pourvus  de 
tous  les  fecours  néceflaircs  pour  commeil  • 
cer  une  puifTantè  Colonie.  Ce  ne  fut  pas 
fans  être  fouvent  traverfé  par  Tenvie ,  par  \ 
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les  &UX  rapports,  &  par  les  partialités  g^^^,,. 
de  certains  elpnts  pleins  de  luinfance  ^  & 
toujours  prêts  à  décider  fur  et  qu'ils  con- 
noîfTent  le  moins.  Le  goût  des  voyages  & 
des  entueprifes  devînt  univerfel  :  mais  la. 
plupart  de  ceux  quife  firent  connoitre  par 
ces  voyages  au  Nouveau-monde  y  étant 
conduits  parravârice,  furent  des  monfttes 
d'ingratitude^  d'injuftice,  &  de  cruauté. 

Améric  Vefpuce,  marchand  Florentin  , 
fe  mit  comme  paiTager ,  ou  fimple  in  té  • 
refle  fur  une  flotte<]ui  partit  en  1499,  eut 
occafion  de  courir  qusïlques  côtes ,  & 
d'être  témoin  de  quelques  expéditions. 
.Mais  félon  pluCeurs  critiques  »  quoiqu'il 
fût  fans  titres ,  âcqu'il  n'eût  guères  vu  que 
les  pays  où  Colomb  avoit  été  avant  lui , 
il  publia  des  relations  où  il  s'attribuolt  la 
découverte  de  la  Terre-ferme.  Il  en  imt 
po(apar  fon  babil  au  peuple  &  à  la  Cour. 
Il  fut  doublement  in j  ufte  envers  Colomb  » 
en  aidant  à  dépouiller  ce  grand  homme  9 
tant  de fes  charges ,  que  de  fa  liberté  ,.  & 
en  lui  raviffant  par  &s  charlataneries  la 
'  gloire  de  donner  fon  nom  au  continent 
que  Colomb  avoit  découvert. 

Ferniand  Cortes,  giûdé  par  les  con* 
noiflatices  de  Grialya,  foùmit  au  Roi  .    ^ 
d'Efpagné  ïe  riche  pays  du  Mexique  qui  ^ 
fouroit  de  for»  ^^JÉV^^  •  du  tabac  ^^ 


« 
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La  phtsi-  ^u  cacao  »  de  la  cochenille*.  J*ixare  pro- 
^MEMT?^  £ta  des  divHSons  des  Iflcas  du  Pérou  pour 
*s*aiïurer  la  poiTe^ion  de  cette  -contrée  €i 
abondante  en  or ,  &  plus  riche  emxMtf 
j>^t  le  revenu  prodigieux  de  la  «nine 
d'argent  de  Potoji«  A  ces  deux  conquêtes 
qui  procur oient  aux.Ëfpagnols  les  deux 
plus  belles  parties  de  l'Amérique  ^  ils 
pi'gnirent  des  grands  écabliflbmeDS  dans 
ie  Chili  9  où  les  mines  d'or  font  les  plus 
eftimées  de  Tunivers  ,  (f  autres  le  long  de 
la  rivière  de  la  Plata  ^  dont  le  voiGnage 
eft  fertile  jufqu'à  Buenos- Ayres  ;  &  d'au- 
tres dans  la  Terre-ferme ,  ou  fe  trouvent 
le  cacao  de  Cartracos ,  &  le  tabac  de  la 
Vérin  e  proche  de  Comana« 

Peu  à  peu ,  &  après  bien  des  viciffitu-  * 
dts  9  l'état  de  rAmériquea  pris  une  forme 
confiante.  Les  cotes  du  Bréfil  font  deve» 
fiues  le  lot  des  Portugais  qui  en  tirent 
i^ns  fin  le  fucre  le  plus  parfait  5  du  tabac ^ 
de  lor,  des  pierreries  5  te  du  bois  de 
Bréfil  qu'on  employé ,  comme  le  fapaii 
dû  Japon ,  dans  quelques  teintures  et 
rouge  9  .&  dans  les  ouvrages  du  tour^ 

L'intérieur  dujBréfîl,  la  Magdlanique , 
&  les  environs  delà  grande  ri^^re  des 
Amazones ,  n*ont  jufqu'ici  exctié  l'envie 
d*ajucuns  peuples  d'Europe ,  f(Mt  à  <caufe 
4e  la  baroarie j|H|lhbitans  c^  (om  en* 
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cpre  antrûpophages ,  foit  à  caufe  du  peu  p^,î.l,  J 
(Tutiute  4e  leurs  proauaions« 
;  Depuis  riftiiu9  de  Panama ,  qui  joint 
f  Amérique  fepteatriofiale  à  la  méridio** 
nale  »  les  ETpagnoU  pi>0edent  les  côtes  de 
Terre-ferme  jtifqi/auxliQachQSLde  TOre*. 
noque»  D'autres  nacioos  Européennes*, 
pi^u  curieufes  juTqu'À  préfènt  de  recon«> 
iipître  le  coeur  xiu  pays ,  fe  contentent  de  •' 
leurs  logegiçn^  fur.  les  côtes  ,  depuis  VO* 
i-enoque  jufqu'au  fleuve  des  Amazones^ 
liesHollandois  logeât  à  Surinam  ^  les  A.n* 
glois  à  Maroni ,  les  François  à  la  Cayen* 
ne ,  &  dans  les  terrés  voifînes^ 

Les  iminenfes  rivières  que  nous  venons 
^  die  nommer  trpuvent  leur  fourniture  dans 
I  les  longues  plules.de  la  Torride  ,  &  dans 
Jes  réfervoirs  propoctijdofiés  qui  font  au 
cceur  des  CordilUètes»  les  plus  hautes 
montagnes  de  Tunivers.  Elles  forment 
une  chaîne  de  plus  de  1500  lieues»  depuis 
l'Jilmejufqu'au  détroit  de  Magellan. 

Les  beaux  établiflèimens  des  François  . 

I  &  des  Anglois  font  en  entier  dans  TAmér  ab^IouST.  *' 
I  rique  feptentrio«aleXes  An^oîs  y  po(fè«  ' 
I  dent  une  étendue  de  plus  de  fept  cens 
i  lieues  »  fur  la  côte  Orientale»  Ùîle  de 
\  Terre-Neuve ,  qui  leur  eft  acquife  pft  le 
)  traité  d'Utrecht  ^  les  Qiet  à  portée  de  la 
t  pêche  de$  )P9oruçs  du  Grajad-Banc;  mais 
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^  '*^*  ^*^^  exclure  lés  autres  nations.  L'Acàdîe; 
RXMcvTf  *  <iue  le  même  tvdké  leur  •  aflure  ^  a  fait 
pailèr  dans  leurs  jmains  une  bonne  partie 
du  commerce  des  caftors  ^  que  nous  fai- 
fions  avec. les  Canadiens.  La  Nouvelle* 
Angleterre ,  &  tout  de  fuite  la  Nouvelle 
Yorck,  la  Penfîlvanie^  le  Mariland ,  la 
.Virginie ,  &  la  CarQline ,  font  toutes  cou- 
vertes de  familles  Ângloifes  •  qui  avec  les 
naturels  ,  &  les  Nègres  qu^on  y  a  tranf- 
portés  pour  la  culture  de»  terres  ^  forment 
des  colonies  floriflantes  »  &  extrêmement 
animées.  Les  Anglois  po(fédent  auffi  la 
Jamaïque  ^  &  quelques-unes  des  petiteis 
Antillesr  La  Barbade  feule  ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  2  y  lieues  de  tour ,  a  nourri  juf- 
qu'à  foixante  mille  habitans*  J'aurois  dû 
dire  cent  mille ,  en  comptant  les  Nègres , 
s'il  éroit  d'ufage  dans  les  dénombremens 
d'y  faire  entrer  lets  bétes  de  charge.  Mais 
on  commence  à  l'abandonner  pour  s'éta- 
blir àla  Caroline,  La  grande  attention  des 
Anglois  eft  de  tirer  de  leurs  colonies  des 
mâtures ,  du  mairain ,  &  des  bois  de  conf* 
truâion ,  plutôt  que  de  les  aller  toujours 
acheter  dans  les  cnantiers  de  Hambourg , 
ou  .dans  les  forêts  de  Suéde. 
Colonies      LcS  colonies  Frahçoîfes  font  de  même  , 

'**^      •    partie  dans  le  continent ,  partie  dans  les 

IfleStPrès  de  cent  mlUêl^rançois  cultivent 

'  .  .   ■  •'  *au 
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au  Canada  les  deux  bords  du  fleuveSamt*  i^  ^ 
I^urent  t  Se  y  vivent  dans  Tabondance  ^  Boussoit* 
Taide  du  blé  9  des  légumes ,  &  du  bots  que 
produifent  leurs  terres  ;  mais  fur-tout' du 
caftor  te  autres  pelleteries,  dont  ils  font 
trafic  avec  les  fauvages  par  des  échanges 
d'étoffe ,  de  meubles  »  &  de  quincaille- 
ries qu'ils  tirent  de  France ,  ou  du  pays 
même* 

La  Louifiane,  ou  la  Floride,  vafte  pays 
qui  eft  arrofé  par  le  Mifliffipi  &  par  d*au- 
tres  rivières  (ans  nombre  ,  commence  i 
donner  aux  François  plus  que  des promef- 
(es.  Elle  leur  offre  des  logemensiahs  fin  ^ 
fur  une  étendue  de  plus  de  1800  lieues* 
Elle  leur  oHre  de  toute  part  le  fapin ,  le 
hecre ,  le  chêne  &  le  noyer,  c'eft-à-dire  , - 
les  plus  beaux  bois  deplacage&  de  conf- 
trudion.  Elle  leur  offre ,  avec  lés  fruits 
délicieux  des  pays  chauds ,  les  légumes  fie 
les  blés  d'fjurope ,  dont  ils  ne  peuvent  fe 
pafler,Tout  ce  qu*on  y  porte  y  réuflSt.Le 
gros  &  le  njenu  bétail  y  vivent  comme 
dans  nos  pâturages  :  les  chevaux  &  autres 
bctes  de  charge ,  qui  ^y  multiplient  fans 
peine ,  préfentenc  au2(  habitans  un  fervice 
moins  dangereux  que  celui  à&%  Nègres  ^ 
&  plus  conforme^  Fhumànité.  Alais  quL 
pourra  perfuader  à  nos  &milles  vagabon- 
des de  iortir  de  la  cra9e  pour  aller  vivrç 
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norablemetft  dans  cette  heureufexon- 
Ki>:cNT.  trm  ?  St  du  moins  les  enfàns  de  tous,  ceux 
qui  <n*ont  d'autre  profeffîon  que  celle  de 
inendier>  y  étoient  tran^ortés  jeunes  y  ils 
oublieroient  fans  peine  une  patrie  qu'ils 
ont  à  peine  connue.  Dans  ces  nouvelles 
colonies  ils  deviendroient:  des  fujets  utiles 
#r£tat ,  &>nç  perpétueraient  point  parmi 
nous  une  faâiion  de  parefleux  ,  une  race 
fie  vrais  icélérats  ,  que  nous>  èngraiiibns 
paf  pitié  9  &  que  n6us  encourageons  par 
nos  préfens  à  ne  rien  valoir. 
>  Nous  avons  d'autres  établillèmens  , 
fiont  la  condition  devient  meilleure  de 
jcmren  jour.  Des  débris  de  notre  colonie 
df  Aoadie  s*èft  formée  celle  de  llfle  R,oya- 
)e  ,  vîs-i-vis  rembouchure  du  fleuve 
SaintrLaurent^  La  grande  Ide  de  Saint* 
Domingue ,  ^  que  nous  partageons  avec 
^  }^s,£rpagnols,Ja Martinique,  &  plufieurs 
autres  petites  Antilles  qui  nous  font  de- 
0i^urées  en  propre ,  nous  fournirent  de 
l^bac  9  de  Cacao  y  de  rocou  5  de  vanille , 
de  fruits  confits  ,  Se  plus  utilement  de 
Qoton  9  de  café  Se  de  lucre. 
.  L^  bouilole  qui  a  ouvert  tous  ces  riches 
pa^s  aux  nations  de  rJSutopc ,  leur  a  de 
jïiésns  facilité  la  péch^^  la  baleine  dans 
u>ut  le  Nord«  £lfe  agoidé  les  Aoglois  juf 
cpi'au  fond  delà  Mer  Stençbe  ;  ^  éefw 
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la  découvert^  dji  pon  d'Archangel ,  elle       t  a 
Gomimupique  aux;<i|tiqn$  le?  plus  feptea*  Bousiotti 
trionaies  de  rEiirope.>.  toutes  lesproduc--. 
tions  du  Midi,  pour  lerquelles  elle  nous 
ramène  en  échange  les  martres  Zibelines, 
&  toutes  les  pelleteries  de  la  Sibérie  ^  la  ^ 

colle  de  poiflbn ,  le  goudron ,  le  féné  y  la 
meilleure  rhubarbe ,  •&  d'autres  drogues 
utiles  ,  qui ,  comme  cette  dernière ,  ne 
fe  trouvent  guères  qu^en  Tartarie. 

Lorfque  les  Efpagnols  »  au  lieu  de  nous    Découverte 
conduire  à  la  Chme  &  auxindes ,  comme  ^^  ''*^"* 
ils  fe  Tétoient  propofé^  nous  eurent  trou*     succès  des 
^é  r Amérique,  oontilsn'avoientpas  le  î*<>fï«8*»*' 
moindre  foupçon  ,  les  Portugais  piqués 
de  voir  dans  aautres  mains  ce  qui  leur 
avoit  été  préfenté,  reprirent  leur  premier 
projet  de  parvenir  aux  Indes  ^  ,&  d  y  cher* 
cher  un  équivalent.  Ils  y  parvinrent  ea 
efTçt ,  en  doublant  le  L)ap  de  Bopne-" 
Ëfpérance  y  6c  en  fe  Êii&nt  giûder  par  des 
pilotes  qu'ils  prirent  fur  les  côtés  de  Mo« 
ieinbique ,  &  de  Monbafe.  Vafco  de  Ga-^ 
ma  eut  la  gloire  d^aborder  en  1497  ^^^  '^ 
çôtS^e  Malabar  à  Calicut.  Les  Portugais, 
fous  fa  conduite  ,  &  enfuit^  fous  celle 
4u  grand  Albuquerque,  firent  trembler 
toiit  rOriçnj:  par  la  nouveauté  de  leur  ar« 
.  tiÙerie.  Ils  fe  (aifirent  d'Ormus ,  i  l'entrée 
à»  Gelphe  Feriique  >  Se  par-là  fe  mirent 
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LA  physi-  en  ^otkffioti  dii  coMmêi'ce  des  pcfrle$  aii 
?i'àfEN?f''*'  Catif,  &des  plus  belles  mai'ctiandifesMe 
Perfe,  Ils  fe  relidifent'Alattres  de  Diu,  de 
Goa,  de  Cochin ,  de  la  pêcke  des  perles 
9U  Cap  Commorin  5  des  plus  beaux  poftes 
de  la  c6te  de  Coromanaet..  Ils  conftruî- 
iîrent  par-tout  des  fprts  au  B^nigafe  ,  à 
Sumatra  ,  &  dsins  toutes  le^'Moluques.' 
Ils  conquirent  Tlfle  de  Macao  devant'  fa 
Chine*.  Par-là  ils  s'approprièrent  tout  le 
commerce  que  taifoient  les  Vénitienîs.  Ils 
le  firent  même  avec  un  avantage  fupé- 
rieur ,  parce  quHls  tenoient  tout  de  la 

Î première  main  ,^&  fournirent  feuls  è 
'Europe  les  vernis  ^  ]qs  p<îrcel^nes  ,  les 
foies  de  la  Chine ,  du  Tunquih  ,  Si  de  la 
Cochinchine  9  le  girofie  &  la  mufçade 
àcs  Moluqués  ^  le  poivre  de  Sumatra  Se 
de  la  prefqu'ifle  d'Inde ,  les  pierreries  de 
la  vieille  roche ,  tant  de  Pégu  &  d*  Ava , 
que  de  Goiconde  &  de  Vifapôur  ,  le 
coton  &  la  foie ,  les  ét<^es  &  les  tapis  ciu 
Mogôl  &  des  environs  ,  le  cinnamome 
ou  récorce  du  canellier  de  Ceylan  ,  les 

{>erles  du  Cap  Commorin ,  &  fur'Iout 
'or  de  la  Chine  &  de  Tlnde/  Jamais  for- 
tune ne  fut  plus  brillante  ;  '&  le  règne 
d'Emmanuel,  fuccefieur  de  Jean  îl ,  fut 
pour  cette 'faifdo  apoelié  le  fèene  d'or.  < 
hS^Sw^*'      ^  plus  gtandmalWr  qui  ait  pu  arri- 
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ver  au  Postugal,  eft  d'avoir  été  réduit  en  ^  t  a 
provînc&d'Efpagtie  fout  Philippe  II»  en 
ijSov  &  d'être  demeuré  dans  cet  état 
jiuqù'en  1 640  ^  qui  eft  J^année  du  ré  ta* 
bliuêment  de  la  famille  de  Bragance  fur 
le  trône  de  PortugaL  Les  HoUandois  qui 
durant  cet  intervalle  travaillèrent  à  s*af«* 
franchir  du  joug  des  Rois  d*£fpagne  »  & 
ne  furent  reconnus  par  I!£(pagne pour  un 
Etat  libre  qii'à<  la  ipaix  de  Munuer ,  ne 
trouvèrent  de  reflTaurce  que  dans  te  com^^ 
fnerce  d'Orient  y  lorfque  l'Efpagne  &  te 
Portugal  leur  eurent  fermé  leurs  ports  qui 
les  faifoient  vivre  auparavant*  Ils  traité* 
rent  par-tout  tes  Portugais  comme  Efpa* 
gnols  :  ils  leuirenlevèrent  leur  commerce  » 
avecleiafs  pli^  beaux  poftes  :  en  forte  qne 
lés  Portugais  dépouilles  de  tout^  &  réduits 
en  Qrieat  prefquè  aux  feules  places  de 
Macao  &  de  Goa ,  auroient  perdu  \^% 
principaux  foutiens  de  leur  Etat  wis  lé 
commerce  d'Afrique  9  &  fans  la  conquête 
du  Bréiil  5  qui  les  confole  de  leur  perte  ^ 
il  même  elle  ne  tes  en  dédommage. 

Quoique  lés  HoUandois  ayent  fçu  ren« 
fermer  ia  culture  du  girofle  prefque  dans 
la  feule  ifle  d'Amboine,  dont  ils  font  tes 
maîtres  ;  quoiqu'ils  ayent  les  plus  belles 
plantations  .de  toutes  les  autres  efpèces 
ii^épicerits;  quoiqu'ils  ayent  fçu  exclure 

.     ^  V  iij 
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lA  Physi.  les  autres  nations  du  commerce  de  i*ar* 

MiMvu^*  gent  &  du  ktiivfe  da  Japoki  V  de  la  ca^ 

.  nelle  &  des  -pierreries  de  Ceylan'^  ;& 

qu'Us  faiflenii^^iAfi  iitOQtredît  ^  la  phis  bdk 

figure. dans i tout  TOri^t  ;  Je?  Anglois 

n*ont  pas  laifllS  peu*-à^peu  d'avoir  des  re-^ 

traitée  aTsmtageufes  à  Madras  au  Coro^ 

tôandel  ^  a  Surate,  àfiombat»  &  a  Ama^ 

dabat  au  AfQg}(»r,iàfl^dei:-AbaiIî  -^  port 

eh  fe  iàit  aûjoèrd'Iu^  tout  le  commenoe 

meritânle  àe  la  Perfe,  &  qu'ils  aidèrent 

fe  Sophî  à  former  parla  ruîhè  de  l'éta* 

bliilèment  des  Portugais  à  Ormus. 

Commerce     Tant  qatm  ne  s'eft  occvpé  en  France 

oircat"*^*  ^°  *î"^  ^^  guerre,  ou  de  manège  &  de  pra- 
tiques dans  les  Cours  étrangères ,  les  mar- 
chands François  n'oBt|&it:  quc^  des.  Vceux 
ou  des  efforts  peu  efficaceis  ^  pouravoit 
part  aux  tréfors  de  l*Orient.^Âlai£  aii}our-f> 
d'hui  jjue  la  vanité  des  co^quêt^s  a  cédé 
la  plade  à  Tàmour  db  la  fimplë  équité ,  8c 
quon  r&garde  le  maintien  du  commerce 
comme  le  falut  de  TEtst  ^  k  Compagnie 
Françoîfe  fe  icegàixle  à  Bn  tour ^  :€(>mmt 
le  premier  objet  de  l'attention  publique. 
t^ous  fommes  plus  agréablement  occupés 
de  fes  démarches  tfsk  nous  ne  Tëtcons  au« 
trefois  des  mbuventens  de  nos  armées  : 
aufiî  n'y  a-t-il  point  d'année  qu'elle  ne 
nous  réjouiâe  par  de,  nouveaux  fuccès.» 
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Sans  toucher  au  cominsrce  des  EcheUes ,  i  a 
ni  à  celui  de  1* Afrique,  Jii  à cei»i  duCa*  Bousî»ole, 
nada  ^  du  Miflîâipi  j  <ek  tUsIfle&dom  ks 
profits  font  la  plupart  abandomiés  aux» 
particuliers ,  elle  fotttient  ion  crédit  par 
les  établiflûraens  nouveaux  '^u'eUc^  s'af- 
furd-èn  Orioc  ^  &  par  raméliôration  de  * 
tous  tes  premiers»  £lle  tire  DOtre  oieîU 
lelire  protsfioo  disfciîvredefimpofte.da 
Mahé  au  Malabar  proche^dé  QatK:ut.  Ltf 
ville  de  Postichéti  riu'elle  poflèdé  en 
propre  au  Clofomandel ,  &  qui  devient 
lise  des  plus  âtH-iflàotes  des  Indes  ,1a  met , 
aufll^bieiijqs^efes  loçes  de  Mafulipataa,  8t 
diversiautres  comptoirs  ûir  la  même  câte^ 
à  portée  de  tk^er  \  propos  de  r(»is  les 
ro)raames  ludions  k  îris ,  le  cardamome 
qui  e(lTaflâifoi?œiuBntd»i  ris^  i acier*,  le 
coton  en  boltiirre,,  te.'CodMi  file  :avèc  «né 
délicatefTe  fufœrîeiai»  i  celle  ^es  Euro^ 
péeanes ,  les  moodlèliQes  ,ijestO€les  peia^» 
tes  ^&  imprimées  avec  dfts  mdutes ,  oa 
pebtes  avec  plus  d.  agrément  au  poMoeaii  ^ 
ies^dialnans  et  ViiàpQur&  deOoIooildr  j^ 
&  biteia  d'autces  tBarcbaDdlfes  qu'elle  m>« 
vendd'iode «tn  Inde ,  ou  diurne preiqulffé 
à  Tautre*  Par4à  elle  répare  le défavantag^ 
incvirable  de  iabe  les:  premiers  acliaci 
argchc  coamtâpt  9  parce  que  Ibs^&â^iiftns 

Viv 
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VUE  »xp,.    e  la>cfquiflc  rfindc  font  peu  tfufagc 
itiMXKT.  '  de  nos  laines ,  &  de  nos  marchandifes 
Européennes.  Le  pofte  de  Chandernagor 
quelle  poflède  auprès  d'Ougli  au-deSus 
des  bouches  du  Gange ,  lui  ouvre  la  porte 
de  tout  JeMogol  ^  d'où  elle  tire  les  ve- 
lours »  les  brocards  ^  les  beaux  camelots  9 
le  plus  parfait  indigo ,  le  falpétre  »  le  bo- 
rax 9  la  gomme  laque  »  le  mvfc  »  &  la 
rhubarbe  qu'on*  y  apporte  duBoutan  Se 
de  la  Tartarie*  Par  le  comptoir  qu'elle 
maintient  à  Mergui ,  fur  la  cote  Occiden- 
tale de  la  prefqu  ifle  de  de-là  le  Gange  ,  la 
Compagnie  Fi ançoife  peut  encore  faire 
$rafic  des  rubis ,  &  de  toutes  les  pierreries 
colorées  de  Pégu  &  d' Ava  ;  comme  auffi 
de  Tarèque  &  du  bétel ,  drogue  dont  les 
Indiens  font  grand  ufage  i  de  Tétain  »  des 
bois  de  charpente  »  dé  l'écaillé  de  tortue  » 
&  de  bien  aautres  marchandifes^  qui  ont 
cours  à  Saiajutaia  ,  capitale  du  royaume 
de  Siam,  fur  le  fleuve  de  Ménam*  £Ue  n'eft 
pas  moins  attentive  fur  rechange  ,'fou-. 
vent  très-profitable  »  qui  fe  fait  de  l'argent 
contre  Tor  ,  au  royaume  de  la  Chine  »  où 
Ton  donne  aux  Européens  une  once  d'or 
pour  dix  onces  d'argent  »  au  lieu  qu'ici  la 
proportion  eft  comme  de  J  à»  14,, Ses 
deux  Ifles  Maurice  &Bourbon,à  l'Orient 
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de  Madagafcar^  foht  le  commode  entre*       la 
pôt  de  ce  qu^ellê  envoyé  de  TEurope ,  &  Boxjssoif. 
de  ce  qu'elle  ra])porte  d'Orient. 

Dans  ce  léger  précis  des  progrès  du 
commerce  «  qui  embraûTe  à  préfent  pref- 
que  toute  la  terre  habitable  ^  vous  voyex 
les  avantages  ineftimables  que  la  connoif* 
fance  de  laiman  nous  a  procurés.  ^ 

.  Mais  fi  la  phyfique  a  bien  fervi  le  com-  Progrès  de 
mercëy  le  commerce  à  fon  tour  a  totale-*  Piiyfi^uc. 
ment  changé  la  face  de  la  phyfique ,  &  de 
toutes  les  fctences.  En  apportant  dans 
chaque  pays  les  produâions  de  tous  les 
autres ,  il  a  tourné4>eu-à*peu  les  efprits  du 
bon  côté.  D'une  métaphy&que  qui  reiQ* 
pliflbrit  le  monde  de  di(putes  infrudueu* 
•fes ,  il  les  ramène  à  Texamen  de  ce  qui  fe 
peut  voir  &  mettre  en  œuvre.  Tandis  que 
Jes  philofophes  de  Técole  s'époûmonoient 
en  public  lur  à^^  queftions  de  néant,  ou 
fi;  tourmentoienc  dans  la  retraite  à  diftrt^ 
buer  leurs  idées  par  feâions  &  par  P^m* 
graphes ,  fans  fe  mettre  en  peine  u  cet 
idées  étoient  d'accord  avec  la  nature  &  le 
monde  qu'ils  évitoient  de  voir ,  il  forma 
des  favans  d*une  autre  efpèce ,  des  philo- 
fophes réels  y  dont  le  favoir  étoit  fondé 
fur  l'expérience  »  8t  fe  rapportoit  à  nos 
befoins.  Vous  vous  attendez  peat»être  à 
trouver  ici  l'hiftoire  des  principes^  de 
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QUE  Si  J^fc^^^s ,  ou  de  te  Tbéodicée  de  Lêib- 
^iMBNT.  iritz.  Non.  Ceu^-ci  trouv^rdnt  I«iir  place 
dans  Thiftoire  de  la  phy(k)W  fyfiéiBati-* 
qbe.  Les  premiers  phyfioieits  que  le  cdm- 
merce  a  formés ,  &  d6nt  le  fa  voir  nous  a 
été  fî.tjtik ^  fofit  nés  «avîgateûrs ,  &  nos 
drogatftes.  Voyxitts  ^  ifkoi  nous  leur 
fommes  redevables* 

Les  navigateurs»  ddnt  ]a ' niultftiide 
«ugR^entoic  tous  les  jo^ïr»,  <iev^iirept»par 
îtéci^Gîté  mathématiciens  &|^(lronomes; 
êc  par  une  fui^  infaillible  il  ie  forma  par* 
tout  des  aftronomes ,  &  dei  mathémati^ 
ciens  ^  qui  travailloîeht  prinjCÎpakaieQ^ 
pour  le  fecours  de  la  navigation.  Sur  la 
«n  du  quinzième  iiècle»  Purbach  prcifefi- 
feur  de  phi  !  ofoph  te  à  Vienne  çn  Autriche, 
ttyant  appris  la  langue  Grecque  par*  T^vis 
tiu  cardinal  Be{!àrion  9  fe  mit  en  état  de 
traduire.  Âir  le  texte  la  grïinde  donûruc*^ 
tîon  àt  Ciaude  Ptolomée.  Son  di(cip}e 
-Geor^  Mollet ,  fùrnommé  Roy aumont, 
sccxnpoéa  des  ^bénvérides^Stoefler,  autre 
iAltemand^enfeigna  très-bienà  conftrûire 
i^aftrohibe*  Les  travaux  aflronomiqu^â  de 
îTycha^Brahé  font  la  gloire  du  Dane* 
tearc.  En  «France  ,  vers  le  coipmebce- 
«nent  du'feittièmeiiiècIe^ÔcoQcef^Hé, 
leâear  royal ,  animé  pftr^kstgrâtiScanaM 
et  Ff niçobi  ^  le^relburat^tor^  diesiettriss^ 
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&  fécondé  .p^r  les  BetetioW^iSÎ  Aook-      xa  ' 
mençoieot à  v^oir  das  Jnd^s^  f&^il  N)9)»*  Mwa^jin* 
veau  Moipile  ,  df ellà  xif  s  ,<;ar^  ^<?i(l9- 
phiques ,  coaftmifit  des  globes  dik)|i  ^tis 
ample  ditail  j  inventa  de  noiMroawH'tiikf- 
trumens  pour  aider  le  travail ,  t^wH  r4f^ 
matelots  ç^e  des  qbfervateurs  ^  &  fonw 
des  mathématiciens  fans)QQrubfe..;Aflp)i>- 
quant  raâ^j^OAomie  à  l^iorlogerie ,  iT  oA 
Je.pceoii^.prodttîre  une  pendiulé>aftf»f- 
noaiiqoe  *  ,  où  tout  marchait  feloo.te  /  ^«'^.<^or- 
idées  dePtolomée.  :  feUf  ' 

Il  fauta  vouer  que'Je3çama  géogrftpb»- 
qujes  que  apus  ^vons^4eçe  t^mp^là»  (oot 
^xtréna^ment  défèétueufies.  Op  y  trouive 
fluelquefois  l'Améçique  coupée: fin !>ieox 
vevs  le  OiUieu^^  quoique  Ja:(epteiiBrmifib 
tietine  à  l'âUÊre  par  rifthme  de  Bammu 
On  y  trouve  pour  Tordinaire  un  jpaâàge 
vers  le:  Nord  po^r  entrer  dans  Ja.men  du 
Sud .;  quoique  les  pilotes  Anglois,,  :Diar 
nais  &  François,  l'ayent  tdu jours^ dhen* 
ché  en  vain ,  comme  les  HolUndois  ont 
inutilement  cherché  un  paflkge  p9t:h 
Nord  de  la  Tai  tarie  pour  gagner  l'Omçmt 
çn  forte  que  1  inutilité  de  liMites  i6e$'ten« 
tatives  jîous  fait  prefumtr ,  ou  mjéihe 
alTurcr,  <}ue  la  Tartairie  tiencàrAméri^ 
que  V  &  qu-il  ne  faut  plus  fonger  à  allef 
stuxinde^^Att  à.kChme  »  jii|>ar  leJKcKd 
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La  Phvsi-  de  la  Tartarîe»  ni  par  le  Nord  de  TAmé* 
•iMENxf"*  liique.  Souvent  on  trouve  dans  ces  an- 
ciennes cartes  l'Amérique  Méridionale 
prolongée  jufques  fous  le  Pôle  Auftral  ^ 
quoique  Magellan  &  le  Maire  nous  ayent 
appris  »  en  tournant  à  Tentour  par  le  dé« 
troit  de  Magellan  ,  &  par  derrière  Tlfle 
de  Feu ,  que  l'Amérique  eft  détachée  des 
terres  Auftrales.  Malgré  ces  défauts  ^  & 
bien  d'autres ,  fi  Ton  mettoit  d'une  part 
tous  les  vieux  traités  de  la  philofophie 
fcholaftique  en  un  tas  »  qui  aiTurément 
feroit  fort  ample  ,  &  d*un  autre  côté  les 
cartes  encore  mformes  de  Pierre  Apian  » 
ou  d'Oronce  Fine  5  jy  mettrois  pour 
toute  difiërence  de  valeur ,  celle  qui  eft 
«ntre  des  diamans  bruts  qui  fe  façonne^ 
-ront  y  &  des  fonges  qui  ne  font  bons  qu  i 
être  oubliés. 

Depuis  que  les  diverfes  parties  des 
mathématiques  eurent  enchanté  les  ef- 
prits  par  la  jufteffe  de  leurs  démonftra- 
tions  9  &  par  les  fervices  de  leurs  pro- 
duâions  ,  la  philofophie  fcholaftique  fut 
regardée  comme  un  exercice  paifager  qui 
pouvoit^  difoit-on ,  être  employée  à  fub- 
tilifer  Tefprit  des  jeunes  gens  :  mais  on 
s'attacha  par  çdut  i  la.  phyfique  ufuelle 
mai  rempliflbit  la  fociété  non  de  paro- 
ks.  »  mais  de  biens  réels.  L'tede  de  I» 
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géographie  &  des  globes  ;*celle  des  vents  »  ^  1a 
des  marées ,  &  de  la  lune  ;  celle  du  ciel, 
&  de  tous  fes  mouvemens  ;  celle  du  com- 
pas,  &  de  tous  fes  mouvemens  ;  celle  des 
nombres ,  &  des  méchaniques ,  prirent 
faveur  par-tout ,  &  trouvèrent  des  ré- 
compenfes  fûres  dans  le  bon  eoût  des 
Princes  ,  &  dans  la  reconnoi^nce  des 
peuples  »  que  cette  phy  (îque  enrichiflbit. 

Après  les  voyageurs  qui  ont  réveillé 
parmi  nous  la  curiofité  ,  &  fait  fentir  la 
séceflité  des  mathématiques  ,  ceux  qui 
ont  le  plus  aidé  à  l'avancement  de  la 
fcience  expérimentale  ^  font  les  droguif-* 
tés^  qui  9  en  mettant  en  ordre  les  produc- 
tiens  étrangères 9  ont,  pour  ainfî  dire  ^ 
rapproché  fous  nos  yeux  les  particulari- 
tés de  toute  la  terre  habitable.  Ces  riches 
coileâions  des  ouvrages  de  la  nature  ou* 
vrîrent  de  nouveaux  tréfors  à  la  pharma- 
cie ,  à  la  teinture  »  à  Porfé  vrerie ,  à  la  pein* 
ture  9  à  la  chymie  y  à  tous  les  arts  ^  &  à 
toutes  les  fcîençes.  Toutes  y  trouvèrent 
de  nouvelles  épreuves  9  des  ouvertures 
nouveUeS  »  &  des  lumières  fûres. 

L'hiftoire  naturelle  s'y  détrompa  de 
l'origine  &  des  vertus  fauffement  attri- 
buées à  divers  ouvrages  de  la  nature  \  & 
découvrit  de  jour  en  jour  les  ufages  faluT 
tair«s  de  dix  mille  autres  qu*elle  ne  coa*« 
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La  Physi.  noiflbit  pas.  L'anatomie  elle-même  «  qui 
Que  expe-  femble  n'avoîr  a^cun  befoin  de  fecour$. 
RiMENï.  étrangers  ,  trouva  dans  la  diffedion  des 
animaux  inconnus  à  l'Europe ,  la  confie* 
mation  de  ce  qu'on  ne  fàifoic  encorde  que 
foupçonner  ,  &  réclairciATemeiit  de  ce 
qui  fe  déroboit  à  fes  recherches.  On  fe 
laiTa  enfin  des  di^utes  ftériies  ,  .&  des 
opinions  que  l'inlpedion  de  la  uatuce 
démentoit  de  jour  en  jour.  Peu^peu  oà 
en  eft  venu  à  la  fage  pratique  de  cher* 
cher  la  vérité  non  dans  le  raifonnement  ^ 
ni  dans  Tautorité  d'un  philofophe^  mais 
dans  l'expérience  &  à  l'aide  de  la  main 
ou  des  yeux.  L'étude  deis  prxuiu(^ions^e 
la  nature  ou  des  ufages  qu'on  ea  .peut 
faire  y  travail  qui  paitoit  autrefois  ,pour 
une  perte  de  tems  3  ou  pour  une  occupa*- 
tion  d'artifans  9  eft  aujourd'hui  la  feule 
philofophie  qui  paroiiTe  eftimable*  Ua 
prince  y  un  feigneur^  parmi  nous  oommç 
chez  nos  voifins, feroit  pitié ,  s'il  parloir 
^  de  dégrés  métaphyfiques  :  mais  il  fe  fait 
honneur  d'avoir  un  droguier  :  &  plus  il 
en  poiïede  le  menu  dérail ,  plus  il  fe  rnoxi^ 
tre  au  fait  des  intérêts  &  des  travaux  de 
la  fociété  ait  gouvernement  de  laquelle 
il  eft  appelle. 

I^e  fom  que  prennent  aujauftl'huiJes 
bons  maîtres  de  purger  la  philofophie, dç 
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queftioDS  frivoles  9  d'y  traiter  dans  une  la 
juftc  étendue  la  géonaétrie  &  les  mé-  **^"**^"* 
chaniques.^  enfin  de.  ramener  le  tout  \ 
l'expérience  »  &  aux  befoins  de  la  vie^ 
doit  faire  applaudir  à  la  coutume  de  leur 
confier  deux  ans  de  fuite  la  jeuneflè 
4eftinée  a  remplir  tous  les  polies  de 
TEglife  &  de  TEcat.  Mais  on  rendrai 
ieurtVavail  incomparablement  plus  utiles 
il  pour  \t%  perfeâionner  eux-mêmes  ^ 
-leur  école  (  au  moins  dans  les  grandes 
villes  )  écoit  accompagnée  <l*un  dror 
^uier  »  d'un  jardin  de  plantes  ufuelles^ 

«&  d'un  cours   réglé  d'expériences  de 
phyfique. 

On  peut  copier  en  petit  la  diftribu- 
tk>n  de  l'excellent  cabinet  d'hiftoive  na« 
turelle  qui  s'embellit  de  jour  en  jour  au 
Jardin  du  Roi.  On  trouve  le  modèle 
xi'un  petit  jardin  de  cinq  ou  fix  cens  plan* 
•tes  uluelles  dans  celui  de  M.  de  la  Ser- 
re (^i)»  où  les  étiquettes  qui  accompa* 
jgnenc  les. plantes  tiennent  lieu  de  maître.^ 
ic  de.  leçon«  On  peut  prendre  le  mq* 
4lèle  d'un  excellent  cours  d'expériences» 
fur  celui  de  M.  l'Abbé  Nolet  (*)  ,  pu 

(a)  Fauxbourg  Saint- Jacques  »  proche  ^  r£glir«de 
5.  Jacques  du  Hmt-  Pas. 

'    i\)  AUX  Gaierics  da  L^uvie, 
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La  phï$>  l'o^  ^c  met  au  fait  de  ce  que  la  phyiîquc 
QUE   EXPE-  a  de  plus  important ,  fans  aucune  con» 
tention  deiprit,  &  en  ihoins  de  vingt 
conférences. 
^  Le  prince  &  le  maglftrat  5  le  prédi- 

cateur &  rhomme  de  commerce  5  tous 
ceux  qui  gouvernent  les  confciences  ou 
les  intérêts  des  peuples  ^  apprendroient 
dans  ces  agréables  démonftrations  à  par« 
1er  &  à  décider  de  tout  ce  qui  eft  d'ufa- 
ge  9  avec  connoidànce.  Ils  trouyeroient 
dans  un  cabinet  d'hiftoire  naturelle  ,  de 
méchaniques  ,  &  de  phyfîque  expéri- 
mentskle ,  les  échantillons  de  tout  ce  qiie 
les  hommes  peuvent  recueillir  ,  échan- 
ger ,  fabriquer  ,  &  mettre  en  œuvre  ; 
comme  auffi  de  toutes  les  falfificationt 
qu'on  y  peut  faire  :  en  un  mot  9  ils  y 
trouveroient  la  matière  du  commerce  ^ 
8c  de  rinduftrie.  Cet  établiflement  au« 
roit  l'avantage  peu  commun  de  convenir 
à  rous  les  états  9  &  à  tous  les  efprits  ; 
d'attirer  tout  le  monde ,  &  de  ne  fati- 
guer perfonne  ;  de  former  le  goût  ;  d'en* 
tretcnir  par-tout  la  curiofité  ,  &  les  cor- 
refpondances  ;  de  tenir  bien  des  yeux 
ouverts  fur  les  particularités  de  chaque 
pays  ;  d*orner  l'efprit  de  connoifTancei 
qui  te  puflent  honnêtement  accompft* 
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gnsr  par-tout  ;  de  fournil  même  la  ma*       La 
tière  des  plus  agréables  converfations  ;  ^owsoie. 
&,  ce  qui  eft  un  point  ineOimable  ,  de» 
donner  à  chacun  le  moyen  infaillible 
de  favoii  s'occuper.  Une  pareille  phU 
lofophie  feroit   en  un  Cens  Ton  aitrc 
hmrmx. 
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JLe  détail  des  expériences  de  la  phy- 
fique  moderne  n'a  point  de  bornes  5  & 
hous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  nous 
en  prefcrire*  Ce  fera  9  ce  me  femble  , 
en  embraiTer  toute  l'hiftoire ,  &  cepen- 
dant  la  faire  courte  y  que  *de  nous  en 
tenir  aux  expériences  les  plus  fécondes  en 
beaux  effets,  &  principalement  aûXi trois 
inventions  du  dix-feptième  iiècle  j   qui 
répandent  le  plus  de  lumière  fur  toutes 
les  parties  de  la  fcience  naturelle.  Vous 
voyez ,  Monfieur ,  que  je  veux  parter  du 
télefcope  ,  de  la  machine  pneumatique , 
&  du  micfofcope.  Ces  trois  inftrumens 
font  dans  Tadronomie  y  &  dans  la  phyfi* 
que  univerfelle  ,  ce  qu*et(  le  fourneau 
dans  la  métallurgie  ,  ce  qu'eft  le  lev>er 
dans  les  méchaniques,  ce  qu'eft  le  com- 
pas dans  h  géomérrie.  Tous  les  jours  ils 
nous  font  appercevoir  ,  foit  dans  Tordre 
àts  cieux  9  foit  dans  le  tiflu  des  corps  , 
foit  dans  les  rapports  des  différentes  par^ 
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tics  de  la  nature  à  hos  befoîns  une  foule  ^qp» ''^*** 
de  vérités  qu'on  né  connoifibit  pas  ,  oiii 
les  preuves  évidentes  dé  ce  qù*on  entre- 
voyait avec  incertitude.  Ces^  trois  inftru* 
Ineris  font  devenus  les  guides  de  tous  le^ 
obfervateurs  :  &  fe  mettre  au  fait  des  dé- 
couvertes que  nous  devons  au  télefcope, 
à  la  machine  du  vuîd.e  ,  &  au  mîcrof- 
tope,  c*eft  appren(îreiesplus  belles  par- 
ties de  la  phylique  ;  tant  pratique  que 
fpéculativc, 

(Jne  efpèce  dé  hazard  tiotina  Heu  à  invencfon 
Piftvemiôn  de  la  lunette  d'approche;  Les  ^"  Téicfcopr^ 
enfansd^un  lunetier  deMidelbourg  dans 
rifle  de  Zéiande  ^  en  fe  jouant  dans  h 
boutique* de  leur  frère^lui  firent ,  dit-on, 
Iremarquer  que  quand  ils  tenoient  entre 
leurs  doigts  deux  verres  de  lunettes,  & 
qu  ils  mettoiént  les  verres  Pun  devant 
1  autre ,  à  quelque  difiance  ,  ils  voyoient 
le  coq  de  leur  clocher  beaucoup  plus  gros 
que  de  coutume  >  &  comme  s'il  éroit  tout 
près  d*eux ,  mais  dans  une  fituarion  rea- 
verfée.  Le  père  frapip^  de  cette  fingulsr- 
rîté  s^avifa  a  ajuttet  deiïx  verres  fur  unfe 
jplanche ,  en  les  y  tenant  debout ,  à  Taicfe 
oe  deux  cercles  de  laiton,  qu'on  pouvoît 
rapprocher  ou  éloigner  à  volonté.  Avec  . 
ce  fecours  on  voyoit  mieux  &  plus  loirt. 
Bien  des  curieux  accoururent  chez  le 
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I.A  Phtsi-  lunetier.  Mais  cette  invention  demeum 
u^uvJ^^^'  quelque  temps  infbnhe  ou  fans  utilité. 
D  autres  ouvriers  de  la  même  ville  ^  i  uq 
nommé  Zacharie  Janfen ,  l^autfe  Jac^ùe^ 
Métius ,  firent  ufâge  à  Tenvi  dci  cette  dé- 
couverte j  &  par  la  nouvelle  forme  qu'ils 
lui  donnèrent ,  ils  s^en  approprièrent  tou( 
l'honneur.  L'un  d'eux  attentif  à  reffet  de 
la  lumière  9  plaça  les  verires  dans  un  tuyaij 
noirci  par  dedails.  Par-là  il  détourna  & 
abforba  une  infinité  de  rayons  5  qui  eaf^ 
réfl^çhiflà^  i^e  deiTus  toutes  Tor^te^  d^oB- 
.    jjets  5  ou  de  deâus  les  parois  du  ^uyau  y  & 
arrivant  à  l'œil ,  brouilloieat  ou  affoir 
blifToient  le  fentiment  de  la  principal^ 
image.  L'autre  enchériflant  encore  fu^ 
ces  précautions ,  plaça  les  mêmes  verres 
dans  des  tuyaux  rentrans  y  &  emboëtés 
Tun  dans  l'autre  ,  tant  pour  varier  les 
points  de  vue ,  en  allongeant  rinftrument 
a  volonté  félon  les  befoins  de  l'obferva* 
teur  y  que  pour  rendre  la  machine  porta- 
tive êc  commode  par  la  diminution  de  la 
longueur»  quand  on  la  voudroit  tranipor** 
ter  9  ou  qu'on  n'en  feroit  plus  ufage.  Il  y 
,a  qu^ques  conteftations  entre  les  favans 
.fur  la  part  qu'ont  eue  à  l'invention  du 
télefcope  les  deux  ouvriers  que  je  vous  . 
[  ai  nommés.  Je  vous  épargnerai  des  cita- 
(  tions  &  des  difputes  ennuyeufes ,  en  xne 


••> 


DE  LA  Nature  ,  Entr.  VL  477 
réduîfant  à  aflurer  que^ pluheurs  perfon-  vttzvtu 
nés  ont  concouru  par  la  diverdté  de  leurs  ^'''** 
eflais  à  la  pôrfeâlon  de  cet  inftrutnent  ^ 
&  que  le  pub!ic  ell  redevable  (ie  ce  beau 
préfent^ux  Hollandots.  Il  n*avoit  point 
d'autre  nom  ^  lorfqu*il  parut ,  que  celui 
de  Lunette  de  Hollande. 

Le  bruit  s*ea  répandit ,  &  Galilée  , 
âftronome  du  Grand-Doc  '  de  Tofcane, 
éiî  ayant  entendu  parler,  on  prétend  que 
fiins  'avoir  encore  aucun  modèle  devant 
les  yeux  ,^&  fur  Tidée  que  le  fimple  récit 
lui  en  donna ,  il  Fabriqua  de  grands  ver- 
res i  &  les  mit  en  cSdvfe  darts  de  fongs' 
tuyaux  Q*Qrgi|è>  avec  ferq\!iels  îl  apperçut 
des  taches  autour  du  f6îeil  î'  il  vit  cet  aftre. 
fe  uVouvoit  fur  Ton  axbçn  près  de  vingt- 
fîx  jours  ;  il  découvrît  les  qxiatre  lunes  de' 
Jupiter ,  &  les  nomma  âftres  ({s  Médicis  ; 
il  entrevi^  deux  anfes  aux  deux  côtéç  de^ 
Saturnpqui  fe  trayv^rept;  par  la  fUite  être 
ûrt  grand  anneau'  lumineux  ^  dont  cette' 
planète  eft  environnée  ;  e?n  un  mot ,  îl* 
vit  un  riouveçiu  ciel ,  un  foleîl  toqt  difFé-: 
rent  de  celui  qu'on  avoit  va  jufqu'alors. 
Il  ne  tarda  pas  à  donner  au  Public  dti  ,  ^^ncbufi- 
nouyclles  de  ces  rcgiortà  câou^ss  que  la  lu-' 
nette  lui'rendoît  àcceflibles,' Je  me  fers^ 
du  titre  mcmi  que  porte  l*2rgréâbte  rela^ 
tion  qu'il  publia-  de  Tes  décbuvenes» 


47?  Le  Spectacle 
lA  Physi-  Bientôt  le  bruit  s'en  jépandît  partout. 
QUE  ExpE-  Pcrfonne  n'ignore  que  ïes  Sénateurs  dr 
RIMENT.  Venife  les  plus  diftîngués  par  leur  favok 
&  par  leur  ^mour  pour  le  bien  public  , 
iîivitèrent  Galilée  à  venir  f^îire  en  leur 
préfence  VtSzi  de  Tes  nouveaux  infiru* 
xnens.  Il  fe  rendit  à  leurs  deCrs  ;  &  dans 
une  belle  nuit  fans  frait:heur,  &  fans  nua« 
ge ,  il  leur  fit  voir  avec  fes  télefcopes  les 
nouveautés  que  la  renommée  cpmmen- 
çoit  a  publier  ;  mais  que  les  favans  ne 
vouloient  point  admettre  »  parce  qu'elles 
renvjerfoient  toutes  leurs  idées»  Cette 
nuit  fut  fatale  au  fyfté me  des  écoie^s  >  Se 
l!eutière  conformité  que  Galilée  fit  re- 
marquer aux.  Seigneurs  Vénitiens  entre 
les  nouvelleçs  obfervatioijis  &  le  fyftême 
de  Copernic  »  commença  à  inettre  ce 
Arftéme  en  crédit»  Jamais  conférence  ne 
,  fut  ni  plus.illuftre  ^  ni  plus  intéreflante. 
Mais  rien  ne,  nous  empêche  d'y  adifler , 
&  d'entendre  C^aliléé  luit-même.  Tranf- 

Eortons-nous  fur  la  tour  de  Saint-Marc 
le  -Maître  que  nous  allons  entendre  ^ 
Tauditoire  &  la  nouveauté  de  l'inven- 
tion ,  tout  concourt  à  nous  faire  goûtet 
cette  leçon  d'aftronoipie- 
,.  Déjà  la  nuit  marquée  pour  le  rendez* 
yous  eft  venue  :  les  étoiles  commencent 

9  briller  4è  toutes  paxt^  ;  le  oqi^bri^  A; 
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IVclat  s'en  augmentent,  par  la  diminu-  tpTïtM» 
tion  du  crépufcule  :  les  tuyaux  font  poin-  ^^'  * 
tés  fur  leur  appui  :  les  Seigneurs  fe  ren- 
dent fur  la  tour  :  la  plupartont  déjà  con« 
tenté,  Tun  après  Tautre,  leur  première 
curiofité ,  en  dirigeant  les  lunettes  vers 
difFérens  points  du  cieK  Mais  corfime  la 
planète  de  Vénus ,  vue  après  le  coucher  ^ 
du  foleil  dans  la  plus  grande  dcflance  ou 
elle  puifTè  être  à  l'égard  de  cet  aftre ,  efl: 
le  plus  beau  des  feux  de  la  nuit  qui  fe 
préfentent  en  ce  monient  à  leurs  yeux  , 
c'eA:  de  ce  côté  là  que  fe  tournent  tous  les 
regards  ;  &  la  furprife  cft  extrême  de 
trouver  dans  la  lunette  la  figure  de  Vénus 
obfcurcie  de  moitié ,  &  échancrée  d*un 
bout  à  l'autre ,  au  lieu  de  la  voir  ronde 
dans  la  lunette,  comme  elle  paroît  à  Toeilt 
Quoi  donc,  Vénus  feroît^elle  éclipfée? 
Mais  peut-elje  être  éclipfée  quand  la 
terre  n'eft  pas  entr'elle  &  le  foleil  f  Ce 
cas  peut- il  arriver?  Y a-t-il  quelqu autre 
corps  que  la  terre  qui  puifle  faire  ombre 
fur  cette  planète  ?  Vénus  s'éclîpfe-t-elle 
jamais  ?  Ou  bien  Vénus  aaroit-  elle  fe$ 
différente?  phafes  comme  la  lune?»Au- 
iroit-^lle  fon  croiiTant ,  &  fon  plein  ?  A 
ces  queftions  ,  '&.  à  bien  d'autres  qui  fe 
multiplient  coup  fur  coup ,  voici  la  xé^  _^ 
ponfç  de  Galilée,;  '         ^ 
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QUE    çpcpF^       MESSEIGNEUR3  f 

Ceft  de  l'obfervatîon  de  ce  phénomè- 
ne 9  que  dépend  la  décifion  du  grand  pro- 
cès qui  partage  les  aftronomes.  Pour  vous 
mettre  en  état  de  le  juger  ^  je  dois  vous 
expofer  d'abord  ce  qu'ils  ont  penfé  fur 
Tordre  du  cieK  Nou3  viendrons  enfuite  à 
Tufage  qu*on  peut  faire  pour  ou  contre 
leurs  (èntlmens,  des  phafes  que  nous  ve- 
nons d'obferver  dans  Vénus  9  &  qu'on  n'y 
cpnnoKToit  pas  auparavant.  Je  ne  puis  en- 
tretenir la  Compagnie  d'une  matière  plus 
noble  &  plus  agréable  ^  en  attendant  le 
lever  des  autres  planètes ,  où  j'aijdes  (in- 
gularités  auffi  nouvelles  que  le  croifTant 
"~    de  Vénus  à  lui  faire  remarquer, 

syftêir.e  de  ^^^oxc ,  Ariftote ,  Hipparque ,  &  tous 
rcoiomt«.  les  Gi  eçs  qui  ont  commencé  à  rechercher 
Tordre  des  deux  ^  Pco|oinée  qui  au  deu- 
xième fiècle  perfedionnaTancienneaftro- 
nomie  ;  depuis  lui  le^  Arabes  >  Se  aprè$ 
ceux  ci  Alphonfe  9  roi  de  C^ftille;  Sacro« 
Bofco,  profefTevir  d^  Paris  ;  Purbach  en 
Autriche  au  quin;cièine  fîècle,&  Boyau- 
mont  fon  difcipleau  fçizième  ;  enfin  pref- 
que  tous  les  aftronomes  on(  fait  de  la  terre 
}§  centre  immobile  dç  Tpnivers.  Autour 
delà  t^rre  ils  font  marcher  dans  des  cieux 
à  peu  près  concentrique^  fc  élçves  les  uns 

aui 
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au-defluS  des  autres,  d*abord  la  lune ,  puis    ï-'^  T£tis^ 
Mercure,  &  de  fuite  Venus,  le  Soleil ,  "^^* 
Mars ,  Jupiter,  Saturne,  &  enfin  les  étoi- 
les fixes.  Ce  n*ctoit  pas  un  petit  embarras 
pour  eux,  que  de  concilier  le  mouvement 
journalier  qui  emporte  les  étoiles  d'O- 
rient en  Occident  autour  des  •  pôles  du 
monde ,  avec  un  auA  mouvement  pro* 
pre  &  fort  lent  qui  les  emporte  d'Occi- 
dent en  Orient  autour  des  pôles  de  1  e- 
cllptique    dans  la  durée  de  vingt-cinq 
rpllle  ans  ;  &  en  racmç  temps  avec  un  au- 
tre  mouvement  qui  les  emporte  en  un  an 
autour  des  pôles  de  Téçliptique  d'Orient 
en  Occident,  Ils  nMtoîent  pas  moins  em- 
pêchés à  concilier  les  mouvemens  annuel 
&  journalier  du  foleil  en  des  fens  tout 
contraire?.   Nouvelle  difficulté  dans    la 
marche  particulière  de  chaque  planète. 
Ils  entauoient  mobile  fur  mobile  ,  dont 
l'un  alloit  dans  un  fens ,  Tautre  dans  un 
autre.  Après  les  premiers  mobiles  ils  pla- 
çoient  de  grands  cieuxfolicîes  gidecrlftal, 
qui  en  roulant  l'un  (ur  Vautre ,  &  en  jTe 
frottant    rudement  >  s'entre- communi- 
quoient  le  branle  univerfel  rev;u  du  pre- 
niier  mobile  ;  tandis  que  par  un  mouve- 
ment oppofé  ils  réfifloîent  à  cette  impref- 
fîon  générale ,  &  entraînoîent  peu  à  peu, 
chacun  à  fa  manière ,  la  planète  au  fcrvice 
~Tcm€  IF.  X 
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Phyîi.  ^®  la^weBe  il  4toit  deftîné.  Cçs  cieux 
.QOK   xxpi-  étoient  folides ,  fans  quoi  ceux  d'en  haut 
KiMiNT*      n'auroient  poinf  eu,  de  prife  fur  les  infé- 
rieurs ,  pour  les  faire  marcher  joumelle-^ 
ment  :  &  ils  étoietit  du  plus  beau  criftal  ^ 
fani  quoi  la  lumière  deséjoiles  n'auroit 
pu  pénétrer  T^paifleur  de  ces  voûtes  ap- 
pliquées Tune  fur  Jj|utre ,  &  parvenir  juf- 
qu*à  nous^  Plufieurs  aftrohomes  (e  conten- 
toient  modeftement  de  fept  ou  huit  fphè- 
res  ;  d'autres  n'en  entortilloientpas  moins 
que  foixante  &  doujte ,  les  unes  dans  les 
/  autres.  A  mefure  qu^ils  découvroîent  un 

nouveau  mouvement ,  un  effet  jufques  là 
inconnu  ,  ils  expédioîent  une  nouvelle 
fphère.  Rien  n'eft  fur  tout  pi  us  arbitraire 
que  la  façon  dont  ils  expliquent,  chacun 
il  leur  mode  ,  les  fîngularités  de  la  courCb 
des  planètes.  On  remarque  dans  la  plupart 
d'entr'eî!^,  que  jdan^  un  temps  elles  avan- 
cent direâement  félon  Tordre  des  fignes , 
C*eft-à-dire,  d'Occident  en  Orient;  qu*en* 
fuite  elles  font  quelque  temp^comma  un* 
mobifee  dans  le  même  point  du  ciel; 
qu'enfin  elles  par^iflbîenc  rétrograder  & 
repafler  d'Orient  en  Occident  fur  plu- 
sieurs des  points  qu'elles  avoieut  parcoii- 
rus.  Tous ,  pour  s'en  tirer ,  font  rouler  !a 
planète  d Occident  en  Orient,  fur  le 
jbord  d'une  petite  fphère  qu'ils  nommeni 
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Epîcicle ,  tandis  que  le  centre  de  cette,  ç^f  eT**^'*^ 

fphère  roule  dans  le  même  fens  fur  la  voû- 
te de  fon  déférent ,  c'eft-  à-dire  5  du  grand 
ciel  qui  lui  eff  proprfe:  d'où  il  arrive  ,  fé- 
lon eux  9  que  quand  la  planète  monte  au 
ham  de  fon  épicicle,  oa  la  voit  aller  di* 
reâcment ,  &  conformément  au  mou- 
vement propre  de  fon  ciel.  Quand  enfui* 
te  elle  defcend  dans  la  quadrature  ou  fur 
le  côté  inférieur  de  Tépicicle,  elle  paroît 
ftationnaîre;  parce  qu'autant  fon  ciel  l'em- 
porte félon  Tordre  des  fignes ,  autant  s*en 
écarte-t-elle  en  avançant  dans  le  bas  de 
fon  épicicle  contre  Tordre  des  fignes.  En- 
fuite  on  doit  »  difent-ils ,  la  voir  rétro- 
jgrader  lorfqu*avançant  dans  le  bas  de  fon 
jépicicle  d'Orient  en  Occident ,  plus  vîtc 
que  fon  ciel  ne  va  d'Occident  en  Orient , 
on  la  di^it  voir  rebroufler  chemin  ^  jus- 
qu'à ce  qu'elle  paroiflè  encore  immobile 
ou  flationnaire  ,  lorfqu'en.  remontant  fur 
le  côté  de  Tépiciclè  >  elle  n'avance  ^ans  un  , 

fens  qu'autant  que  fon  ciel  avance  dans 
un  autre.  Il  n'eft  pas.trop  aifé  de  vous  dire 
comment  leurs  épicîcles  pouvaient  jouer 
au  travers  décès  grofles  croûtes  de  crif- 
tal  :îls  nelaiffoient  pas  de  fe  tirer  d'affai- 
re ;  &  comme  ils  appelloient  fans  celle 
à  leur  fecours  des  lignes  de  géométrie  qui 
ne  tf ouvolent  aucun  obft acte  à  leur  paffa- 

Xij 
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iaphysi  g^  ^^^  h  papier,  le  tout  pa0ait  pour 
Cl  F  '  ï  Ft.:  bonne  phyfique,  Ilsprédifoientkséclîp- 
MMENT.       f^5  ^  g^  jçg  retours  des  différens  afpeds. 
Pou  voit-on  douter  après  cela  qu'ils  n'euf- 
fent  la  clé  de  la  ftruâure  descieux?  It  eft 
bien  vrai  que  pour  faire  rouler  les  pîpces 
Je  moina  mal  qu'il  étoit  poffible ,  fur-tout 
quand  il  étoit  queftion  de  donner  diffè- 
rent centres  aux  fphères ,  il  falloit  tracer 
fur  les  voûtes  de  certaines  ornières  ,  ou 
y  entailler  des  rainures  dans  lefquelles 
\ls  einboëtoi«jnt   &  faifoient  glîfler  les 
tenons ,  &:  les  couliflTes  de  leurs  épicicles. 
Toute  cette  menuîferie  célefte ,  que  d'au- 
tres chargeoient  encore  deplufieur?  pièces 
propres  à  y  ménager  des  balancemens  , 
ou  des  allées  &  venues  perpétuelles ,  dc- 
plaifoit  Cl  fort  au  Roi  de  Caflille  ,  (  qui 
croyoît  le  tout  fort  réel  faute  de«nieux  ) 
qu'il  dit  un  jour  dans  Tenibarras  où  cette 
multiplicité  d'orbes  &  d'orbites  le  met- 
toit,  que  iî  Dieu  l'a  voit  appelle  à  fôn 
confeil,  la  machine  (lu  monde  auroit  été 
beaucoup  plus  fimple.  Cette  plaifanterie 
peu  refpeâueufè  ne  fait  honneur  ni  au 
Roi  aflronome ,  ni    à  l'hypbthefe  cjui 
donnoit  lieu  à  fon  impatience. 

Malgré  la*  liberté  que  prenoîent  les 
aflrono/mes  de  multiplier  les  machines 
félon  leurs  befoins,  ils  n'ont  jamais  rieq 


itiaaginé  quip^t  fatîsfaire  aux  apparences  ^^p  J****** 
des  mouvemcns  de  Mercure&  de  Vénus, 
La  brillante  planète  que  nous  avons  ac«» 
tueltement  devant  nous  ^  tourne ,  félon  les 
aftronomes,  amour  de  la  terre  i  comme 
autour  de  fon  centre»  Mais  félon  la  vé- 
rité ,  elle  tourne  autour  du  foleil.  Jamais 
aflronome  ne  vit  la  terre  entre  Vénus  & 
le  Soleil  ,&  je  puis  vous  fournir  des  preu- 
ves d'avoir  fouvent  vu  Vénus  par  de  là  le 
Soleil:  ce  qui  renverf€leurhypothèfe3& 
me  donne  lieu  d^en  propofer  une  autre 
plus  conforme  aux  expériences  que  le  té- 
lefcope  nous  fournit.  Si  Vénus  tournoit 
autour  de  la  terre»  on  la  verroit  d'abord  ^ 
comme  on  la  voit  en  effet ,  paûèr  entre  , 
le  foleil  &  la  terre ,  c*eft-à  direi  en  con- 
jonâîon.  Quelquefois  auffi  on  verrolt  la 
terre  entre  le  Soleil  &  Vénus ,  qui  feroit 
alors  eh  oppofîtion  à  180  dégrés  du  (b- 
leiK  Ce  qui  n^arrive  jamais ,  puifque  Vé-^ 
nus  n'efi  jamais  plus  diftante  que  de  48 
dégrés  du  foleil;  ou^elle  commence  en- 
fuite  à  s'en  rapprocner  j  &  difparoît  enfin 
dans  fes  rayons.  Mais  quand  a  force  d'é- 
pîcicles,  &  de  machines,  ils  parvîen- 
droient  à  fatisËiire  à  l'apparence  félon 
laquelle  Vénus  ne  s'éloigne  jamais  du 
foleil  que  de  48  dégrés,  comme  nous  la 
voyons  à  préfent;  voici  une  obfervatioa 

Xiij 


4^6        Le  Spectacle 

lA  PHtsi-  qui  nous  doit  dégoûter  pour  toujours  de 
S^M»RT?*  Vordre  que  Ptolomée  a  cru  appercevoir 
dans  le  ciel. 

La  planète  de  Vénus  que  vous  venez 
d^appercevoir  dans  le  télescope  fous  une 
forme  de  croiflant ,  ou  plutôt  comme  la. 
lune  approchant  de  {oi>quartier,  n'eft  vue 
avec  cette  échancrure,  que  parce  quelle 
ne  nous  préfente  qu*une  partie  de  fa,  moi- 
tié éj:lairée  :  elle  commence  à  s^approcher 
de  fa  conjondion.  Dans  quelques  quin* 
zaînes  vous  verrez  ce  croirfant  s'affoiblir, 
&  difparoître  enfin  ,  lorfque  defcendant 
entre  le  foleil  &  la  terre ,  elle  tournera 
vers  la  terre  toute  (a  moitié  non  éclairée»^ 
Peu  à  peu  elle  fe  dégagera  des  rayons  dtr 
foleil:  &  étant  plus  occidentale  que  lui> 
nous*ne  la  verrons  plus  le  foir>  mais  le 
matin.  Elle  fera  vue  plutôt  que  lefoleH  y 
puifque  le  foleil  étant  alors  plus  reculé- 
vers  rOrient ,  ne  paroîtra  (ur  Thorifoo 
qu  après  elle.  Mais  a  mefure  que  vous  la 
confidérerez  alors  le  matin  dans  (es  divers- 
^  progrès,  vous  remarquerez  qu'elle  fera 

vue  plus  large ,  &  s'arrondiflant  de  joui 
en  jour.  Le'télefcope  vous  la  fera  voir 
prefque  entière ,  ou  comme  la  lune,  lorf- 
qu'elle  approche  de  fon  plein  :  ce  qui  ne 
peut  venir  que  d*une  feule  raifon  ,  qui 
eft,  qu'alors  elle  nous  découvre  fa  moitié. 
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éclairée  ôreique  toute  entière.  Plus  fa  plé-  ^"  Ttitp* 
nitude  augmente  ^  plus  la  voit  -  on  alors 
s'approcher  du  foleil.  Vous  fentcz  que  fi 
elle  étoît  alors éni're le  foleil  &  nous,  ell© 
Âe  feroît  poihf  vue,  puîfqu*elle  tourne- 
roit  alors  vers  le  foleiï  toute  fa  moitié' 
éclairée.  Si  donc  on  la  Voit  prefqu*en  en- 
tier, &  s'approchant  du  foleil  :  c'eft  parce 
qu'elle  eft  par-delà  le  foleil ,  ce  qui  doit 
nous  la  montrer  du  côté  qu'elle  eft  éclai- 
rée. Elle  tourné  donc  autour  du  foleil , 
&  non  djB  la  terre  :  &  fî  la  chofe  eft  vé-* 
ritable ,  nous  en  devons  trouver  la  preuve 
dans  les  diminutions  de  fon  éclat ,  quî 
doit  être  proportionné  à  fon  éloigne*  . 
aient,  A  préfent  qu  elle  «ft  à  notre  égard 
dégagée  le  plus  qu'elle  le  peut-être  des 
rayons  du  foleil,  '&  qu'elle  s'approche d^ 
nous,  fon  éclat  doit  être  très-grand  :  vous 
en  êtes  convaincus  par  le  fîmple  rapport 
de  vos  yeux*  Au  contraire  dans  trois  mois  • 

ïorfqu'elle  s'approchera  de  fon  plein, 
quoiqu'elle  foit  vue  de  face ,  elle  doit 
être  beaucoup  moins  brillante  ;  parce 
qu'alors  elle  ne  fera  vue  de  nous  que  dans 
ïe  voifînage  du  foleil,  &  reculée  de  tout 
le  diamètre  de  fon  orbite  à  l'égard  de  h. 
terre.  Ceft  encore  ce  que  le  télefcopc  m'a 
appris,  &  que  vous  pouvez  juftifier  par 
une  expérience  journalière.  Ainfi  Mer^  , 

X  iv 
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iaFhtsy-  cure  &  Vénus,  car  îl  en  eft  de  Tun  çora- 
197$^^^^  me  xle  l'autre ,  ne  tournent  pas  autour  de 
la  terre.  Ces  deux  planètes^,  &ç  apparem- 
ment toutes  les  autres ,  ont  le  foleil  pour 
centre.  C'çn  eft  donc  fait  "^e  rhypothèfe 
de  Ptolomée.  Sans  entrer  dans  la  r^fu^a- 
tîon  de  tout  ce  qu'elle  avance  ,  il  eft  évi- 
dent que  les  obfervàtions  aftronomiques 
y  répugnent ,  &  il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 
Ce  n*eft  pas  aflez  d'en  avoir  démontré 
le  faux:  il  la  faut  remplacer  par  une  autre 
bypothèfe  plus  fîmple  ,  &  plus  conforme 
aux  apparences.  Mais  je  yous  prie  ,  Mef- 
feigneurs ,  de  vousfou  venir  que  le  nouvel 
ordre  queje  vous  préfente ,  quoique  plus 
fatisfeifant  à  tous  égards ,  n'eft  toujours 
qu'une  fimpîe  fuppofition.  Le  ciel  peut 
être  fort  différent  de  ce  que  je  le  crois. 
Je  n«  vous  donne  mes  penfées  que  fur  c« 

Eied  ,  &  ne  veux  ,  s'il  eft  poffible ,  m« 
rouiller  avec  perfonne, 
IjC  fond  de  cette  hypothèfe  n*eft  point 
de  moi:  je  me  borne  auplaifir  affez  flat- 
teur de  vous  adminiftrer  les  preuves  qui 
la  rendent  recevable,  en  vous  faifant  voit 
dans  le  ciel ,  avec  ce  nouvel  inftrument , 
ce  que  l'œil  deftitué  de  ce  fecours  ne  pou- 
voir auparavant  y  démêler ,  &  ce  qui 
auroit  donné  une  toute  autre  confiance 
à  l'auteur  de  l'hypothèfe, 

*  - 


X  t>E  LA  Nature, £/î/r.  t^L  4!^ 

Elle  confifte  à  dire  que  le  ciel  &  les  ^^  TjiiEf . 
étoiles  font  dans  une  immobilité  parfaite  ^^'*' 
à  notre  égard ,  &  que  les  mouvemens 
que  nous  leur  attribuons  proviennent  de 
la  terre  qui  fe  meut  fur  ton  axe,  &  qui 
e(l  emportée  avec  les  autres  planètes  au^ 
tour  au  foleii ,  comme  autour  de  leur 
centre  commun.  Cette  idée  n^eft  rien 
moins  que  nouvelle  :  mais  elle  a  trouvé 
trop  d*obftacIes  dans  le  préjugé  univerfel 
pour  prendre  faveur.  Plus  de  ^00  ans 
avant  Jefus-Chrift  les  Pythagoriciens  Ten- 
feîgnoient  fort  myftérieufemçnt,  comme 
toutes  leurs  autres  opinions.  Dans  la  fuite 
^  Philolaiis ,  A  riftarque  &  fur-tout  Cléante 
de  Samos  fcahdalisèrent  bietfdu  monde  ^ 
en  enfeignant  à  découvert,  >>  que  le  ciel 
w  étoit  en  repos ,  &  que  c*étoit  la  terre  qui 
53  étoit  tranfportée  autour  du  foleii  feloo  la 
33  ligne  oblique  du  Zodiaque  en  tournant 
»  journellement  fur  fbn  propre  axe  (a)  ^ 
Ce  fentiment  fut  prefque  oublié  jufqu'aux 
derniers  fiècles ,  où  le  Cardinal  Cufa  le 
renouvella.  Mais  nllui,  ni  aucun  dé  ceux 
qui  Tont  foutenu  avant  lui  n'avoienÇ  affez 
obfervé  pour  avoir  droit  de  renverfer 

(a)  Mév«'v  loyoypavoif  vTtoli^f/^ii'ôÇj  ifyhÎTTiJ^our 
kf  Tutrol  AoÇ«TcvxXv  Tof  yov,   a/ict  kj  trspt  lov  ^trttA^ 

i  fyvu  hvovfMm»  Pltttarct  de  facie  in  orbe  lunat 
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iaPhysi- l'ancienne  hypothèfequî  jouiflfoît  d'une 
QUE  EXPE  longue  poffeflion ,  &  qu'on  croyoit  êir% 
fondée  fur  le  rapport  des  yeux. 

Enfin  Copernic,  né  en  14.72  àThorn* 
ville  de  Pologne, &  Chanoine  de  Téglife 
de  Warmie,  remania  cette  opinion  ,  la 
débrouilla  parfaitement ,  la  trouva  par  des 
obfervations  aflGidues  entièrement  con- 
forme à  l'état  du  ciel  :  &  n'ayant  donné 
fon  livre  des  révolutions  qu'après  trente 
ans  de  travail ,  il  furprit  toutes  les  per- 
fonnes  intelligentes  &c  attentives ,  en  leur 
faifant  appercevoir  une  juftefle-  &    une 
fimplicité  admirable  dans  une  opinion- 
jufques-là  rejettce  comme  abfurde.  Le 
précis  que  je  vais  vous  en  faire ,  ne  fera ,. 
je  Pefpère,  ni. long,  ni  inutile. 
Coplîtrc!         C'eft  une  règleconftante  de  la  nature  , 
que  nous  voyons  tourner  ou  fe  mouvoir 
les  objets  dont  les  images  fe  déplacent 
dans  nos  yeux,  ou  ^flent  d'un  point  de 
Tceilàun  autre  point,  fans  que  nous  ayons 
remué  Tceil ,  ni  la  tête,  C'eft  une  autre 
règle  de  la  nature  parfaitement  d'accord 
avec  la  première,  que  les  objets  nous  pa^ 
roifliint  immobiles  "quand  les  images  de- 
meurent peintes  dans  nos  yeux  fur  les  mê- 
mes points  de  la  rétine  fans  varier.  De-là 
vient  qu'étant  affis  fur  un  batteau  dont 
toutes  les  partiel  font  toujours  dans  la 


•  '-  "  ^  » 
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ihcme  fituation ,  tant entr'elles  qu*à  notr^  ^7^^^^  ^ 
égard  ,  &  dont  Timage  par  conféquen^ 
ne  fe  déplace  point  dans  nos  yeux  ;  alors 
nous  voyons  ce  batteau  comme  immo- 
bile, quoiqu'il  marché  continueiîemcnt. 
Au  contraire  les  images  de  la  tour  de 
Saînt-Marc ,  des  clochers  de  Venife  ,  & 
deiàrbres  dont  vos  terraffes  font  bordées, 
fe  déplacent  dans  notre  ceil,  paflentd'ua 
pointa  un  autre  à  mefureque  la  gondole 
nous  approche  de  ces  objets,  nous  fait 
pafler  devant,  ou  nous  en  éloigne*  Par 
une  fwite  néceffairede  ce  mouvement  des 
images  il  arrive  toujours  que  nous  ap- 
percevons  tous  les  objets  qui  y  répon- 
dent comme  étant  en  mouvement.  Nous* 
voyons  la  ville ,  les  clochers ,  &  les  ar- 
bres du  rivage  venir  à  nous ,  pafier  à  côté' 
de  nous,  &  s'éloigner  enfuite ,  tandis  que' 
c*eft  nous  qui  quittons  le  port. 

Provehimur  portu  y  terrœqiu  urbefqu€^  ' 

recédant. 

Appliquons  cette  obfervatîon  à  la  na*; 
tUre  entière.  Si  au  lieu  de  faire  tourner 
avec  une  rapidité  inconcevable  le  foleil ,-  ^ 

les  étoiles ,  &  Timmenfe  aiTemblage  des 
cieux  autour  &  pour  le  fervice  delà  terre,* 
qui  n*eft  qu'un  point  en  comparaifon  ,  iï       * 
avoit  plu  à:rAuteur  deJowes  chofes  de- 

Xv] 
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I^  Physi-  ^^^  tourner  la  terre  &  les  autres  planètes 
iQUH  EXFi-  autour  du  loleil  pendant  une  fuite  de  plu-» 
jMMrMT.     fîeurs  mois ,  &  cnacune  d'elles  fur  Ton  axe 
particulier  durant  quelques  heures  ;  alor^ 
nous  verrions  les  chofes  aller  comme  nous 
les  voyons  aujourd'hui.  La  depenfe  feroit 
très-petite ,  &  les  effets  tout  auffi  magni- 
fiques. Les  étoiles  &  le  foieil  ^  quoique 
fixés  conftamment  dan»  une  place  fans- 
jamais  la  quitter  ^  nous  parokroient  mon-' 
ter ,  s'abbaifler ,  puis  fe  cacher.  La  terre 
quoiqu*avançant  toujours  fur  un  grand 
,  cercle  autour  du  foieil ,  ic  fkifant  de  vingt- 

quatre  heures  en  vingt-quatre  heures  une 
révolution  entière  fur  elle  -  même ,  nous 
paroitroit  inunobile.  Il  eft  clair  que  la 
terre  paroîtroît  immobile  ,  puifque  tous 
les  points  que  nous  voyons  fur  la  terre 
étant  toujours  dans  le  même  arrangement, 
entr'eux  &  à  notre  égard  f  les  images  qui 
en  feroient  peintes  dans  nos  yeux  ne  fe 
déplaceroient  en  aucun  tempsXe  foieil  au 
contraire ,  les  planètes  »&  les  étoiles  nous 
paroîtroient  fans  celTe  monter  ou  defcen* 
"dre  félon  qiie  les  images  en  viendroient 
occuper  le  bas  ou  le  fiaut  de  notre  oeiU 
hts  planètes  fur- tout  ayant  une  route  par- 
ticulière ,  tandis  que  nptre  terre  a  auÂî  la 
fîennepropre,nousfembleroîenta voir  les 
mouvemcns  les  plus  variés ,  quoiqu'elles 
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li*en  euflent  réellement  qu'en  très-unifor-     ^^^  Tsit». 
me.  Commençons  par  éclaircîr  ce  point  $  co-p  * 
qui  eft  de  tous  le  plus  difficile»  Les  mou* 
vemens  journalier  &  annuel  n'auront  plus 
rien ,  après  cela ,  qui  nous  puifle  arrêter. 
Rien  de  (î  emmêlé  que  la  marche  des 
planètes  dans  rhypothèfe  de  Ptolomée. 
Rien  de  plus  fîmple  que  toutes  les  direc* 
tiofts,  ftations,   &  rétrogradations  des 
planètes  dans  l*hypothèfe  de  Copernic, 
Souffrez  ,  MefTeigneurs  ,  que  pour  vous 
rendre  fenfîble  l'importante  dodrine  de 
raftronome  Polonois  fur  les  irrégularité^ 
apparentes  des  planètes ,  je  choififTe  trois' 
ou  quatre  objets  fur  la  plate  -  forme  de 
cette  tour  ,  &  que  je  les  y  fafTe  marcher 
à  mon  gré  autour  d'un  point  immobile , 
que  j'appelle  le  foleil.  Ûilludre  feigneur 
Sagrédo  (a)  ,  tranquillement  aflîsau  mi- 
lieu de  la  place ,  voudra  bien  nous  tenir 
lieu  de  cet  aftre.  Il  en  aura ,  s'il  lui  plait , 
iafonétion&  le  nom,  puifque  ce  feigneur 
porte  la  joie  &  la  lumière  par-tout  ou  il  fe 
trouva*  Prenons  le  JaquaisVéronèfe,  que 
je  trouve  ici  avec  fon  flambeau*,  pour  re- 

Î)réfenter  la  planète  de  Vénus,  Je  Tappel- 
erai  indifféremment  Vénus  ou  Véronèfe* 

a  Ce  feigneur  Vénicîen  aiâioît  tendrement  Galilée  » 
&  il  eil  un  des  pérfonnages  qu<  V'ùinikïC  aftronoiDv  fait 
parler  daas  Ces  dialogttCi. 
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lA  PHrsi.  Moî  je  ferai  la  terre ,  &  dans  ce  que  je 
^^^^MEKïf  ^'  dirai  des  mouvemens  de  notre  globe ,  Ga- 
lilée ou  la  terre  fera  une  même  chofe.  Que 
Véronèfe  tourne  en  fix  ou  fèpt  minutes 
auteur  duTeigneur  Sagrédo  aune  diftance 
raifonnable:  moi  placé  plus  loin^  je  ferai 
le  même  circuit  eii  douze  minutes.  £o 
forte  qu*il  doublera  ,.ou  achèvera  deux 
tours ,, tandis  que  je  n*en   ferai  qu'un»- 
Véronèfe  en  marchant  fe  tournera  tou-p 
'        jours  vers  le  foleil  pour  imiter  par  fon 
vifa^e  la  moitié  de  la  planète  qui  en  eft 
*éclairée,  &  par  le  derrière  de  fa  tête  la 
^  moitié  de  Vénus  qui  demeure  obicure. 
Voici  ce  qu'il  réfultera  du  concours  de 
nos  deux  différentes  marches. 

A  pré fentque  Véronèfe  eftpfefijue  en- 
tre le  folei!  &  moi ,  je  vois  le  foleil  r  mais 
le  vifagede  Véronèfe  tourné  versie  foleil 
m'eft  entièrement  caché.  La  planète  eft 
donc  invifîble  en  approchant  de  fa  con- 
jpndioR.  Véronèfe  vaplus  vîte  que  moi  ; 
il  pafle  fous  le  foleil  :  il  s'éloigne  un  peu 
à  droite ,  &  je  commence  à  voir  fon  viiage 
de  profil.  C*eft  le  croiflant  de  Vénus.  A 
mefere  qu'il  avance,  &  qu'il  eft  prêt  d'ar- 
river derrière  le  foleil  en  le  regardant  tou- 
jours ,  il  tourne  fon  vifage  en  entier  ve\$ 
moi  :  je  vois  Vénus  de  plein ,  ou  apprd* 
chant  du  plein«  Je  ne  la  vois  de  la  lorte  » 
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que  parce  qu'elle  tourne  non  autour  de    LiTéls»- 
moi ,  mais  autour  du  loleil.  Quand  Véro- 
nèfe^  prenanttôufours  l'avance  (ur  moi , 
puifqu'il  va  une  fois  plus  vite ,  aura  dif- 

f^aru  quelque  temps  en  (ê  cachant  derrière 
e  foleil ,  je  le  verrai  bientôt  reparoître 
encore  de  face  à  la  gauche  de  cet  aflre. 
A  mefure  qu'il  defcendra  vers  moi  en  re- 
gardant le  foleil ,  je  verrai  fon  vifage  de 
profil ,  jufqu'à  ce  qu  il  difparoifle  encore  , 
en  fe  plaçant  entre  le  foleil  &  moi  :  fitua- 
tion  dans  laquelle  il  ne  melaîffe  plus  voir 
que  le  derrière  de  fa  tête.  Voila  donc  la 
diverfité  des  apparences  de  Vénus,  telles 
que  le  tébfcope  vous  les  découvre ,  très- 
bien  déduites  du  circuit  de  Vénus  autour 
du  foleil  ;  &  la  néceflité  de  ce  circuit 
démontrée  par  des  phafes  qui  le  fuppo- 
fent:  car  la  terre  ne  fe  trouvant  jamais 
entre  Vénus  &  le  Soleil,  (î  la  moitié  éclai- 
rée de  cette  planète  peut  être  vue  prefque 
en  entier,  ce  ne  peut  être  que  quand  la 
terre  eft  en-de  çà  du  foleil ,  &  que  Vénus 
allant  au-delà  de  cet  aftre  fe  difpofe  à 
paifer  derrière  lui. 

Je  prie  en  fécond  lieu  la  Compagnie 
de  promener  Çqs  yeuxle  long  du  parapet 
qui  couronne  la  tour ,  &  d*y  remarquer 
de  droite  à  gauche  une  fuite  de  points  , 
par  exemple ,  les  pierres  que  j*ai  crayon- 


tA FHTsi- nées  &  marquées  A,  B,C,D^E,Ff 

tiz  ^l]^'  ^  ^^"^  d'autres  qu'on  jugera  à  propos. 
Lorfque  Véronèfe  fait  la  moitié  de  fa 
route  de  droite  à  gauche ,  par-delà  le  fo- 
leil  y  &  que  je  fais  le  quart  de  la  mienoe 
en-deçà ,  je  vois  fon  flambeau  pafler  de 
fuite  de  droite  à  gauche  fous  les  pierres 
A»  B ,  C ,  D  9  £,F  :  mais  quand  enfuite 
continuant  fon  circuit  il  vient  en  defcen- 
dant  fe  mettre  entre  le  foleil  &  moi  »  je 
le  vois  palTer  de  gauche  à  droite ,  vis-à- 
vis  Jes. points F,E,D,C,B,A:  & 
quoîqli  il  fuive  une  route  uniforme,  je 
le  vois  parcourir  les  mêmes  points  du  pa- 
rapet dans  UR  fens  tout  contraire  au  pré* 
cèdent. 

Si  je  vois  donc  dans  le  ciel  la  planète 
de  Vénus ,  ou  toute  autre,  pafler  tous  les 
étoiles  A ,  B  ,  C  ,  D  ,  &  qu' enfuite  je  la 
voie  rebrouflTer  chemin  &  repaffer  par 
D  9  C  ,  B ,  A  ;  ce  n*eft  pas  qu'elle  ne  tien- 
ne une  route  uniforme ,  comme  celle  de 
Véronèfe  Ta  été  :  mais  cette  diverfité 
d'apparence  vient  de  ce  qu^elle  tourne 
tutour  du  foleil^  &  que  la  terre  y  tourne 
auflî,  maïs  Vénus  plus  vite,  &  la  terre 
plus  lentement  ^  d'où  fuit  la  diverfité  des 
afpeâs^  &  une  apparence  d^rréguIarité« 

Employons  prefentement  une  figure 
où  j'ai  tracé  toutes  ces  chofes  en  grande 
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&  d*une  façon  régulière  pour  mettre  de"^  le  t/ies. 
la  précifion  dans  l'ordre  des  apparences  ^^^^* 
céleftes  que  je  n*ai  fait  encore  que  de- 
groflir.  LMnteîligertce  de  cette  figure , 
quoique  géométrique ,  ne  fuppofe  dbpen^ 
dant  aucune  connoiiTance  de  géométrie. 
Ceux  qui  gouvernent  les  peuples  n*ont 
guères  le  temps  de  tracer  des  lignes ,  ni 
d^opérer  Wec  le  compas.  C'eft  à  nous  à 
leur  rendre  la  vérité  fenfible,  fans  les 
embarraffer  de  nos  démonftrations  énig- 
matiqiies.  Je  me  contenterai  de  diftribuer 
à  la  Compagnie  des  figures  qui  expriment 
rè.-^implement  les  progreffions ,  les  fta^ 
tions,  &  les  rétrogradations  des  planètes. 
Elle  pourra  Jes  examiner  â  loifur ,  avec 
rexplicatîon  qui  y  eft  jointe  ,&  y  remar- 
quer d'une  part  Textréme  fécondité  de 
rhypothèiê  Copemicieime  qui  fatisfeità 
tout  par  un  même  principe;  &  en  même    v-rt^^f^fr- 
temps  fa  parfaite  conformité  avec  les  phé-  dStmnt ,  jii 
nomènes  que  Copernic  n'a  point  connus  ^  ^*  ^olme^ 
faute  d'être  aidé  du  télefcope. 

De  fon  vivant  fes  adverfaires  croyoient 
avoir  fur  lui  un  avantage  pleinement  fu- 
périeur ,  en  lui  difant  que  fi  le  ciel  étoit 
ordonné,  conmieil  le  prétendoît,  Vénus 
&  Mercure  varieroient  leurs  phafes  com- 
me la  lune  ;  que  Mars  en  oppofition ,  c'eft- 
à*dire  9  fe  rapprochant  de  la  terre  placée 
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La  PHTsi-  entre  lui  &  le  foley ,  devrok    paroître 

kiment!'^'  '^^ucoup  plus  gros  ;  &  que  cette  planète 
devroit  au  contraire  dîmînirêr  fenfîble- 
ûient  lorfqu'elle  s'éloîgneroit  de  nous 
derrière  ïe  foleil  de  tout  le  diamètre  de  . 
Torbite  terreftre,  Copernic  cotivenoit  de 
h  jufteile  de  ces  conféquences  ,  &  rejet- 
toit  la  caufe  de  l'égalité  des  apparences 
fur  la  ftruâure  de  nos  yeux ,  &  fur  cer 
couronnes  rayonnantes  qui  nous  empê- 
chent de  juger ,  foit  de  la  grofleur  ,  (oit 
de  la  forme  précife  des  aftres. 

Quelle  joie  cie  grand  homme  n*auroît- 
il  pas  éprouvée,  s^il  avoir  pu ,  comme 
nous ,  apperceyoir  le  plein  &  le  croiflanf 
de  Vénus  dont  il  fentoit  la  néceffité  fans 
pouvoir  ert  corivaincreles  autres  Ml  au>* 
roit  dès-lors  ruiné  fans  renburce  le  fyftê- 
xnedes.écoks  qui  fait  tourner  Mars  autour* 
de  la  terre  dans  une  diftance  unrforme  ;: 
s'il  avoit  vu  cette  planète  ,  comme  nos 
télefcopes  nous  la  montrent ,  tantôt  s*é- 
loignant  prodigîeufement  de  la  terre  ,  & 
diminuant  tant  de  taille  que  d'éclat  à  me- 
fure  qu'elle  s'approche  de  fa  conjonôion- 
par-delà  le  foleil  ,   puis  paroître   peu  à- 
peu  cinquante  &  foixante  fois  plus  grofle 
quand  elle  arrive  à  fon  oppofition  ,    & 
qu'elle  fe  rapproche  extrêmement  de  la- 
.  terre,,  placée  entre  elle  &  le  foleil.. 


DE  LA  Nature^  i?«/n  ^7.  4^^ 

Il  aurait  encore  été  plus  flatté  de  dé*    liTslse- 
couvrir  les  quatre  petites  lunes  qui  rou-  ^^'^' 
lent  autour  de  Jupiter;  puifqu'elles  font 
voir  que  notre  terre  reffemble  en  tout  à 
une  autre  planète  ;  &  que  comme  Jupiter 
a  quatre  planètes  du  fécond  ordr« ,  infé- 
parablement  attachées  Sfon  fervice ,  6*eft- 
»-dire ,  quatre  îunes  deftinées  ^  l'éclairer 
durant  la  nuit  dans  fa  moitié  cbfcure;  la^ 
terre  a  auflî  une  planète  fubordonnée,  & 
qui  exerce  pour  elle  les  mêmes  fonôiônsr 
Qui  fait  même  fi  un  jour  ,  avec  de  meil- 
leurs inftrumens   que  les  miens ,-  on  ne 
s'appercevra  pa$  que  Saturne  dans  fon: 
extrême  éloignement  du  foleil  a  été  en- 
core mieux  poucvii  du  fecours.des  flam-^ 
beaux  nodur::es  ?  J'ai  déjà  commencé  à 
y  obferver  deux  efpèces  d'anfes ,  qui  y 
réfléchiÛent  uae  grande  lumière  (a)^  hn 
un  mot  tout  ce  que  j'apperçois  de  jour  en 
jour  dans  le  ciej  devient  une  nouvelle 
preuve  de  la  juftefle  du  fentiment  qui  a 
placé  le  foleil  au  centre  du  monde  pla« 
nétaire ,  &  fait  rouler  autour  de  lui  le 

a  C  s  sfirps  q'c  HslIIée  avoît  vjcs  à  côré  de  Satjrne 
é  oient  le^  ex:  éoiités  d  *  1  ann?au  iùmin  ux  dontoa  voit 
toute  cette  planite  eaiv  ronnéc  quarid  wUe  fô  tourne  d'un 
autre  fen  •. 

M.  Caflîni  a  cxrÔsme-.t  recouiu  cet  anneau  »  &«dé^ 
couver:  quatre  p\.tit!rs  Junes  à  coté 
M.Hughzns  a  apperçn  la  cinqpicme* 


yOCf  Le    S*ECtACLÊ 

tAPHYsi  ^lobe  terreftre  comme  les  cinq  autx« 

Après  cet  éclaircîflèment  fur  Tordre  , 
c^mme  fur  la  marche  des  planètes  ,  le 
refte  de  Thypothèfe  où  Ton  rend  raifon 
du  tnouvement  journalier  dé  tout  le  ciel^ 
&  de  rinégalité  des^jours  &  des  faifons  » 
devient  plutôt  un  délaflement  d'efprit 
qu*unc  étude. 
V.  'tf  jîfurf.      J  ai  fait  placer  ici  une  table  ovale  (A) , 
dont  le  plan  peut  être  regardé  comme 
faifant  partie    du  plan  de  Técliptique, 
On  peut  allonger  ce  plan  par  la  penfée , 
&  le  faire  arriver  jufqu'au  milieu  des 
'  doii7e  (ignés  céleftes. 

Le  tour  ovale  de  la  table  repréfente 
aflèz  bien  fci-bite  ou  latrace  que  le  corps 
de  la  terre  fuit  9  &  décrit  en  une  année 
autour  du  foleih 

Tout  ce  tour  eft  partagé  en  doi»7e  por- 
tions »  divifées  chacune  en  trente  dégrés, 
pour  répondre  aux  dou^e  (îgnes  céleftes 
que  je.  luppofe  vis-à-vis  parmi  les  étoiles 
fixes.  Je  me  fuis  contenté  de  tracer  les 
figures  abrégées  des  douze  fignes  fur  les 
bords  de  la  table. 

A  une  petite  diftance  du^  Jufle  milieu 
de  cette  table  ou  de  cette  orbite  terreftre , 
&  non  au  centre ,  je  pofe  une  moitié 
d*orange  pour  repréfenter^le  foleîl  S, 


JiieiU  ek  i'^/t  »«*'  ""^  ^  artUÂ^nJ-frn  - 
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dont  on  peut    fuppofer    l'autre  moitié    tiTuis* 
cachée  par  deffous.  Q^^t% 

J'ai  tait  pafler  au  travers  de  Torange 
&  de  la  table  deux  verges  de^fer.  Tune  B 
perpendiculaire  au  plan  de  Técliptique  , 
&  rme  j'appelle  Taxe  de  Técliptique  ; 
l'autre  C  inclinée  fur.  la  précédente  ,  & 
faifant  avec  elle  yn  angle  de  23  dégrés 
&  demi,  ou ,  ce  qui  revient  au  même  * 
un  angle  de  66  dégrés  &  demi  avec  le 
plan.  Celle  ci  je  l'appelle  Taxe  dii  mon*- 
de ,  non  que  le  monde  planétaire  roul^ 
fur  cet  axe  ,  mais  pour  nous  donner  ici 
ridée  &  la  règle  invariable  de  la  direct 
tîon  que  nous  allons  aflîgner  à  Taxe  de  I^ 
terre ,  autour  duquel  nous  croyons  voir 
tourner  le  monde, 

Approchonj;  des  bords  dç  la  table  le 
jufte  milieu  de  ce  globe  terreftre  T:  & 
en  le  tranfportant  bord  à  bord ,  le  long 
des  dou:çe  fignes  qui  partagent  l'ovale  y 
faifons-lui  faire  tout  le  tour.  Voilà  fenfi- 
blement  la  terre  avançant  fur  fon  orbite 
annuelle  autour  du  foleil. 

On  conçoit  d'abord  que  fi  la  t^r^-^T 
eft  fous  le  figne  de  la  balance,  ellç  yerra 
le  foleil  fous  le  bélier.  Quand  elle  paffera 
fou?  le  fcorpion ,  le  foleil  paroîtra  fous  1q 
taureau  >  &  ainfi  de  fuite. 

2>  t^  tçrrç  en  avançant  d'Occident  Mouvem=fw- 
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tA  Fursî  ^^  Orient  verra  toutes  les  étoiles  fe  mou* 
K4MENT.       voir  peu  a  peu  d  Orient  en  Occident  ,  & 
achever  cette  révolution  en  un  an  autour 
Itouir*    ^^  ^  ^^^e  de  l'écliptique ,  parce  qu*il   eft 
auflî  Taxe  de  Torbite  terreftre*  Il  n'y  a 
perfonne  qui  n'ait  fouvent  remarqué  vers 
rOrîent ,  à  l'entrée  des  nuits  d'auton[\ne , 
les  hyades  formant  un  grand  V  dans  le 
figne  du  taureau ,  &  afiez  près  deîà  le  pe- 
loton des  pléyades.  Quelques  mois  après 
on  les  voit  déjà  fort  hautes  à  l'entrée  de 
Ja  nuit,  &  infeniiblement  d'une  nuit  à 
l'autre  elles  deviennent  plus  occidentales. 
Elles  paroiflent  donc  fe  mouvoir  en  un  an 
d'Orient  en  Occident^  parce  que  la  terre 
s'éloigne  de  chacune  d  elles  dans  un  fens 
contraire.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fo- 
leiK  Je  paiTe  devant  les  étoiles  &  non  aii<- 
tour  d'elles  ;  au  lieu  que  je  tourne  autour 
du  foléih  II  refTemble  à  un  flambeau  placé 
au  milieu  d'une  falle^  A  mefure  que  |e 
tourne  autour  du  flambeau ,  mes  yeux  le 
voyent  fur  quelqu'un  des  points  de  la  mu* 
raille  qui  termine  ma  vue.  S'il  y  a  douze 
fauteuils  autour  delà  falle  rangés  dans  cet  . 
ordre  1,2 ^3, 4,  y, 6, 7, 8, ^,10, II, 
12  y  quand  je  paflerai  devant  les  fauteuils 
^  9  ^>  5  >4>  J9  ^  »  je  verrai  le  flainbeiu 
devant  7^  8  ^p »  to ,  ii ,  12  ;  &  lorfque 
]q  palTerai  devant  7  »  8,9,  10 ,  xx  »  u  > 
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TTàppercevraî  le  flambeau  fucccflîvcment  LBTxLBt- 
en  I  ,  a,  3,  4,  f,  (î.  Il  fait  donc  ou  pa-  ^®*'^* 
roît  faire  vis-à-vis  moi ,  les  mêmes  mou- 
vemei>s  que  moi.  De  même  quand  nous 
pafToBS  avec  la  terre  fous  les  50  dégrés^ 
delà  balance  en  cet  ordre ,  A,B,  C  ,D* 
jÔcc.  d*Occident  en  Orients  nous  devons 
voir  lefoleil  palTer  fous  les  dégrés  du  bé- 
lier en  cet  ordre  ,  A ,  B ,  C  ,  D  ,  &c. 
d'Occident  en  Orient.  Il  doit  donc  paroî- 
tre  f:iire  fon  mouvement  annuel  d'Occî* 
dent  en  Orient ,  &  s'y  avancer  de  jour  en 
-jour  felon  Tordre  des  fignes. 

3^.  Miis  tandis  que  les  étoiles  paroiC-   * 

fent  fe  mouvoir  annuellement  vers  TOc» 

cid^nt  ,  &  .le  foleil  annuellement  vers 

rOricnt  autour  de  Taxe  de  Péçliptîque, 

double  apparence,  qui,  exadement  par*- 

lant  y  fe   peut  réduire  à  celle  du   foleil 

f^ul  ;  l.e  toutparoît  rouler  de  vingt-quatre 

heures  en  vingt-quatre  heures  d*Orîent 

en  Occident  autour  de  Taxe  de  la  terre* 

Diverfité  qui  ne  peut  venir  que  du  dou* 

blç  mouvement  de  la  terre ,  roulant  en 

un  an  fur  fon  orbite  autour  de  Taxe  de 

Técliptique ,  5c  en  vingt  -  quatre  heures 

fur  elle-même,  c*eft- à -dire,  autour  de 

ion  axe  propre, 

4^.  Si  la  portion  des  fix  conftellatîons 
méridionale  j  du  Zodiaque  eO:  un  peu  jplu5  ; 
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1 A  PHTsi-  ê^^"^^  que  Tautre  moitié ,  &  que  le  foleii 
Qi  K   ixpï-  n'occupe  pas  le  jufte  milieu  de  l'orbite  , 
ftiAiEVT.       i^  ^çj*j.g  étant  quelques  fept  ou  huit  jours 

de  plus  dans  les  fignes  méridionaux , 
verra  le  foleii  huit  jours  de. plus  dans 
les  fignes  feptentrionaux  ;  ce  qui  eft  con- 
forme à  Texpérience. 

j^,  La  terre  en  s'avançanteaun  an  fur 
fdn  orbite  tient- elle  Taxe  fur  lequel  elle 
roule  de  vingt-quatre  heures  en  vingt- 
quatre  heures  parfaitement  droit  ,&  pa- 
rallèle à  l'axe,  de  Técliptique  ,  fans  pen- 
cher ni  d\in  côté.,  ni  a  un  autre?  Le  fo- 
leii &  les  étoiles  garderont  toujours  un 
afpeâ  uniforme  à  Téjgard  de  tous  les  peur 
pics.  Les  jours  ne  feront  ni  plus  cotirts 
ni  plus  longs  en  un  temps  qu'en  un  autre , 
&  les  faîfons  feront  toujours  les  mêmes  » 
ou  plutôt  il  n*y  en  aura  qu'une.  La  feule 
variation  du  ciel  confiftera  dans  le  pro- 
grès annuel  des  étoiles  vers  l'Occident , 
ou  du  foleii  vers  l'Orient.  Mais  les  point;^ 
du  lever  &  du  coucher  ne  changeront 

I Joint.  Il  eft  évident  que  ce  n'eft  point  1$ 
'ordre  du  monde. 
LMrégtiité      Pour  comprendre  &  fixer  tout  d^un 
l's  jo«'*  coup  l'inégalué  des  jours  &  des  faifons , 
il  ne  faut  qu'incliner  l'axe  de  la  terre  de 
3.3  degrés  &  demi  fur  l'axe  de  l'éclipti* 
que  9  tenir  toujours  cet  axe  parallèle  à 

l'axe 


Vacxéila  moiiik  C ,  àlweivl^tfibarqucr  les  '^^  télis- 
points  du»  giôbe  où*{e  tefjninfe  la^thàîtîé^^'^' 
^clatrée  par  léfoleil.  L'irithnaifon  dé  l'a^ 
terreftre ,  le  paràHelifme  perpétuel  dé  cet 
axe  >  &  Péloignement  plus   ou  moins 
^dcddiefrhorifonfoUipe'à  Ijégafdde  cet 
aHe  9  .ioilà  Ja  lifoiirce  '  de  l^inéga}ité  '  d^» 
jotirsl  &;.des'faifôns;  '  '-  ' 
:  :R«pdôn$  jcec  itorifon  folaire  /  &  *  tou» 
fefe<lépJaceinehs*pius  faciles  à  concevoir 
à  I!aide  d'oae  -figure.  Ce  carton  H ,  S  , 
qïiej'ai  échancré  en  demi-cercle,  étant 
pô/é  à  jploihb  (ur  le  milieu  du  globe  tér- 
reôre  vous  peut  ' rcpréfenter  fof t  j ufte  les 
bords  delà  moicié  éclairée  qui  eft  du  côté 
du  foleilf  &  de  la  moitié  obfcure  qui  eft 
de  Tautre.  J'appellerai  ce  carton  THorifon 
folaire..  J'ai  affermi  les  deux  jambes  du 
demi-cercle  H,  S ,  avec  deux  petits  ap* 
puis  en  forme  de  confoles ,  pour  pouvoir 
lepofer  &  \t  faire  tenir  debout  à  volon- 
té, furtçl  «ndroit  que  nous  fouhaiterons 
de  rhorifonterreftre.  Au  lieu  d'un  cer- 
cle entier  qu'il  fâudroit  pour  repréfenter 
la  nloitié  de  la  terre  éclairée  parle  foleil, 
je  me  fuis  contenté  d*un  demi-cercle , 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  le  faire  glif- 
fer  0  &  à  le  pofer  où  je  veux.  L'imagina- 
tion peut  le  prolonger  jufques  fous  le    , 
globe.»  •&  fupp!éer  au  rctte. 
Tome  IF.  y 


^0^      Lk  Spectacle 

qÎÎ  ^xp""  Plaçons  la  terre  Xfousle  bélier  ,  Paxe 
niMiirTf*'  NM  en  étant ,  parallèle ,  non  à  l'axe  de 
l'eçHptique  B  >  mais  a  Taxe  du  'monde 
Ç ,  &  rhorifon  folaire  faifant  face  au.  fo- 
leil;  dans  cette  dirpofition  Taxe,  de  la 
terre  N»  M«^  eft  couché  dan&.lè  plan^de 
rhorifon  folaire  i,c*eft-à-dire',qlieie  pôle 
^  arâique  N  fe  trouve  précifénient  au  bord 

4e  rhorifon  folaire  d'une  part;  .&  quelle 
pôle  antar^îque  M  fort  dans:  la  partie 
méridionale  par  les  bords  du  même  cer« 
cli^  qui  marque  les  con6ns  de  la  nuit  & 
du  jour»  Le  foleil  par  fa  lumière  immé- 
diate ne  peut  éclairer  rien  de  plus.  Tous 
les  points  de  la  terre ,  en  roulant  en  vingt- 
quatre  heures  autour  de  cet  axe  ,  font 
vijGblement  la  moitié  de  leur  révolution 
djins  la  partie  éclairée ,  &  moitié  dans  la 
partie  opfcure.  Il  y  a  donc  ce|  jour-là ,  qui 
eft  le  9 }  de  Septembre»  un  équinoxe  uni- 
verfel  ;  &  le  fîgne  célefte ,  fous  lequel  le 
foleil  paroit  être ,  en  a  pris  le  nom  de 
balance*  £n  déplaçant  la  terre  pour  Ta- 
mener  au  premier  degré  du  taureau ,  vous 
apperceve;^  que  la  moitié  éclairée  ^n'efl: 
plus  la  n^iemç.  Les  bords  en  ont  néceffai* 
rêment  glifle  fur  d'autres  points.  Nous 
fpinmes  contraints  de  placer  l'horifon  fo- 
Uire  HS  »  de  façon  qu'il  puiOe  exaâe* 
ment  faire  face  au  foleil»  Si  vous  touraei^ 


w. 


Vax*  de  la  terre  «ufli-bien  que.  l*hof ifon  ç^lJ,^^^^ 
folaiie  f  <en  forte  que  Tun  ne  fe  fépare 
point  de  Tautre ,  c'eft  une  difpo^tiofl.tou« 
t^  femblable  à  la  précédente  ^&  vousau?  , 
rtz  encore  TinégaUié  de  jours  &  de  nuits; 
puifque  toupies  points  duglobe  dans  leur 
révolution  journalière  feiont  aittaot  de 
tems  fur  Phorifon  foiaice  que  deflbuSé 
Miis  &  l'axe  de  la  terre  N  M  demeura 
parallèle  à  l'axe  .du.mond«  C  9  taadisqiie 
l'hoçilon  folaire  fe  déplace  »  alors  tout 
change.  L*borifon  folaire  s*étmt  gUflTé 
plus  loin ., sed détachéde  Taye terteft^^ 
JL'horlfon  folaire  coupe  l'axe  p^r  Iq  cea:" 
ire  :  en  forte  qu  uae  moitié  i  de  l'axe  M 
çft  eo-de-çà  de  l'horifon  folâke  »  &  du 
çQf£jkL  foleil  ;  l'autre  au-delà.  Un  des 
deux  pôles  fe  trouve  donc  eogagédeplus 
en  plu$dai>9  la  moitié  éclairé^,  &  Tautre 
s  enfonce  de  plus  en  plus  dans  la  parda 
obfcure*  On  commence  à  voir  qae  kg 
points,  ou  les  peuples  qui  tournent  avec 
la  terre  vers  le  poie  qui  regarde  le  (bleil; 
pourront  être  phis  long  tems fur  lamoltié 
éclairée,  que  dans  fautre^Mais  cçci  de*, 
viendra  (^us  clair  rtn  plaçait  la  terre  fous 
Tiécreyiflè.  Elle  voit alorç  le  foleil  fpi^s  le 
capricorne ,  &  tenant  (on  axe  parallèle  A 
jfarfitu^tîotif  récédente  ou  à  Taxe  du  mon- 
de C>  Qlle  éloigne  fon  pôle  aréique  ^ 

Y  if 
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ccr  ^^^i^j  dufdldr,-&  încfine^Toiï  pôle  amarâîque 
RIMENT.  *  M  de  2^  dégrés  &  demi  vers  cet  aftrc. 
Sielle  tenoit  fou  axeparalleleà  celui  de 
l'écliptlque  t  elle  verroit  le  foleil  pafler 
fôr  tou»  les  pointa  de  i'équatcfur.  Mail 
îrccfinant  alors  fon  dx^'du  côté  M  de  2) 
deg^s  &  demi  vet$  le  foleil ,  elle  le  voie 
$1^  dêffrés  &  demi  au  *  defTous  de  fon 
équateu^rS^  comnhe  en  roulant  d*Oc* 
cic^eate^  Orient  elle  lui  préfente  tout 
te  jo^r^là ,.  qui  eft  le  a;t  Décembre  ^  des 
poliftsMUJoorsiétoignésdé  l*équareur  de 
0^  àéj^ésUàemï  ,1e  foleiî  parôîtrà  p^r^ 
coâf  ir  d*Qrteot  en  Occident  le  troplqu* 
an  6^ic<>rné>  Sîde-'l'à  lé  globe tecreftre 
T  avancé  fiicteflîviemenr  jufques  fous  la 
ba!a04C^;  le  cercle  de>4'him(on-folaire 
pou^  faire  fecè  au  foleil  fe  déplace  ;peu  à 
peu ,  feié  urt  moindre  âtfgte  avec  les  po- 
ïes ,  8J  enân^3*^h  raî)pf o'ché  ôii  lès  tc]o\nt 
terfqtt^'l^Jtèf  re  étant  fous -la  balanc-e  v<>it 
te-;fol é44  dônscle  héi  fer.  Ce  jolrf-là  ,<[m  éft 
le  II  de  Mars,  les  deux  pçlleâ;tya*icbènf 
de  nouveau  les  deux  bords  âSl^drîfort 
fo)âir:e;Nrruï>,  ni  l'iiiti^è-des' pôles  n^eft 
Mii^  ^^s  le-  foleiî  i '  ^tii  d'àlk'  {Sàr  une 
ftii «e  de^fefly i r e  donner  ftftf 'tm 'pdîfvt  de 
lieqaateUf  r  &  totnWe^ le  ferre  ërt  1tour-f 
nfim^afriè Aè  fous  h'  foleil  tbtîs ^'teî  jffoînt* 
fjkh  f<»t  I  urje  cfîfiafnce  é^ale  ^ef  pole^  ^ 


le  foleîlpàroît  décrire  ce  jour-là  l'équa-  ^J^J''^'** 
teur.  D^ ailleurs  cotas  les  points  du  globe  ^    .  . 
en  haufTant  &  baiflTant ,  (ont  fur  l'horifon 
folâtre  auffi  long-térnsquedeiTous  cils  ont 
donc  tous  douze  heures  de  jour  ^  &  douze 
heures  de  nuit ,  le  s  i  de  Mars^ 

Dès  .  le  lendemain  Phorifon  TolaiTe 
change  de  place  ;  mais  l'axe  ne  fe  dérange 
pas.  L'horifon  folaire  commence  cboc*  à 
s'en  féparer ,  &  à  quitter  le  pôle  arâiquc 
N,  qui  demeure  élevé  dans  la  moitié 
éclairée ,  au  lieu  que  Taurrc  pôle  M  com- 
mence à  être  engagé  deflbus  ou  dans  la 
moitié  obfcure»  L  norifon  fol^ilrc  s'éloi- 
gne de  jour  en  jour  du  pôle  arftiqie^ 
jufqu*à  ce  que  la  terre  étant  placée  fous 
le  capricorne  les  bords  de  Thorifon  fa  - 
laire  fe  trouvent  reculés  de  25  dégrés  U 
demi  loin  du  pôle  arâique  N. 

Dans  cette  (îtuation  où  tout  eft  fort 
feniible  »  choitifTons  trois  ou  quatre 
points,  trois  ou  quatre  peuples  diffé- 
remment {itués ,  pour  favoir  ce  qiii  doit 
leur  arriver  en  conféquence.  Prenons  » 
par  exemple  «  ceux  qui  font  fous  le  pô- 
le ,  ceux  qui  font  fous  le.  cercle  polaire, 
ceux  qui  font  fous  le  tropique ,  &  enfin 
ceux  qui  font  fous  réquatcur.   . 

i^.  Çeu»  qui  font  fous  lepole  N.,  ou 
qai  oncle  pôle  célefte  poUr  zénic|i»  ont 
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jiiMENi . ,  '  jqu^aupoie^  A  J  €)§ce|itiQâ  des  deux  jounr 

iOp  l;t>of ifftp  iCofeîm/îfli  çouchë  for  l  aœ  >, 

.^joù  J[*éqyi;î<^xp..èft  iimy^rfel  *  cet  Kpiîfon 

^fojîtîre  tr^Bché)  toasll€»^(j6jurfir'/de  l  ânoée 

^V^xe^t^lTeôrie  par  k  cpotatc  ,qpteft  le  mè- 

jn;^  que  1^  centrer  de  Téqùat^ur.  Chaque 

point  9  chaque  peuple, ide  Téquateur  ^  eâ 

donc  en  tpiat  ,t^in$  dowe.  heures  fur.  ta 

lâioitiééclalre^^ijSc  dou^e  heuf es  jddTpus» 

L'IîOrifoh  .fQl?ir?:ff  ifant  jayec  l:axe  un  îaiif- 

£}p  qiui  ya.toujoufs/ép  augotentantdepuis 

f^équinoxe  jufqu  au  folftice,.  où  il  en  de 

î5i3  dégrés  &  dejni ,  le  jour  doit  aller  en 

augmentant  jufqu'à  ce  Tolfiice,  dans  la 

moitié  Qwi  çegarde  le  foleil  ;  A  cfiCte^aug^ 

ipe^itatipn  doit  étiK;  de  fim  giiancie.en  plus 

^r.£|nde ,  depuis  1* équaitettc  jUfq.u'àii  pofcu 

;  ^  ChoiniTons  un.ppinflogLiwie /v)illex]ut  foit 

à  23  dégrésjSc  demi  asi-defTus.de  Téqua?- 

jeur,  ç'iefl-à-dire,  fous  le  trppjque  de  Té^ 

crevifle^.  Par  exemple ,  Syenne  aux  conr 

^ns  àe:l*ECTptie:&:  d0:  l'Ethiopie»  Etant 

r^tfiîftlï^eauoQrd  de  Thorifonfolaire» elle 

4écrira  d'Qçeident  en  Or^mt,  ud  cercle 

{)arailele  à  i'çqu^teuç  ^  &  vefrale  ari  Juin 
^  eXoleil  paffer  au-d^flSusd^elle  dans  un  fens 
contraire.  On  veu.tfavpir.decûmbi^  fera 
)a  durée  du  jour  pour  Sy^enne.  U.n  cercle 
tput.Umple  T  peut  ici  ni>]x$  terne  ileu  de 
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globe.  Nous  pouvons  partagerchjacun  des  ^  le  Teles- 
parallèles  qui  le  trav^mnt  en  dpuze  por- 
tions- égales ,  pour  repréfenter  douze  heu- 
res ,  ou  la  moitié  de  la  révolution  jourpar 
lière.  Depuis  le  point;  marqué  14 ,  où  e^ft 
iîtuée  Sy  enne,  jufqu'à  l'axe  ,  C,  nous  avons 
donc  fîx  portions  ou  fix  heures.  Depuis 
Taxe  jufqu*à  Tautre  bord,  comptons  en* 
<ore  £x  heures.  Mais .  de  ces  fix  dernières 
heures  il  faut  retrancher  ce  qui  eft .  fous 
rhorifon  foWre  ,  puifque  c'eft  la  nuit  »  fie 
qui  vaut  environ  cinq  heures.  Il  refte  le 
furplus  que  vous  voyez  dans  Tangle  entre 
faxeC  &  rhorifon  (olaire  HS,  ce  qui  fait 
«ncore  une  heure  de  jour ,  qu  il  faut  ajcni- 
ter  aux  iîx  autres^  Mais,  nous  ne  voyons 
dans  ce  cercle  que  la  moitié  de  là  révolu* 
tion.  Il  feut  donc  doubler  les  foraines.,  & 
nous  aurons  pour  Sy  eone  quatorze  heures 
de  jour,  &  .dix  heures  de  nuit^  Cette  mé«r 
thode  peut  fervir  de  régie  pour  tous  J es 
autres  points.  Et  ce  que  fat  dit  de  Thémif- 
phère  ieptentrionaH  lai  Compagnie-. le 
peut  appliquer  au  progrèside  la  nittt  &  dgi 
]our  ^dans  1  hémifphèrenmidiaii^«^Ain6 
tous  les  mouvemens  ft  yariés  des  écoitès 
&  du  foleit  ^  i  mégaiité  des  faifons^&^d^ 
jours  »  en  UQ  jzxot  toutes ^  variaîioi99^vdb 
ciel9.fontua&&iite  fimplç  -ékixmi^oxta^ 


:/r4'       liB  Spectacle 

lA  Physi-  révolution  en  vîngt-quâtr e  heures  fur  fon 
«iMENT^^*  axe,  învariâblemerït dirigé  v^rsk Nord. 

Il  ne  refte  pluls  '  qti'un  phénomène  au^ 

de/ EqtfhiT  q^^'  J^  "' ^^ i^*^^ fatisfok.Les  fignescâet 
xe4.  tes  dan^  un  noiûbre  d'années  iemblent 

quitter  peu  i  peu  fes  points  fous  lefquels 
on  leis  voyoit  auparavc^tt ,  &  s'éioignent 
dé  plufieurs  degrés  vers  FOrient  à-I'iégard 
des  points  de$  équinoxes.  Pour  rendre  rai- 
fon  de  cette  préceffîon ,  ilfuffitd^  coace- 
voir  qUe  la  terre  dans  une  très-longue  du*- 
rée  de  fiécles^  en  Variant  légitinienient  la, 
dîreâion  de  fon  axe ,  ne  ramené  pa^  tout- 
'  &^fait  les  mêmes  points  de  fa  furfacje^  fous 
les  même  aftres  à  la  même  heure  ,  ou  au 
même  inftant  que  les  années  précédentes  ; 
mais  préfente  au  foleîl  la  feâion  de  fon 
équateur  fur  le  plan  de  T^cliptique^ 
quelque  peu  plutati  &  fous  un  point  plus 
occidental  y  ce  qui  fait  que  les  (ignés  du 
Zodiaque  &  toiites  les  conflellatio ns ,  par 

l  roriflènt  reculés  d'autant  vers  rOrient, 
Ainfi  tous  les  mbuvemens  des  cieux  fî 
€0 Ai^r^res  ,'  &  â  difficiles  à  concilier  ,  s'ils 

1       étoient  réels ,  n'ont  befoin  d^aùcune  con- 

t  ciliation,  parce  qu'ils  ne  font  qu'apparens, 
&fles  apparences  ne  proyienneht  que  de  là 

f  divwfité  des  mouvemens  de  notre,  terre. 
^ia'uq  batteiier ,  pour  divertir  foa  hionr 
ïe^ùdk  pirouetter  fa  gondole  en  pallanc 


inene  vei^ront  la  tour  s'ayanaer  ;  pkflfer  éer  ^^^'^* 
yant  eux ,  puis  s'éloigner.^  2&  d'un  moineoi: 
k  l'autre  ils  la. verront  en  n^eme  tetns  tour- 
ner autour  d'eux.  Faut-  il  fe  mettre  en  pei* 
jae  de  concilier  iês  difFérens  mouvement 
de  la  tour  ?  AQurément  elle  n'a  bougé 
4 'une  place ,  &  toutes  ces  apparences  pror 
viennent  tant  de  la  progrefllonfucCeflSve» 
jque  du  tournoyenient  de  Ifi  gondole. 

Mais  la  planète  de  Jupiter  ^  qui  fe  fait 
voir  à  découvert  »  nous  invite  à  reprendre 
nostélefcopes,  &  à  chercher  les  quatre 
petites  lunes  qui  l'accompagnent. 

Tel  eft  le  fond  de  la  aoârine  de  Co* 
pernic  iiont  Galilée  rendit  compte  aux 
Sénateurs  de  Venife ,  &  dont  il  leur  (k 
fentir  la  juftefle ,  en  leur  en  montrant  les 
preuves  dans  la  nature  avec  fes  nouveaux 
inflrumensr  Mais  imitons  fa  modeftie  :  ce 
.qu'il  ne  donna  que  comme  unehypothèfe 
fatisfaifanfe ,  ne  l'avançons  nous-même^ 
que  comme  une  hypothèfe  :  &  ne  pioiu 
dldîmulons  pas  quislle  a  été  attaquée  par 
des  objedions  qui  femblent  d'abord  ea= 
diminuer  de  beaucoup  le  mérite  &  le  par- 
fait accord  avec  lès  obfervatipns. 

Celle  qui  embarraflbit  le  plus  Copernic 
fe  droit  de  I^  diverfité  des  grolTeurs  &  des 
phafe&  fou^  lesquelles  devroient  paroîûce 
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La  physi-  les  planétei  eft  s^Sloîgnant  oiiéh  shpprch 
»iment!'**  chant  dé  là  terre.  Copernic  avôubit  que 
cdà  devoit  ^e  comme  oh  le  difoit»  tk 
prôphétifa  que  ces  dîverfités  fe  découvrît 
roientun  jour.  Galilée  a  accompli  la  pro- 
phétie, Aînfi  cette  objeftion  fe  tourne  en 
preuve  y  &  les  efforts  qu'on  a  faits  pour 
ruiner  par-!à  cette  hypothèfe ,  n'ont  fervi 
qu*à  la  rendre  plus  recevable. 

^  La  fecondeobjeaion  qu'on  fit  â Copcr- 
iiîc ,  &  par  la  fuite  à  Galilée  ;  c'eft  que ,  (i 
Ja  terre  parcourt  une  orbite  large  de  pla- 
fieurs  millions  de  lieues  ;  Taxe  terreftre  y 
toujours  parallèle  9  lui-même  ,  devroit 
répondre  a  telle  étoile  »  quand  la  terre  eft 
<)ans  la  balance  ;  &  répondre  (îx  mois 
après  9  quand  elle  eft  ibus  lebélter^à  une 
autre  étoile ,  difiante  de  la  précédente  y 
il'autant  de  millions  de  lieues  qu'en  con- 
tient le  diamètre  de  l'orbite»  Nous  voyons 
cependant  Taxé  de  la  terre  toujours  tour- 
né ,  dans  un  tems  comme  dans  un  autre  y 
Vers  un  point  du  ciel ,  diftant  de  deux  dé- 
jgrés  quelques  minutes  de  l'étoile  polaire» 
Cette  objeâion  n'embarrafllà  jamais 
Copernic ,  parce  qu'il  étoît  aifé  dé  voir 
que  la  diftance  des  étoiles  à  la  terre  eft  (t 
immeniè  9  que  vingt  &  trente  millions  de 
lieues  n'y  paroifTeni  point  fenfîbles  y  '6c 
•^ue  deux  points  du  ciel,  vers  iefquels  Qx 
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tôiti'né  Taxe  de  la  terre  dans  les  deux  éa  ui*  te  tklu. 
noxes  ^  quoiqu'ils  foient  bien  réellement  «<>*<• 
aulfidiftans  l'un  de  l'autre  que  tes  deux 
exti?émitfés  de  Torbite  terreftre,  ne  nous 
par oiflènt  que  comme  un  point,  C'eff  ainfî 
•que  deux  obfsts  féparés  l*unde  Tautre  de 
50 ,  ^ ,  &  yo  pieds  nous  paroiffenr  uti 
'théhï^  tout  à  la  dlftance  d*tm(B  ou  deux 
lieues. 

Galilée,  que  cette  obfeé^îon  nlncom- 
inodoit  pas  plus  que  fon  maître ,  ofa  £iire 
i  cet  égard  le  prophète ,  &  le  fit  avec 
autant  de  fuccès  que  Copernic  avoit  pro- 
phétifé  le  dénouement  futur  de  Ja  pre- 
lîiière'  difficulté,  (a)  Je  ne  defeipère  pas 
(  difoit  Taftronome  Florentin  )  «  qu'oi> 
»  n*ob{erve  un  jour  dans  les  étoiles  axes» 
»  quelques  indices  par  le  moyen  dcfqùels 
»  on  puifïe  connoître  en  quoi  confîfte  la 
»  révolution  annuelle:  de  forte  que  les 
9>étoiIes ,  auffi^bien  que  les  planètes  &  le 
»  foleil  même  ,  pourront  bien  être  citées  » 
m  8c  comparoître  en  jugement  pour  ren- 
»  dre  témoignage  lur  la  nature  de  ce 
a»  mouvement  en  faveur  de  îa  terre«  ^ 

a  Rem  iptampiâm  oUm  m  fiillls  Jixit  obfirvàbiHm 
tjfi  futuram ,  per  guam  cognojci  queat  'm  fuo  eonjifiit 
annva convèrjtû  ;  ira  ut:  fiata  ncn'nimu$  planeris  îpjhquè 
JqU  comparîtura  fint  in  iudido,ad  rtidtniwr^  t^in»' 
nfi/m  hvjus  motus  in  gratiam  terra»  Pialog*  de  Syftc;snaie 
Mmidi  1^551  pag.  375. 


CïS  Le  SpbctaclS 

lA  i^Ysi.      Mts  Caffinî ,  Hooke  ^  &  Flamfteed  »  le^i 
Que  exp^«  pju^  grands  hommes  que  nous  puiflîons 
Citer  en  tait  d  obLervatio^  altron^mi- 
ques  9  ont  pris  foin  pendant  plufieur^  dkUr 
nées  cpnfécutives  d^obferver  tantôt  une 
des  étoiles  qui  paflentpaç cotre 2énitl>, 
tantôt  l'étoile  polaire.   Us  ont  trouve 
que  tant  la  verticale  que  la  polaire  dans 
leur  plus  haute  élévation  paroilToient  bien 
'       fous  le  même  degré  de  leur  cercle ,  foit 
que  la  terre  fût  fous  Técrevifle  >  foit  qu  el- 
le fût  fous  le  capricorne  ,*  mais  que  l'urne 
&  l'autre  varioient  leurs  fituations  de 
.  plufie.urs  fécondes.  Les  étoilesont  entr'el" 
les  une  fîtuation  invariable.  Si  donc  loiçl- 
qu'elles  repaflent  dans  le  méridien,'  tilts 
font  avec  mon  zénith  ou  avec  Taxe  de  la 
.  terre  un. angle  différent  de  celui  que  j'a- 
vois  dans  robfervatîon  précédente,  c*eft 
parce  que  )'ai  changé  de  place  avec  la 
.  terre  qui  a  paffé  d'un  bout  de  fop  orbite  à 
l'autre.  Comme  fi  de  (leflus  la  terraife  de 
[  rObfervatoire  on  apperçoit  le  clocher  de 
S.  Denys  par  les  deux  ouvertures  des  pi- 
nules  d'un  inftrument ,  &  qu'à  quelques 
pas  de-là  on  pofe  Tinflrument  dans  une 
£tuation  toute  femblable  ,  ou  plutôt  pa- 
rallèle à  la  précédente ,  on  ne  verra  plus 
\  '       le  clocher  par  les  pinules  ,  &  il  faudra 
leur  donner  une  légère  impulfîon  pour  tes 


tft  LA  a  A  TXTR  E,  JEntr.  /^/,  fîp 

ramener  exaftement  vis-à-vis  robjet.  Le  ^^  titis- 
clocher  n'a  point  changé  de  place,  &  fort 
tranfport  fous  un  autre' point  de  vue  ,  où 
fut  un  autre  point  du  cercle ,  prouve  lô 
déplacement  de  Tobtérvateur.  On  feroit 
tenté  de  conclure  de -là ,  que  le  mouve- 
ment de  la  terre  fait  portion  de  la  fcience 
expérimentale  ^  &  que  c*eft  un  point  de 
fait.  '      '.    ] 

La  grande  ob jedion  qu'on  peut  faire 
contre  Thy  pothèfe  Copernicienne  ,'c*ert  , 
dîra-t-on  ,qii*elfe  autorife  Tirréligion  de 
bien  des  philofophes.  L*homme  eft  bien 
ridicule,  félon  eux,  de  croire  qxie  c'eft 
pour  lui  que  les  étoilies  brillent ,  que  le 
foleil  fé  lève ,  &  que  la  nature  étale  fon 
fpeâable.  Si  Jupiter  à  quatre  lunes ,  c'éft 
pour  y  porter  la  lumière  durant  fa  nuit', 
JVlaîs  pourquoi  porter  la  lumière  où  il  riy 
auroit  point  d'habitans  ?  Les  planètes  font 
donc  autant  de  terres  :  &  fi  les  étoiles  bril- 
lent par  elles-mêmes  comme  le  Ibleil , 
ç^eft  évidemment  parce  qu'elles  éclairent 
d'autres  planètes.  Nous  avons  donc  tort, 
de  nous  attribuer  le  fervice  des  feux  qui 
brillent  dans  le  ciel  :  Thy pothèfe  de  Co- 
pernic prouve  qu'ils  neorillent  pas  pour 
nous ,  mais  que  nous  nous  en  fervons. 

Que  nous  nous  en  fervions ,  ou  qu'ils 
foieftt faits  pour  nous,  c'efl  toujourslamê*^ 


^20       Le  Sfjectacle 

^ù  ^il^ir  nie  chofcé  Voyez,  je  vous  prie ,  fi  la  raî-' 
»iM«vT.  ion  permet  d  y*  trou  ver  quelque  dineren- 
ce  ?  Dieu  feul  peut  lavoir  à  quoi  il  deftine 
.  en  particulier  chacun  de  ces  globes  de  feu 
qu  il  a  difperfés  en.  fî  grand  nombre  »  & 
avec  tant  d'appareil  autour  de  nous*  Qu'il 
y  ait  diftribué  diverfes  intelligences  pour 
en  être  loué ,  il  n'y  a  dans  ce  magniuque 
foupçon  rien  qui  bleilè  là  grandeur  de 
Dieu  ;  ou  qui  afibibliiTe  notre  réconnoiP 
fance  :  &  quoiqu'il  les  fade  fervir  de  de- 
meure à  difierens  ordres  de  créatures  , 
nous  n'en  fomm ^  pas  moins  tenus  de  fen- 
tir  l'avantage  de  notre  condition,  &  de 
remercier  Dieu  de  nous  avoir  accordé  la 
vue&l'ufage  de  ces  globes.  LesParifiens 
ne  font  point  ridicules  de  fe  féliciter  de 
ce  que  nos  Rois  leur  ont  ouvert  les  jar- 
dins des  Tuileries  &  du  Luxembourg  » 
quoique  ceux  qui  habitent  ces  palais  ,  & 
même  les  étrangers  y  ayent,  comme  les 
Fariiîens  »  la  liberté  de  la  promenade» 
Les  bienfaits  de  Dieu  ne  ceifent  pas 
d'être  pour  nous  ,  quoique  d'autres  puiC 
fent  auflî  y  avoir  part. 

Mais  il)  a  quelque  chofede  plus.  Le 
bon  fens  &  la  vérité  fe  trouvent  unique^ 
ment  dans  te  commun  langage  du  peuple» 
qui  ne  voyant  que,  Thopime  qui  puifl© 
}ouir  de  Tordre  de  ce  mphde ,  glorifia 
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Dieu  de  l'avoir  créé  en  faveur  de  l*hom-    ^^x/^tEf- 
19e.  Au  lieu  que  le  faux  &  la  méprife  (ont  copk. 
ienfibles  dans  le  raifonnement  dii  fré^ 
tendu  phîlofophe  ^  qui  croit  trouver  dans 
4a  pluralité  des  mondes  un  jufte  fujet  de 
..critiquer  le  langage  du  peuple.  SU  y  a 
des  habitans  dans  Jupiter ,  ils  ont  quatre 
lunes  durant  la  nuit  y  au  lieu  qu'une  nous 
,  fuffit.  Leur  nuit  eft  donc  toute  différente 
delà  notre»  Dans  leur  éloignement  ils 
doivent  avoir  leur  foleil  plus  petit  que  le 
.notre;  ou.  s'ils  ont  une  atraofphère  conf- 
;tr.uiteawtretnentque  la  nôtre,  ils  levoyent 
ou  plus  grand,  ou  autrement  coloré  que 
Qpus  ne  le  voyons*  Ils  ont  donc  un  autre 
foleil.  Les.aftronomes  ont  remarqué  par 
JU  direâiôQ  des  taches  qui  roulent  fur  le 
;difqvie  de  Jupiter ,  que  Taxe  de  cette  pla- 
^néte  eft  perpendiculaire  à  l'écliptique  > 
.  &  que  ce  globe  fait  fa  révolution  en  dix 
heures.  Us  ont  donc  une  faifon  uniforme  ^ 
dts  jours  perpétuellenient  égaux,  une  nuit 
de  cinq  heures ,  &un  jour  de  cinq^heures; 
tandis  que  nos  joxtrs  font  de  vingt-quatre, 
.&  que  nos  faifons  varient  par  une  alter- 
native continuelle.  Leur  année  n'eft  point 
la  nôtre  ;  douze  de  nos  années  font  leurs 
douze  mois.Toutchange  donc  d'aune  fphè- 
re  à  l'autre.  .Que  chacune  fort  réputée  ,  fî 
Ton  veut ,  pour  un  monde  à  part  :  chacun 


yia  Le  S*eùtàçl* 
Ia  Physi-  jJç  c^5  mofides  a  fa  ftmôure  parcicuUèrô, 
niMEiiT^  &  fe$  avantages  propres.  Les  habitans  d  un 
inonde  ne  remercient  poIntDieu  de  Tor^ 
dre  dont  on  jouoit  dans  un  autre.  Ils  n'en 
Ont  pas  la  moindre  idée«  Ils  le  remercient 
de  ce  qu'Us  ont  reçu.  Nous  le  glorifions 
de  même  de  notre  folell^  de  notre  lune^ 
de  notre  ciel  y  d.e.  notre  année ,  de  notre 
atmQfphère ,  &  des  précautions  fpéciales 

Îîat  Içiquelles  il  ndus  a  affuré  là  jouiP 
àncede  ce  magnifique  afpeâ.  Nous  en 
fommes  le  centre ,  puifque  nous  fommes 
les  feuls  dans  tout  l'univers  pour  qui  ces 
précautions  ayent  été  prifes  :  &  comme 
l'ordre  de  notre  monde  non-feulemerit 
eft  pour  nous ,  mais  mêmen'eft  que  pour 
nous  ;  il  n'y  a  ni  préfomption  ,  ni  mépriie 
dans  la  perruaiion  où  eft  l'homme  $.  que 
Dieu  Ta  eu  en  vue  ,  &  a  daigné  s*oecupér 
de  lui ,  au  lieu  que  l'égarement  eft  fenfi- 
ble  dans  les  idées  du  faux  philofopbe  , 
'  qui  du  foupçon  de  la  pluralité  des  mon- 
des  conclut  auflîtôt  qu'il  n'eft  plusr  le 
centre  du  bel  arrangement  de  celui  ci  ^ 
&  qui  en  les  multipliant  s'imagine  pou^ 
voir  fe  perdre  dans  la  foule ,  fe  dérober 
à  la  bonté  de  Dieu,  &  fe  décharger  du 
fardeau  de  la  reconnoifTance* 

Si  c'eft  tout  le  ciel  qui  tourne  autour  de 
la  terre  immobile,  avec  une  rapidité  lnex« 
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priipable  ;  voilà  rouvrage  <l*une  puîflànce  ^^j^  J*^"* 

infinie ,  &  toujours  attentive  à  nos  be«         *     ^ 

foins*  Si  c*cft  la  terre  qui  tourne  pour 

procurer  à  tous  Tes  hàbitans  les  fërvices 

de  la  lumière  5  &  la  vue  des  feux  céleftes  ; 

fî  chaque  planète  roule  de  Ton  côté  fût 

Torbite  qui  lui  a  été  tracée  ;  je  retrouve 

ici  la  même  puifTance  &  la  même  bonté 

avec  une  toute  autre  économie.  Le  peu* 

pie  peut  bien  louer  Dieu  dé  ces  admira^ 

oies  révolutions  qui  le  fervent  fi  régu^ 

lièrement ,  fans  rien  chercher  de  plus 

fur  la   manière  dont  le  tout  s'exécute  : 

mais  fi  quelques  efprits  qui  ont  ou  plus 

d'élévation  ,  ou  plus  de  loifir ,  peuvent 

joindre  à  la  connoilTance  du  bienfait 

celle  de  Texécution  quand  Dieu  la  leur 

laifle  entrevoir ,    &  commence   à  leur 

faire  part  du  fecretdefes  oeuvres;  c*eft 

une  confidence  dont  il  les  honore  :  c'eft 

un  nouveau,  mot  if  de  le  louer;  &  un  fa- 

vant  que  fa  façon  d*envifager  les  chofes 

rend  ingrat ,  eft  le  plus  horrible  de  tous 

les  monftres. 

Quelle  magnificence  ravîflante  ,  & 
quelle  prodigieufe  fîmplicité  dans  Tceu- 
vre  du  Créateur  ,  d'avoir  placé  fon  (o- 
leil  au  cœur  de  ce  monde  planétaire  ,  de 
faire  voler  à  Tentour  une  multitude  de 
globes  maflifs  ^  qui  fuivant  fans  embarras 
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QUE  Exvét  les  rebutes  différentes  qui  leur  font  pre^ 
RI  MKHT,  crites ,  reçoivent  fans  cefle  de  ce  bel  aftre, 
la  lumière  y  les  couleurs  ^  &  la  vie  t  Cha- 
que planète  jouit  des  i^réfens  du  (bleil  ^ 
comme  s'il  n*étoit  fait  que  pour  elfe  ;  ou 
comme  s*il  y  avoit  dans  lé  monde  où 
nous  fommes  autant  de  foleîls  &  de 
mondes  mêmes  qu*il  s'y  trouve  de  planè- 
tes. Une  épargne  qui  {ubfiile  avec  dei 
effets  fl  féconds ,  eft  dans  Cette  bypoihèfe 
^n  nouveau  caraélère  de  vérité. 

Parfaitement  d'accord  avec  rexpcrien- 
ce&  laraifon  ;  elle  a  encore  le  iingulier 
avantage  d'expliquer  tous  les  changem^ns 
que  la  religion  nous  apprendêtrearrivés  ,- 
ou  devoir  arriver  un  jour  dans  la  nature^ 
Dieu  tient-il  Taxe  de  la  terre  direAe- 
ment  pofé  fur  le  plan  de  fa  courfe  an^ 
jiuelle  ?  Les^  habitans  de  la  terre  n*ont 
qu'une  iaifon  toujours  la  même ,  &  jouîf- 
fent  d'une  longue  vie  ,  comme  d'une 
Voyei  u  parfaite  égalité  d*air.  Dieu  încline-t  il  cet 
knre/fii  du  axc  de  quelques  dégrés  ?  Les  eaux  s'épan- 
troT/i^  ^j^çj^f  fuj.  ja  terre .  les  faifons  s'y  fuccé- 

dent:  l'Inégalité  de  l'air  y  abrège  la  vie 
des  hommes.  Ce  n'êft'prefque^lus  la 
même  terre. 

Il  eft  un  moment  connu  de  Dieu  feul , 
où  il  donnera  une  nouvelle  fecoufl'e  à 
notre  globe»  L'axe  n'en  fera  pas  pliitqc 


tome 
me. 


ébranlé  ,  que  les  hommes  verront  le  ciel  iif  Tsibs^ 
fuir  &fe  rouler  comme  un  parchemin  ,^^"' 
les  étoiles  tomber.  &  la  nature  fe  con^ 
fondre.  Cette  chute  des  étoiles ,  &  cette 
fuite  des  cieux ,  eft  un  langage  digne  de 
celui  qui  a  fait  Thomme ,  &  qui  connoît 
feul  les  raifons  d^  apparences  qu'il  fait 
éprouvera  l*homme^  Rien  de  plus  grand, 
jîi  de  plus  exaâ  que  ce  langage.  Au  pre- 
mier ébranlement  de  la  terre  les  hommes 
verront  néceflàirement  les  cîeux  fe  dépla- 
cer, comme  ils  voyentà  préfent  lefoleil 
monter ,  &  pafler  du  haut  des  cieux  au 
point  de  fon  coucher.  Copernic  lui-même 
yoyoît  les^aftres  monter  &  dèfcendre  :  & 
fens  crainte  de  bleflef  la  vérité  il  difoitf 
comme  les  autres;  le  foleil  monte  ,  le  fo^ 
îeil  fe  couche.  Son  hypothèfe  qui  rend 
ràifon  de  Tordre  du  motide,  devient  ici 
f  interprète  de  rjEcrîture  ,  &  nous  fait 
çorhprefîdre  trèsrnettemenlque  le  chân» 
;gemerftî  futur  fera  dans  toutes  les  cîrconC- 
tances  prédites  aiiflî  fetifible  que  la.mar-< 
che  préfente  de  la  nuit  &  du  jour.  Xfne 
hypothèfe  eft  bien  riche  4^^ï^d  elle  fe 
ti;ôiite'egalèmehf  d^acc^ord  avec  la  foi  , 
éoàï^b  elle  1  eft  avëete  bôfts  feris ,  &  avec 
Jes  obfervatioris  les  plusfoUvent  rpîtérées. 
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Q.u<„,VBGaUMe,,fo„dIfc=p,.To: 
ricelll  fufTent  encore  pleins  des  fauITes 
idées  de  Panciennt)  philofophie  ;  on  doit 
cependant  les  regarder  comme  les  pères 
de  la  phyfîque  moderne  ,  puifqu'ils  ont 
pfé  les  premiers  foutenir  les  droits  de 
la  raiion  contre  l'autorité  d'Arîftote  qui 
a^êcoit  le  progrès  des  fciençes  en  tyranni* 
{ant  les  écoles ,  &  qu'ils  introduifirent  les 
premiers  la  méthode  il  fenfée  de  ran^iener 
tout  à  Texpériençe*  Les  phyfîciens  jufqu  à 
Galilée  n  etoient  que  des  difcoureurs* 
Depuis  lui  9  &à  fpn  exemple  ils  devinrent 
prefque  tous  obfervatéurs  ;  &  quand  il 
n'àuroit  pas  été  de  la  congipagnie,  de  ceun 
qui  fe  nofiimoient  les  fe^vans  aux  yeux 
it  Lynx  )  il  méritoît  ce  titre  pour  avoii 
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«pperçu  ce  qyî  avoit  échappé  aux'  yeu^      le    Mi^ 
de  tous  les  âges  précédens.  •        croscopç,  , 

La  ftatique,  tant  celle  qui  fait  jouér  les 
leviers  &  les  poids ,  que  celle  qui  met  les 
liqueurs  en  œuvre  ;  toutes  les  méchanî- 
ques,  raftronomie,  &  laphyfique  en  gé-' 
nérâl  ont  tiré  de  grands  iecours  des  ten-' 
tatives  de  Galilée  fur  le  mouvement,  & 
de  celles  de  Torîcellî  fur  Tair.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  /apporter  lès  deux  plus 
belles  découvertes  de  IVn  &  de  l'autre. 
Celle  du  premier  eft  l'accélération  régu- 
lière des  corps  graves  dans  leur  chute.  Je 
vais  vous  la  propofer  à  ma  manière  ,  le 
plus  fuccindement  qu'il  me  fera  pofilble. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  ramène    De  l'acté- 
en  bas  une  pierre  qu'on  a  jettée  en  l'air ,  [q/**°**  ^^^ 
cette  caufe  exifte  :  à  quelque  point  d'élé-  v.  vifcorfi 
vation  que  la  pierre  fe  trouve ,  elle  reçoit  *.  ^}f^o'^fi[^' 
1  tmpreition  de  cette  cauie.  Ue  qui  tait  mancU .  în- 
tomber  la  pierre  asrit  donc  fur  elle  en  ^^''"*  ^^^^^ 
tout  heu,  &  a  chaque  mitant,  loriqu  elle  vimenti  locaiî 
a  quitté  la  terre.  Voyons  parle  raifonne-  ^f}fis^^^f' 
ment  ce  qui  doit  arriver  en  conlequence  \xMt9* 
de  ce  principe  fort  (impie  à  une  pierre 
jettée  en  l'air.  Nous    ferons   portés  i 
croire  que  nous  aurons  raifonné  jufte  , 
(î  notre  raifonnement  fe  trouve  d'accord 
avec  l'expérience, 
"  Une  pierre  placép  i  vingt  ou trentepicds 
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La  Phtsi  de  ijîftance  de  la  terre,  &  abandonnée  à 
himikt!^^    ^llc* même ,  lie  devroît  5  ce  £emble-t-il ,  ni    i 
monter  ni  descendre.:  car  elle  n'a  d'elle-'  ■ 
m ênde  ni  inclination  »  ni  mouvemeat.  Elle  ' 
ne  va  qu'autant  qu'on  la  pouffe.  Son  in-    j 
différence  pour  le  choix  d'une  route  ou     | 
d'un^  autre  efl  encore  augmentée  par  Té- 
galité  de  la  prefGon  du  fluide  élaftiquede 
Tair^qui  en  la  pouffant  autant  vers  le  ciel 
que.  vers  la  terre  &  en  tout  fens ,  devroit 
la  retenir  éternellement  dans  la  même 
place*  Cependant  nous  favons  qu'il  y  a 
une  caufe  très-agiflTante ,  quelle  que  foit 
cette  caufe^  qui  poijfle  la  pierre  de  haut 
en  bas  <,  &  qui  la  pouffe  à  chaque  inftant 
&  à  quelque  point  de,  Tair  plus  ou  moins 
_     diflant  quelle  foit  parvenue. 

Toutcorpsmiseh  mouvementconferve 
tant  qu'il  peut  le  mouvement  qu'il  a  ac- 
quis«  Ce  que  la  pierre  a  acquis  de  mouve- 
ment,  dans  le  premier  infiant  de  fa  chute  » 
elle  le  confervera  donc  durant  le  fécond 
inftant ,  &c  dans  tous  les  inflans  fuiva:ns  , 
'  autant  que  Tobftacle  de  l'air  le  pourra  per- 
mettre. Mais  la  même  caufe  qui  l'a  pouflee 
au  premier  inftant ,  Ta  pouâee  de  même 
au  fécond*  £ll&  joint  donc  un  nouveau 
mouvelfnent ,  une  nouvelle  force  à  la  pré« 
céd.ente,&  fa  viteffe  s'accélère  de  moment . 
ep  xnoment.  :  yçki  dâps  cruelle  proportion» 

exprimons 
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Exprimons  ici  une  vîtefle  par  une  ligne/  tkCtxjru 
Une  ligne  compofec  de  <leux  oti  trois  ®*^   '^^^P . 
points  feulement  exprimera  une  trc*-;^ 
petite  viteflc  ,  use  vitefle  natfTahtcr  une* 
ligne  compofée  d'un  plus  grand  nombre 
de  points  exprimera  une  plus  grande  vi-  ' 
teffe.  Ainfi ,  fuppofç  que  la  pierre  qui 
commence  i  tomber  reçoive  dans  une  fe-  ' 
condc *  aflfez  d'impolfion  pour  traverfer  ,*  Mxms 
refpacc  d une  perche,  par  exemple ,  de  S^^t  ndn«« 
quinze  pieds,  ea  commençant  à  parcourir  s»»  çfti»  foi- 
cet  efpace  elle  n'a  voit  pas  autant  de  viteffe  ^^^^^^^  "^ 
qu  elle  en  a  acquis  en  arrivant  à  la  fin  de 
la  perche.  Nous  pouvons  dofiç  déiîgner 
les  augmentations  futceffives  de  cette  vî- 
tefle par  qutn2e  lignes  qui  aillent  toujour» 
en  s'allongeaat  depuis  la  première  rtom«» 
mec  A,  jufqu'à  la  dernière  marquée  BC, 
Quand  la  pierre  aura  acquit  à  la  find*une 
féconde ,  &  au  bas  de  la  première  perche^ 
la  ^viteffe  que  nous  défignons  par  BC  , 
elle  confervera  fcet^  vitéffe  entière  /  Hc 
en  fera  ufage  durant* toute  la^eUjcîëhi» 
féconde.  Cetre  vitefle  qui  pcrfév^é^ Ja 
inéme  durant  le  deuxième  t^mir^iê  peut 
exprimer  par  15  lignes  de  itiêmevalei^jî 
que  BC«  ,  *.,  .  i 

,    Or  ices  I  y  -  lignes  m»rquees  BC ,  BC  $ 
valent. évidemment'iê'ckttibte  4è  'cfelles 
que  nous  ^von^  maitjuéea  ABC  ,•  puîC« 
Tome  IV.  Z 
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2.A  Hhysi'^  qùjir  les;  forment  je  qu'trré  BC  ^  BC  ^  doçc 

ViiWt?'**  ^^^  nWl  av«  la  moitié.  La  pierre  doit 

"  '      *      di|ac  avoi^l  jd^rant  la  deuxiàme  féconde  le 

4p^te^  vitj^ffe  de  ce  qu'elle  en  a  eu  du« 

riAtUpreoaûère.Ë^le  p.arcojurradonc  depx 

perches  daas  le  fécond  tems.  Mais  outre 

CAtÊe  vUe(Ic  acquife  ,  &  confetvée  daos 

tout  U  fécond  tcns^  elle  acquiert  eçcor^ 

autant  d#^ y^tf^flè  qiie  da^s  le  premier  par 

Tai^ion  peFiBan>ente  de  la  pefanreur,  quel- 

^  le  que  fçjk  h  .ca^fe  qui.  Tapère.  La  pierre 

,^it  dope  avf  c  Ia>Ue(re  conCbrvée  acqué- 

.rir  dans  l&fecoQd.tems  la  ménie  quantité 

4la  mouvement  qye  dans  la  première  fe- 

^xonde^Si  B^^rcot^rir  en.vertu  deçette  forqa 

.i^n  efpace  égal  à  celui  qii'elle  a  f  arcourH 

d*îi>ord,.c'efl-à-dîre,  une  perche.  Elle 

^doit  donc  duçant  la  deuxième  fécondes 

^arcou^ir  tfops  pçrches  -^devix  par<la  viteiTe 

^iÇQnfervée  ,JSc  une  par  la  vireJÛle  fucceffi^ 

^yem^ecK  ^quîfe  dan^s  le  d^uxi^metems 

^içof^s^dans  le  pemjler^  La  {)ierre  en  par^ 

^^Qi^^saÀt  U.^roi(ibèiDe:fecoade  le^nt  1^ 

|rei9Î^a  y^eflfe  acqpife  qui  eft  comme 

;BC  »  '  Si,  une^autne  ^i^pfSk  ^nivellement 

#<«»fcc#LÇii;^  eficpre  comme-la  li|fn© 

BC  Noua  pouvons  préj^ntement  donna) 

^jjS^U:!^  ftîtMS lOHivioeSbs  »  chacune  de  la 
S^lf!^  tioif 
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<9c  quatre  dégrés.  Si  là  pierre  avec  un  dé^  la  ch^w 
giîé  de  vîtefle^icquife  a  parcouru  deuac  "^^^  ^^^"^ 
perches ,  à  préfent  ou  au  commencement' 
de  la  rroifième  fecohde  qu'elle  fe  trouver 
avoT  acquis  un  fécond  di%ré  ,'elle  àmt> 
parcourir  quatre  perches^  &  une  cinr 
quième  par  rhnpulCon  def  la  pefanteur  f 
qui  éft  durant  cette  troifieme   féconde 
luflî  agiflante  qiie  dans  lé  premier  tems; 
La  pieire  â  donc  au  comméûcemetit  de 
h  quatrième  fécondé  deux  dégrés  de 
force  cohfervés  ^  8^  uh  autre  nOùveltef 
ment  acquis,,  c*eft-à-dîrc  ,  trttîii.  Si  ua^ 
degré  lai  fuffitpour  traverfet  deux  pet-'  v 
ckes ,  trois  fuflftront  pour  en  traverfer  fîi.  * 
La  pierre  parcourra  donc  dans  la  quatriè» 
me  féconde  un  efpace  de  fix  perches ...  8c 
l'efpace  d'une  fepeième  par  Ivimpifl^oft' 
toujours  pérfévérante  de  la  gravité.  Elle 
aura  donc  au  commencement  delâciiH 
Quième  (êconde  trois  déj^i  de  force  cofKf 
(ervés  »  &  un  nouvellemenc  acquis  g^  c'eft^ 
à-<lire ,  qdatre  pldns;  EUe  parcourra  dont; 
dans  la  cinquième  huit  percbes ,  &  ttYi9 
neuvième  en  vertu  dé  nmbulGon  fiic*^ 
ceffivede  la  pefanteur.  Il  en  tera  de  mémo 
ji  proportion  dans  les  tems  fuivans» 

Par  ce  cakut  fort  itmplef^  il  eft  évident 
^ûeies  fonmés  particulièrfes  des  cpfpaces 
font  d  une  perthe  ppur  la  prcK 


J^2  Lb  SïBCTAC/LE  - 
rhk  i^HTs>  mière  fecoiule ,  de  trois  perches  pour  h; 
'^èiNT^^*^  deuxième  féconde ,  de.cinq  perches  pour 
la  troHIème  féconde  »  de  fept  pour  la  qua- 
trième. En  un  mot  les  fom'mes  des  per^ 
ches  ,  ou  efp^ces  parcourus  font  de  fe^ 
Gonde  en  féconde  comme  les  nombres 
ûnpairs,  Jp3>Î37»9p  ïi>  ^J- 

i  ère  fe|:onde  1 2^  féconde  ->  3e  féconde  l 
I  perche  J    3  perches  J    y  perches  / 

;|e  fécond^  1  je  Içcondel^e  féconde  > 
7  P^       J     ^p,       /     II p,      / 

^   Si  enfuite  à  la  fin  de  chaque  fecondi^  on 

*  additionne  les  fommes  particulières  des 

efpaces  parcourus  par  la  pierre  en  cette 

féconde  ,  avec  Its  fommes  des  efpaces 

.  parcourus  dans  toute$  lesfecondes  précé- 
dentes 9  on  doit  trouver  que  les  fommes 
.  ^  totales  font  copme  les  quarrés  de$  tems« 

Car  fi  on  unit  une  perche  de  la  première 
féconde  ^vec  les  tj^ois  de  la  deuxièm  e  »  ce 
font  q:uatr.e  ;  or  quatre  eft  le  quarr^  de 
deux  y  pu  le  nombre  deux  multiplié  par 
luinneme.  Si  on  joint  le^  cinq  perches  de 
Jatroifième  féconde  avec  les  quatre  per-* 
cbes  4^  deux  tems  précédens  y  ce  font 
neuf  t  or  le  nombre  neuf  eftjuftement  le  ' 
quarré  de  trois  c  cw  trois  fois  trois  font 
neuf»  Si  on  joint  les  7  perches  du  quatrii- 

'  H^tfiQia  a^efii  l&$  neuf  précédentes  ^  cq 
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font  feize  :  or  quatre  fois  quatre  font  feîze»  La  chut 
La  fomme  totale  des  efpac«s  parcourus  ''^•Q^a^*' 
doit  donc  fe  trpavcr  comme  le  quarré  des 
têtus,  ou  fi  Ton  veut  Gonitne  le  quarré  des 
vîteffes,lcfque!Iés  augmetitent  comme  les 
*tems.  Ce  que  noite  venons  de  dire  de  Tac- 
célération  des  corps  qui  tombent ,  nous  le 
pouvons  dire  dans  un  fens  contraire  da 
retardement  de  ce  qui  monte  ,  parce  que 
la  force  qui  l'élevé  çft  toujours  diminuée 
par  la  caufe  de  !a  gravité.  Ainfî  fi  on  jette 
un  corps  en  l'air  avec  une  force  égale  aui 
cinq  dégrés  de  vitefle  qu'il  acquerroit  par 
la  gravité  en  tombant  durant  cinq  fecon- 
des  y  &  fans  faire  attention  à  Paccéléra* 
tion  qui  dans  la  chute  provient  de  la  con- 
fervation  du  mouvement  acquis;  ce  corps 
jctré  n'aura  plus  que  quatre  dégrés  à  la 
deuxième  féconde ,.  trois  à  la  troîGème  ; 
deux  à  la  quatrième  ,  &  la  force  qui  lui 
tefte  expire  avec  la  cinquieriie  féconde; 
Ce  que  naus  venons  d'établir  par  le 
raifonnement  fur  Taccélération  des  corps 
gravfes  n'eft  pas  une  fimpîe  opinion,  C*eft 
UQ  phénomène  remarqué  pour  la  pre* 
jnière  fois  par  le  célèbre  Gafilée,  &  confira 
iné  par  les  expériences  faites  à  l*Obfer4 
vatoire ,  à  Taide  Je  l'ouverture  pratiquée 
dans  les  voCites ,  depuis  la  terraffe  fupé- 
f  ieure  jufqu  au  fond  des  caves.        -   ■  l 

Lui 


Ta  Fiitsi-      ♦  L  expérience  qui  feit  la  gloire  de  Tôt* 


aw*  mS^^'  fîcelîi,fft  l'él^atiôn  <le$  liqueurs  dans  le»; 
•Dciapref-  ?**y*^?^  vuidçs  d'aire  I^esibntaiaiers  cju^ 
Con  dte  l'air  Giirand-Puç  s'étoioot  Mfifès  de  falr«  dey 
rion^da^jt"  ^yy*^W  pi^s  hautt-que  ceiiX'OÙ4es  eaur 
^ueun   eiaa^  ^'élevpiefit  à  J'orjdkîaire.  Maîs  comoie  ils» 
viite^îalr  ^^  retirôieut  çpînt  les  noiçiveaux  fecours:. 
'  J9U*iIs  at^endoieac  de  ces  tuyaux  de  nou« 
1^1  le  fabrique,. &  que  1^  pompe refufoit: 
^  fervice  quand  il  fôUoit  élever  1  eau  au^F 
dGBiis  de  ti;ente-deux  pieds  ySU  en  donne^ 
rentavis à  Galilée,  & lui^n deniiM^derent 
îa raifbn. Notre  philofophe  fetrou va prir^ 
au  dépourvu.  |r  ne  laiiTa  pas- de  uirf. 
bonne  contenance  ^  &  de  répondre  ^ra-» 
vement>  qge  h^  nature  n'ayoit  horreur  di^^ 
vuÂde  que  ^ufqu'à  If  baut^  d^.  trçiîter 
(leux  pieds»  Les  fontainierf  retinrent  cela 
comme  un  principe ,  &  cette  règle  tqurf. 
faufle  qu  ellf  étoit ,  quant  a  i§  caufe  é&onr 
fée ,  dirigeoit  parfaitemtnt  leurs  trayauii . 
^[uant  à  TefTet  qu'ils  en  atteçdoiene.  Tant:: 
il  eft  vrai  que  l'homv^^  peut  fak^.  gran4 
Ranger  fe  méprendce  flir  les  c^uf^s  de  cf  - 

3 u*îl  fak ,  pourvu  que  ce  qu'il  f^it  foi(^ 
irigé  par  Kexpérlence*  L'expérience  e^  ' 
ootre  véritable  phyfique. 
b  i^i«        Torrtcelli  piqué  du  refus  que  f^in3U/ 
IVau,  de  naonter  ^a-deflus  de  trente-deuip 
pieds  dan;  un  (ujfaa  .vuidi^  d'iîr ,  &t\m9 
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fiôUYfelle  éir^euve  fur  ui>c  liqwur  plus  ^^^^^^^^^^ 
iriaflîve.  li  eaipHt  de  v^f-argetit  un  tuyau  ^s^^^^ 
bien  boucha  tf  un  côté  ,  &  appliquant  te 
à<ngt  au  côté  ouvert^  il  releva  le  boiit  fer- 
mé ôc  plongea  l'autre  dans  un  vafe  pleki 
dé  vif- argent ,  puis  retirant  le.  doigt  fans 
appliquer  Touverture  fur  le  fond  ,  il  vit 
dcfcendre  le  vif-argent  du  tufau  ,  laiAT^T 
*V-rs  le  haut  un  vuide  ,  &  deiTiearerfuf- 
psîida  à  la  hauteur  de  viiig -fcpt  pouces. 
Qtioi ,  dit-il  ,  la  caturc  n  a  hor.eir  du 
vuiJe  que  jufquà  la  hauteiar  de  trente- 
dtfux  piedr*,  quand  c'eft  î  eau  qui  tnonte 
dans  un  tuyau  vuide ,  &  que  fufqu'à  vingt- 
fept  pouces ,  quand  c'eft  du  vrf-argent  i 
f^afle  ces  mefures,le  vuide  tie  l'épouvante 
plus.  Mais  jKJurquoi  le  craint-elle  encore 
aù-dêliufrde  vingt-fcpt  pouces^quan4c  eft 
de  Teau  qui  s'élev«  ?  Apparcmnient  cette 
horreur  do  vuide  eft  une  idée  cr^ufe,  ua 
j*rgon  philofophique  ,  dont  nous  noi» 
payons  fanfrcntendrc.Tâclions  de  trou-» 
ver  naîeux.  Sj^n  dépit  &  les  expériences 
réi  érééfi  le  conduîfirent  à  une  con  jeduri 
très-ingénieufe*  Cette  diverfité  d'éléva-» 
tion  dans  deux  liqueurs  fort  ditfi.  entes  ^ 
lui  parue  provenir  de  la  diverfité  de  lcu« 
pifanteur.  Car  quoique  ni  lui ,  ni  peut- 
être  philofophe  qui  foit  au  tf^onde ,  n'ak 
)$fnai^  i:oimtt  ce  (;^e  c*eft  qae  la  pcfiNH 

Z  it 


ys6      ^^    Spectacle: 

t'A  Phtsi,  tcur  ,  elle  exifte  ;  elle  nous  entraîne , 
îi^Nx^^^ '^''^   nous  écrafe.   Ceft  un   effet  réel. 
-Cherchant  donc  quel  poids  pouvoit  con- 
"trdbahncer  ces  deux  liqueurs,  il  crut  erh- 
^trevoir  qu'une  colonne  d*air  ccrrefpari- 
dante  à  Torificc  des  deux  tuyaux  pouvoft 
empêcher  les  liqueurs  de  tomber,  &  les 
,,  foutenoit  à  des  hauteurs  inégales  ,  parce 

i .  que  vingt  fepc  pouces <ie  vif-argent  étàn: 

apparemment  du  même  poids  que  trente- 
deux  pies  d*^idau,  qui  çft  une  maière  môinrs 
feî  rée  ,  la  colonne  d*air  fe  trouvoit  équî- 
vaknte  à  l'une  SdàTautre  rnrafle,  Cct'e 
conjedure  fe  répandit  aufli  bien  qu:?  !a 
X644  .  i^4<^  doulble  expérience  des  tuyaux.  M.  Pafcal 
^^^  •  perfeâioHna  les  expériences  ,  &  conna  à 
ia  conjediure  rn  air  de  démonftrôtîoir. 
^ien  ne  lui  parut  plus  fatisfalfanc  que  i*é- 
preuve  faite  par  fes  foins  far  le  Pui-d&- 
domme,  proche  de  Qcrmopt  en  Auver- 
gne. La  colonne  d'air  étant  pFus  courte  au 
fomniet  de  cette  haute  montagne  qu'au 
pied  5  il  crut  quelle  devoil  moins  pefer  : 
ër  on  trouva  conformément  à  fon  attente 
que  le  vif  argent,  qui  au  pied  de  la  monta- 
gne fe  foàtenoit  à  ving;tfix  pouces ,  def- 
^  ccndoit  à  vingt- trois  fur  k  foramet.  Il 

employa  encore  cntr'aucres  moyens  fort 
Cenfibles  un  tuyau  courbé, comme  vous  le 
voyez  dàïis  h  i>g4if e«  Le  boue  marqué- A.. 
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eft  fcellé  hermétiquement.  Uouverture  B'  Ia  rfsan- 
«ft  exaâetnent  couverte  d'un  thorceau  àe  J^aJr*  ^  \ 
veflîe.  Le  tuyau  étant  plein  on  le  renver- 
fe  à  rordtiratrer  Quand  on  ôte  le  doigt 
du  bout  plongé  dans  le  vif- argent ,  que 
doit-il  arriver?  Si  l*air  pèfe  ou  prefle ,  il 
foutieiKirï  le  vif-argent  du  tuyau  droit  à 
la  hauteur  de  vingt-fept  ou  de  vingt  huit 
pouces  ep  C  y  &  le  vif-argent  quieft  dans 
la  courbure  D,  n'ayant  aucun  rapport  à 
Pair/e- mettra  de  part  U  d'autre  en  équi- 
libre dans  les  deux  branches.  Mais  fi  l'oni 
débouche  l'ouverture  B ,  Pair  doit  préci'- 
piter  le  vif-argent  du  tuyau  droit  dans  te 
vafe  y  &  élancer  le  mercure  qui  eff  dans 
le  caude D )ufqu('»i  bout  fupérieur  A. Efr 
c'eflr  auQl  ce  qui  arriva  dan«  toutes  1er 
épreuves:  qu*oo  en  fit.  Je  ne  (ai  cepentfant* 
s*il  eft  parfaitement  certain  que  cet  effeC 
des  liqueurs  dans  le  vmde  provienne  dti 
poids  de  Tair..  On  a  depuis:  reconnu  que 
Vair  avoit  un  très  grami  refibrt  ,  &  peut-* 
être  ce  refibrt  eft-it  la  vraie  caufe  de  ctf 
qu'on  attribue  5^  la  preflîon  du  poidi^    > 

Quelques  curieux  qui  avotent  laifie  en  înTentroii& 
phce.  un  tuyau  de  cette  forte  ^ dont  fer-»  ^««"^^«^ 
trémité  inférieure  trempott  d^ns  un  vafe 
plein  de^mercure,  s 'apperçurent  bientôt 
qne  le  mercure  qui  étoit  fufpeudiii  dans^ler 


f^9     Le  Spectacle 

%k  fifTST'  aa  même  point  ;  4}all  hauSoit  ôsoiM  Iti 
jf i^EViT^  tems  fecs  ,  baîfloic  aux  approches  de  U 
ptai^  j  &  s'agtfoit  qudquelois  brufque* 
ment  aux  approches  d^  orages.  On  mit' 
toute^ces  pbièrvationsenTègle.On  plaça 
En  papier  gradué ,  ou-une-échelle  de  dî^ 
iécences.  marques  vers  'Têndcoit  le  plus' 
élevé  ^  la  liqueur  pour  en  comparer  lea 
progrèa ,  &  pour  en  tirer  quel<yie&  pro^ 
gtHxftiques  fur  les  chaogemens  de  1  air.Oo^ 
cruftry  en  trouver  da-peUrprès£irs»pour 
retendue  d'une  journée,  ce  qui  feroit  déjà 
an  fer  vice  important  :  &  au  lieu  du^ettt 
Vafe  féparé  du  tuyau  on  ajouta'à  celui-ci 
une  phiole  de  verre  pleine  de  mercure^en 
coudantiie^tuyau,  &  tenam  Uphiole  ou- 
verte par  le  hiaut  pour  r^^cevoir  librement 
les  impreffiofis  de  Fair.  Comme  la  largeur 
de  cette  bouteille  eft  û>ixante  ou  quatre- 
viagc  fois jphts  grande  que  celb  du  tuyau^ 
fi  rioipremon  de  Tair  fait  par  fes  change- 
mens  monter  d'un,  point  la  liqueur  du 
Vft(a  9  il  CQ  eatre  néceOairement  foixante 
eu  qua^ce-vingt  foisautant  dans  le  petit 
tmfice  du  tuyau  ;  en  forte  que  Télévatron 
ou  rabaillèment  du  mtrcuce  dansle  tuyau 
,  devient  p%r*lÀ  extréoiem^t  fenfible  :  en 
lin  mot ,  on  trouva  le  barométce*^^ 

Oa  a  beaucoup  chficbé  pourquoiratr , 
gwi  tfobh  diiYoir.  nâEat  oavaniage  a^ 
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approches  de  ia  pluie  y  laiflfoit  baîSar  te    t  *  ^itU^ 
tt^rcure  du  tuyau ,  au  Heu  de  relever  «tJI^     ^ 
divantage  par  fa  preffîon  fur  celui  du 
vafe. 
Aux  con)eâuf  es  c  ^  ixtàn^tsy^w  ajôuieTaP. 
lâie  qui  aura  du  moins  le  me  ré  de  n^ftré  ' 
pas  longue.  .Entre  le  tube  de  le  fD#rcur«. 
Gu'on  y  a  ver  Té  ^il  refté  eoiqdurs  beaucoup 
Ofe  bulles  d'air  »  dont  plulîears  occfipéftt 
le  haut  du  tube  après  la  defceotèdu  mer- 
cure. Ces  baltes  d'air  Com  t6^f6\pfi  le^ 
itiênes  en  quaniité.  Mai$  la  quantité  du 
feu  qui  s'y  gliOe  ou  qui  ei^  (brt'peut  v^ier« 
EHes  peuvent  dortc  fr  reflerrer  ou  s'élip* 
gir  aux  approches  de  lapluie.  Letf  goiKt** 
letces  d*eau  raréfiées  qui  fe  rcpaad^iït  paf * .  ^ 

tOiit  foac  foulées  &  arrêtées  p^i*  le$  pâroîs , 
du  verre.  L^  feu  qui  s^eti  échippe^s'infiiute 
fans  peine  où  l'eau  ne  peut  entrer, ^**U5 
étargic  les  bulles  d*air  qu'if  trouve  dans  \e^ 
vâide  du  tube  y  au  point  de  preSer  quel- 
que peu  la  fut-ce  du  mercure  qui  obéit  > 
&  baiffe.  La  m<êf0echor6  arrivera  fi  vol^s< 
préfernes  un'  charbon  ardent  auprèi  de: 
la  partie  fuperieure  du  barom^tr^  :  &  (it 
le  mercure  n'y  defcënd  pa^dans  les  tam^ 
chauds  9  c'efl  parc»  que  cette  chalciur  n« 
roule  paa  sioln^.ddfi^  t'air  qjtii  Cou4^  lt> 
mercure'  àèk  vafe ,  que  da^^  U*  b^^lies  dut 

xuiàfit  II  dl  donc,  çûoyibi^  sfk^^^^krj 

Z  vj 


J^     Le   s  p  e  ct  a  €  l  » 
ÈA  t!H^i'  ment  du  mercure  ,  aux  approches  de  fe 
gj^j^^^^  p!uîe,eft  dû  au  feu  accidentel  quî  s'înfinue* 
dans  les  buHesd^air  du  tuy^uen  ab^ftidorr--' 
nant  les  bulles  d'eau  qui  fe  condenfent* 
fur  les  dehors  du  verre.  Ce  foupçon  fena- 
We  ifortifié  par  les  petits  éclairs  que  ce-* 
feu  caufe  quelquefois  quand  on  agite  le- 
baromètre  dans  robfcuriié; 
Invention      Un  payraftHollandoîs  nomméDrebbeP 
nè««^^"^  paflepous  avoireu au  commencement  du- 
dîx-fepticnte  fiècte  la  première  idée  d'un* 
autre  inftrument,  qui  pour  Tordinairè- 
fcrt  de  pendant  au  baromètre  j.  &  qui  fe- 
nomme  thermomètre  parce  qu-il  mefure- 
les  dégfés-de  la  chaleur  ,  comme  Tâutre- 
méfure  les  degrés  du  poids  j^  ou  du  ref- 
fort  de  Pair; 

Le  thermomètre  n*eft  autrechofequ'tme- 
bouteiile'  furmontée  d'un  tuyau  ou  d'un 
€0Ù  tfès-lonsj  &  très-délié ,  dont  h  largeur 
intérieure  eft  vingt,  tr^ente,  ou  tant  de  fois^ 
qu'on  lie  juge  à  propos  plus  étroite  que* 
fe  corps  de  la  bouteîlte  ;  en  forte  quefr 
l'on  ferme  le  tuyau  à  la  lampe- d'un  émail- 
teur  après  avoir  enîpK  la  bouteille ,  &  une* 
partie  du  cou  avec  de  l'efpritde  vin  colo- 
ré ,  Ta  liqueur  n«  puifle  s'ènflfet  &  monter 
d'un  point  dtos  le  corps  de  la  bouteilles- 
fans  m4)fnter  de  vingt  ou  trente  pointsr 
liatis  le  petit  tu  jiau^  Lefpnfr  de  vin  &  W 
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mercure  font  plus  propres  pour  cet  effet     Le  Th^r-: 
^ue  route  autre  liqueur,  parce  quils  ne"*  .*  .; 

fe  gèlent  pas.  Le  feu  qui  roule  dans  Taîr- 
extérîeur.rr'y  fauroit  augmenter  fans  s'în--* 
fînuer  dans  tout  ce  qn'H  rencontire  ,  & 
par  conféquent  dans  la  liqueur  de  la  boule' 
du  thermt>mètre;.Iljie  fauroit  entrer  dans' 
le  cô' ps  de  'a  boute'  fans  dilater  Tefprît: 
de  vin  :  &  fi  peu'qu^il  s'iélarghle ,  il  fait  ■ 
monter  fenfiblenrfent  le  filet  de  cette  H-- 
qu€ur  dansle  tube.  Au  contraire,  fi  le  feu» 
diminue  de  quantité  ou  d*aâivité  dans^ 
fe  maflede  rair  ,  i^  diminue  à  proportion* 
dans  la  noafle  de  Pefprit  de  vin»  Celle- cî» 
fe  eondenfe  quelque  peu  :  St  fi  la  largeur 
de  la' boule  eft  à  celle  du^  tuyau  comme  r 
eft  à  20 ,  la  liqueur  de  la  boule  ne  peut  fei^ 
condenfer  d*ùn  quart  de  ligne  que  le  filer 
du  tuyau  ne  defcende  de  vingt  quarts  de* 
ligne  ,  c*eft-à-dîre  ,  d^cinq  lignes.  Une^ 
échelle  graduée  &  collée  fur  hplanche  où' 
le  tube  eft  emboëté,  taîrt  juger  de  la  dila- 
tariou  ou  du^reflTerrement-de  lii^ liqueur. 
Mais  le  caprice  des  ouvriers  étant  Tuni- 
que règle  qui  fixe  Ta  proportion  de  la* 
boule  au  tube ,.  qui  détermine  le  pomt 
d*où*ron  commence  là  numération  ,  qur 
feSSiQ  le  choix  d*une  liqueur  plus  ou  moins' 
fofceptibie  de  dilatation  ;  enfin  qui  affi-^ 
Ijne.au^  dégré^leuc  mefuie^  Te£fet  natui?^| 
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U  Phtsj-  dé  cette  variété  d^  çonftruâlon  ,  eft  de-*^ 
9^^t      né  favoir  ijrelijue  ce  qu'on  dit  quand  otf 
aècure  telle  ou  telle  élé<\ration  dans  le  ther* 
momètre  II  eft  bien  fenfible  que  lôs  thèr- 
nitiKnètrès  ^de  deux  vrlt^s  ,  ou  de  d^ux 
maifons  dlffefent^s  ,  ne  parleront  poinr 
le  même  langage  9  &^qu'on  ne  te>  fauroit^ 
çdm|>arer« 
v;  fim  M-     M.  de  Reaiuhùr  en  rappeV'aàt  la  conP 
^irToJufU  tru<aio«  du  thermomètre  à  dçs  règles  qui, 
plie,     qu'on  la  cémtefit  uniforme  &<:on(Untè  >  nous  a 
Us^ermom^  ^*^  ^"  état  de  comparer  les  av. s  du  ther- 
trés  ie  ccr»  momè^deP^ariSyaveC'Ceuxqa^'lefnême 
S?A? rî^!  îtiftrdmeht  donne  à  la  même  hcqte  à  Ro- 
H^N(^ût.  •   me  9  à  Londres  ;  ou  à  Conftdtntinople.  - 

L'ufage  du- thermomètre  n'eft  pïs  un. 
s^ufemmt  de  pure  curk>ficé:  il  fm  à  de*' 
terminer  le  degré  de  dhaleur qu'o^  veut 
donner  à  Tair  d'une  chambre  ^  à  l'eau  desr 
étuve$,  -à  une  ferr^  chalide  ,  foit  qu*on 
y  veuille  hâter  nos  plantée  cotomanes , 
(bit  qu'on  y  veuîUe<onferver  des  plâQtet 
étrangères»  Cet  ihftruméht  dirige  une  in-» 
fit^ité  d'expériences  oèH  faut  jii'ger  exac- 
tement du  degré  de  chaleur  dé  ce  qui 
fermente  ^  S£  du  degré  de  froid  de  ce 
qu*on  a  congelé  ariificielletnent,  O^ft 
enfin  tout  particulièrem^t  par  la  contpa^- 
saifon^  des  thermomètres  d'une  conftrui^ 


qu'on  peut  tirer  de»  inditâtons  p  optes  à^  Li  Thm^ 
perfeâronner  la  connotâànce  de  Tair.     »«>ï*w*^» 

Pour  juger  fàio^ment  d^variafîoh$  d(i 
chaud  ,4T  taut{)l^cerle  thermofQètre  à  utt  '' 
air  libre  au  N^rd ,  &  xlansies  tieux  inac* 
ceffibles  au  faltil ,  aux  grandes  Yéflekion$  ^ 
de  la  kioiîèr^t  ,-&  à  la  chaleur  des  chemi> 
nées*  Le  Ndrd  eft  Mffi  L'expoCdoo  la  plua  * 
&vorabW  pour  le  baromètre;  -  ..      ^ 

Il  y  a  une  auti^e  machine  dèflinée  à il'^u^. 
démontrer  les  reflfortsdc  l*air>  &à<nous  ^e  Pncùma* 
(aireconnoitre^^ies  rapports^  de^et'élément;  "^"** 
avec  to^t  ce  qui  refpire  ou  végète  ;  difons  - 
mieux  i  avec  toutes  les  parties  de  la  phy  - 
£que«  Car  eft*Uquelqwcht>fe  fur  la  terre 
oà-  râîr  n'entre  &.  ne  faife  fentii:  Ton  ac- 
tion ?  £ft-il  quelque  élément  auqu.elril  n^ 
s'umflTe^  Cet  admirable  infimment  qu'on 
çotniH^  Afàchine.  Pneumatique  ^  ou  plus  ^ 
ordinmremènt  Machinedu  Vuidei.  fut  tn-  ^ 
venté  en  Ailem^ne  vers^  le  milieu  d«  dix* 
fepiîèine^fiècle  Mr  Ochon  de  Gi*erric6> 
conful  de  Afagdebourg ,.  ^  perfe<3jonfé 
en  An^teterre  par  le  chevalier.  Robert - 
Boylfil  I  de  la.  Soeiéfeé^  Royales 

our  un  fup]K>rt  de  fbrme'arbiiraire  eft^ 
pofée  horifpnt^leinent  une  platine  rondf 
d'étain  ou  de  cuivre  y  percée  par  le  tfA^' 
lieu  9  garnlerd'iine  peau^  de  bQuç  ou  d«  ^ 


yfji  Le  Spectacl:b 
tA  Physi-  de  criftal ,  ou  tel  autre  récipient  qu'onr 
juMENx!^^^"  i^^*  ^  pi^opos  d'y  appuyer.  Sous  k  platine 
eft  ut)  corps  de  p^ompe  ,  dans  leq4iel  on 
reçoit  Tair  du  récipient  en  abaifl&nt  le^ 
piÂofir  Le  fdbrnet  étant  tourné  ^  &  bott» 
chant  exaâement  l'ouverture  du:  canat 
qui  fait  la  communication^  de  la  pompe 
au  récipient  >  laiiTe  échapper  Pair  au  de- 
hors par  une  rainure  pratiquée-  fur  le  côté 
de  h  cFé.  Quand  te  piHon  eft  retevé ,  & 
Fait  diffipé  9  oa  ouvre  de  nouveau  le  a^ 
fiai  9  &  par  de  nouveaux  coups  de  pifton  , 
on  évacue  9.  autant  qa^il  eft  poffible ,  l'air 
du  récipient ,  que  la  predion  de  ràtihoi^ 
phère  attache  alors  infilpardblement  à  taf 
platine  ,  le  peu^  d'air  qiit'  refte  defibu» 
étant  trop  débandé  pour  réiifter  à  cette 
preilron»  On  y  voie  d'jaboFd  flotter  quet» 
ques  vapews  qtii  font  des  pavceties  d'eau  , 
dont  1  air  eft  toujours  fourni  >  &  qui  fe 
ibnt  rapprochées  faute  de  rappuidel'alr;^ 
qui  en  les  raréfiant  les  rendoit  invifiblesr 
Sîivous  avez  mil  fous  le  récipient^où  des 
fruits  ridés,  ou  une  veflie  flaiqur^mais 
liée  &  furchargée  d'^un  poids- de  plttGeun 
fivres'9  lia  peau  des  fruits  s*éttfnd ,  &  de- 
vient «nie;  la  veUie  s'enfle  »  &  fait  mon-^ 
ter  le  pxnds  :  un  oifeau*  ou  autre  animal 
vivàiity  tombe  promptement  enr  convul^ 
foa  t  tt9  poiflan  y  épcouv^d-  «fie  teiifioi| 
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violente  ;  fes  yeux  s'enflent ,  &  fa  bou-  .    là 
teîile  dVir  fe  crève.  Uair  intérieur  qui   Machinb: 
s'élargit  dans  leurs  corps,  parce  qu'il  n'y  P*""-"^^^' 
en  a  plus  qui  comprime  Tanimaf  par  de- 
hors ,  kii  tient  d*abord  lieu  d'un  violent 
émétique  ,  &  le  ferait  mourir  ,  fi  on  ne 
lui  redonrroit  Tair.     ~ 

Par  ces  expériences ,  &  par  cent  au- 
tres ,  on  a  éprouvé  que  l'air  dilaté  occu- 
polt  uhe  place  plufieurs  millier»  de  foisr 
plus  grande  que  celle  qu''itoccupoit  étant 
comprimé.  On  a  commencé  à  fentir  laf 
puiffance  de  Taîr  dans  toutes  les  nutri- 
tions des  animaux  &  des  plantes.  Mais  de 
tous  les  avantages  qu^on  a  pu  tirer  de 
cette  invention  ,  &  aflïirément  ils  font 
fans  nombre  ,  il  n'y  en  a  peut-être  point 
de  plus  grand  que  d'apperçevoir  Tartifice 
par  lequel  Dieu  nous  fait  vivre  dans  un 
liquide  que  nous  ne  fentôns  point  ;  en 
donnant  au  peu  d''aîr  qui  eft  en  nous  un© 
tendance  à  fe  dilater,  toute  aullî  puiflTante 
qu*eft  celle  de  Tair  extérieure  nous  écra- 
fer  par  une  preflîon  ,  ^capable  dé  brifer 
fes  côtes  de  nos  corps ,  &  de  rapprocher 
fubitement  le  dos  de  la  poitrine.  Par  cet 
équilibre  vraiment  merveilleux,  les  muf- 
cles  qui  étendent  le  bras  de  l'homme  ,  & 
ceux  qui  remuent  l'aîle  du  moucheron  „ 
exef cent  leurs  moùvemeos  fans  réfiftancet  , 
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li  PnrsT.  malgré  Ténorme  preffio  >  du  coq>s  quileÉ^- 
|§||jj,^'^^^  environne  :  &  pour  p^u  que  cette  prcffioa' 
extérieure  augmente  ou-  diminue  par  le 
concours  de  J'eaus  du fea  »'&  d^s  vents,.' 
S  arrive  dans  lès  viiâeiux  des  antmaux , 
ft  des  plàntesi ,  des  changement  qui  ei^' 
règlent  la  bonne  ou  la  mauvàife  conftitu* 
fîôn.  Tous  les  progrès  de  la  phylïque  ex^ 
périmentale  nous  font  d<9nc  toacner  aii^' 
ck>igt  ces  <Ieuif  vérités  ,  l'une  que  Dieu 
eiitreflent  le  mo'nde  par  là  loi  générait- 
tf  un  nrtôuvement  {fmplè  &  régulier  ^l'au- 
ttè  que  le  plus  petit  ballon  de  f;^u  ,  d'eau 
^u  d'air ,  eft  une  machine  comp^ifée  avec 
ait ,  &  par  une  volonté  fpéciaie.- 

Ces  deux  vérités  ,  le  bà(e  de  la  faînt' 
p^ylîque^  achèveront  de  tirer  un  novt* 
veau  jour  des  découvertes  qjii^^oo  a -Eûtes' 
à-raiae  dii  mj^rofcopé. 
iiiyemîoiiau    'Oii  croit  que  les  mêmès^  HôllanddIliF' 
lékiofcopc,  q^i  avoient  travaillé  avec  fuccès  aux  lu* 
nettes  qui  rapprochent  les  objets  éloi^- 
gn€s ,  font  auflî  ceux  qui  cherchèrent  8^ 
trouvèrent  les^pretaiers^elquesmoTént^' 
de  grodir  les  objets,  M.  Héoke  en  Angle^ 
terre ,  M^  Salveti  &  Malpighi  en  ItaKe  j^v 
Mt  Leevtihoek  en  Hollande  ^  &  Mf  Jo^ 
blot  en  France ,  fe  font  fort  appliqués  à 
f^rfeâi^ner  tant  les  lentilles  que  la  maf» 
mèjte  de^^les  maat»r ,  9c  nous^otu  coio^. 
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muniqué  mille  obfervations  également      le 
eurieu&s  &  importantes*.  Jufqulet  nous^*^^^^** 
n'avons  wen  yu  qui  ne  fe  trouve  infiîrieuc 
pourtous  les  eftets  au  nouvel  inftirument 
que  vient  de  nous  donner  Dom~  Noet 
Religieux  fiénédiâin  de  lâ  Congrégaùott 
é^  Saint  Màur;  Le&  fameux  micro^opes- 
de  Lee39rnhoekD'étoient,  dit^on ,  que  de- 
très-petites  gouttelettes  de  verre  fonduer^ 
«Ua  lampe  d'un  émailléur. -Quand  on  efti 
dépourvu  de  cet  înftrument;  on  peut  s'eit-^ 
procurer  tm  au  befoin  ,  &  furie  champ , . . 
en--  perçant  avec  une  épingle  une  làme 
de  plomb  fort  mince ,  &  en  lailTant  tom-*- 
bel  fur  cette  ouverture  une  trèy  -  petite- 
gputte  d*éatt(ja'on  y  préfente  avec  îebeo- 
d'une  plume  nette-  Si  cette  goutte  de* 
meure  arrondie  conmie  une  bulle  dans  le 
t9oo  d'épingle  y  elle^devieotune^lentille.» . 
dont  le  foyer  ^  qui  en  eft  extrêmement 
noifîn ,  groffira  prodigieuièmenr  un  petit: 
c^jet  que  vous  y  préfenterez  ;  âc  la  perte- 
de  cet  excellent  microfcope  peut  Être 
siéparéë  autres -peu  de  frais  par  u/i  auti» 
équivalent ,  ou  fupérieur  en  bonté« 

Ici ,  avec  un  çionde  qui  nous  étoit  in^- 
connu  ^9  nous  découvrons  de  nouvelles  - 
hdfoj^is  d*adorer  &.defemir  par -tout  la-^ 
main  du  Créateur.  Par  ttn,pré)ugé  vague ,. 
fouvent  aidé  pat  Jes  pôncipe^  méniç  do^ 
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Ia  Physi-^^^  lïiaîtres  fur  la  corruption  &  fur  la 
QPÈ  ÉXPB  génération ,  nous  prêtions  à  une  vile  ma- 
KiMjcKT»      ^j^j.^  j^  privilège  infiniment  honorable 

de -produire  des  animaux  &  des  plantes; 
Je  me  garderai  bien  de  traiter  une  pa- 
reille pbilofopbîe  d'impiété  où  de  facri- 
)è^e  ;  on  ne  fçauroit  trop  modérer  Tufage 
des  qualifications  odieules.  Mais  dérober 
à  Dieu ,  &  attribuer  à  un  fi-iiit  aigri ,  lar 
gloire  de  produire  un  infadU  qui  en  pro* 
duira  d'autres  femblables  à  lui ,  c'eft  dire 
que  le  mouvement  peut  organifer  un 
corps  ^  peut  préparer  un  cerveau  ,  peut 
en  faire  partir  des  nerfe  ,  peut  faire  con- 
trafter  des  mufcles  ^  peut  conftruire  un 
poumon  y  un  coeur  ,  un  eftomac ,  &  des 
vifcères.  Le  philofopbe  quienfeigne  gra- 
vement la  pofliibitité  de  ces  générations 
ne  fémble*t*it  pas  avoir  une  difpofitioa 
parfaite  à  recevoir  la  cofmogonie  d*Epî* 
cure  i  Mais  au  lieu  d'argumenter  ici 
contre  les  caufes  fécondes  des  Ecoles  5  & 
contre  leur  concours  direétif ,  prenons 
en  main  un  bon  microfcope ,  il  réfutera 
toutes  ces  vaines  formanons^  dont  on 
croit  !a  matière  capable  ,  &  nous  dévoi- 
lera par -tout  Taétion  imniédiate  d'une 
Sagefie  qui  produit  tout  chaque  jour  ,  oa 
qiïi  développe  ,  d*un  jonr  à  Tautre  ,  ce 
qu'elte-  a  tout  d'abord  créé  en  petit  dans 
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l^s  premières  femenccs;  pour  Ce  perpé»-'^^  l»   Mi^ 

,  tuer  fucceflîvement  dans  la  durée  .cle  tous  ^*^-^^'** 

les  (îècles.  Le.  tiaicrofcope  nous  montré 

tous  ces  infedes  formant  des  œufs.qui  les 

contenoient.  Il  n'y  a  plus  de  plantes  dpnt 

îl  ne  nous  fifle  voir  les  graines.  Le  chaîna- 

pignon  même  "a  la  fiennç  ;  &  le  fumier 

<|ui  le  peut  bien  nourrir  ^  ne  le  peut  plus 

I  «ngendrer.  On  eft  allé  plus  loin«  Les 

\  poudîères  imperceptibles  qui  tombent  dg. 

,  haut  des  étamihes  des  fleurs  autour  àes 

houpes  de  la  trompe  qui  s'élève  fur  U 

toge  des  graines  ,  deviennent  au  microf- 

cope  des  corps  d  une  jSigure  régulière  & 

confiante  dans  chaque  çfpèce.  Les  pqu^ 

L  fières  de  fa  m^uve  lont  de  petites  boules 

r  hériffées  de  piquans  comme  la  coque  du 

i  maron.  Les  pouifières  du  pavot  font  des 

i  boules  tr^niparente^ ,  à  l'exception  d'une 

.  tache  noire  où  viennent  fe  réunir  tous 

les  filpts  d'un  joli  réfeau  dont  elles  font 

^pyeloppées.  Une  écaille  de  foie,  qjiela 

petitefle  nous  &it  négliger,  &  qiie  nous 

avalons  fans  ^n  avoir  ajiçune  connoiffai^ 

.  ce  ^  eft  un  xHiyrage  d'une  régularité  ra^- 

viffante.  lue  bout  qui  attache  cette  écaille 

au  dos  de  Tanimal  eft  pourvu  de  douze 

eu  quinze  brochette^ ,  par  l^fquelles  elle 

.  ^ft  comme  chevillée   dfins  la   chair  du 

poîflbn.  Il  n*eft  aucun  poîfTon  dont  Té* 

caille  ne  (bit  plus  grat ieufement  tiilùef 
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lA  ^HT»  •  ^e  f  ouvrage  du  •vannio'  le-phis  iniduC*' 
IpwNxf  "  ''trî«ux.  Les^lers^  <|ai  corapotent  Técatilte 


du  brochet  fonttreflës  tootdinereinin6nc1 
>.de  ceux  qu*on  admire  dans  Técaille  de  ia 
a-carpe  ou  delà  perche.  Mais 'le  mémej 
'Orclre  ,  le  même  -tMu  règne  inviolable-,  i 
^nient  dans^  toutes  les  écailles  d*une  mcm^ 
^pèceitneroe  régularité  (knsia  flrudure 
.4es  plumes  des  otfêaux  ,  dans  les  fibres 
^es  chairs  des  jdiffi^rens  animaux^  dans  la 
compofîtiondes  différens^ois  ;  dans  les 
/Sgures  des  difFérens  fels.  Depuis  le  Cap 
.de  Bonne-Efpérance  '}ufqirà  Sues  ;  de* 
-[puis  riftme  ae  Sues  iurqi2!au  fond  delà 
'Tartarie;  .enfin  ilepuisla  Tartarie.^  le 
Labrador  )ufqu  a  la  MageHaniq^e^  :touC  ^ 
wCe  qui  exide  a  unefomne.cenftEnte  Se 
une  {fa-uâure  invariable^  malgré  la  va^ 
cjriété  des  nourritures..^  8r  la  multiplicité 
jdesxirconihfices.  Le  mélange  derefpè^ 
rCes  paut  'Bien  multiplier  &  perpétuer 
.certaines  .diveriîtés  dans  ia  forme  exté- 
i^eure  ,vAc  dans  les  inclinations  des  ani- 
maux. Le  psfiage  des^  pouffières  de  14 
fleur  d'un  poirier  dans  de  :pifiîle  deik 
€iettr$  d'un  autre  f^irier  ,  peut  bien  fiûré 
un  mélange  de  qualités ,  àc  nous  enrî<^ 
xhir  d'une  ribiwelle  efràce  xle  fruits  : 
•mairie  genfe  de  f  animal^  ou  delà  iplwA^ 
cte^  eft  indeftrui^ite^  &  le  mouvement 
vdes  ioaufes  ai;çeiKnres  leq^â  liten  change 
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jamais  le  fond^  ti'a  point  pu  les' former*     i«    y^^ 

Le  microfcope  met  cette  importante  vé-  ckcicç^r,  . 

^ff  ité  d^ns  un  tout  ^tre  jour ,  en  nous 

faifajnt  appercevoir  des  pouflières  &  des 

gaines  dans  les  plapt^ss  n^êoies  ifin^r- 

^ceptible^.  Cet  ufage  des  pouifières ,  em- 

^j»loyées  unlforqjiément.àdonner  la  fécon* 

^dité  aux  grain«^s  dans  toutes  ks  plantes^ 

>mpnî:re  un  deflein  général  :  jk  î Ja  ^vjariété 

de  rexéçution  montre  encore  mieux  qu^ 

,>ce  n*eft  point  là  f  ouvrage  pu  Tlmpreffioa 

néceilaire   d*un  jnouveoaent   aveugle  -^ 

cnais  le  choix  d'y  ne  Sageflfe  libre  »  qui 

dans  telle^^telle-pUnte  a:^réumliBs  pou^ 

prières  &  les  graines  fur  la  mén^  tlg9  ;  lie 

.  ,.dans  d'autres  plantes  ^  a  mis  les  pou(^ 

I  iîères  fur  u{)  pie  »  &  les  graines  fur  Un 

autres  ce  qu*a0urcment iii  le  mojuve^ 

iltent ,  ni  Tattra^ion  ne  i>euvent;fake. 

J[^e  qaicrpfcope  ,  qui  dan>  chaque  être 
,«onnu  ,  nous  conduit  d^s  mêmes  vaifleaui» 
aux  mêmes  fibres ,  &  nous  y  montre  en- 
r£|Ue  les  mêmes  fibrilles ,  nous  convainc 
4'une  délin^ation  jn'imordifile  5  &  d'unç 
jirgani&tipn  qpi  dans  un  j^uceron ,  com^ 
jav^  dans  tout  un  mofidft,^  ne  peut  avoît 
^li'a^tre  caufe  pVyfique  que  Dieu  mémo» 
•  Ce  n  - eft  p^  ;  ici  le  Heu  de  vops  entrCi* 
^senir  de  la  iwriçie  destmicforcopes  >  xîi 

4k  iHep  i^mum  pMchÎQW  A^sii^al^M 
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jf  2    •  Le  Spectacle.'. 

*'lA  Physî-  qu'on  invente  tous  les  jouhs.  Je  remets  à 
<îuB    EXPE  yQU5  en  donner  les  principes  ,  avec  les 
^j^ENj.      j^gjgç  ^^  géométrie  &  de  mcchanique  , 
qui  en  font  toute  la  certitude.  Il  eft  îm- 
poffible  de  fuivrc  à  préfent  dans  un  plus 
long  détail  les  fuçcès  de  la  Phyfique  Ex- 
périmentale ,  foit  dias  les  foulagemens 
qu'elle  a  taché  de  procurer  à  nos  oreilles 
Se  à  nos  yeux ,  loit  dans  ceux  qu'elle 
lious  a  procurés  par  l'obfervation  des  par- 
lées intei'aes  du  corps  humain.  La  chymie 
feule  ^ériteroit  une  étude  à  part.  On  fe- 
roît  un  volunae  f  aifonnable  de  la  fimple 
Kfte  des  fervices  qu^  la  botanique  nous 
Jiend  de  jour  en  jour  ,  en  nous  montrant 
éc  nouveaux  remèdes  ,  en  embelliflànt 
nos  jardins  de  nouveaux  arbuftes  à  fleurs, 
en  nous  enrichiflant  xie  nouveaux  légu^ 
mes  ,  &  de  nouveaux  fruits  »  en  facilitant 
ks  moyens  de  rétablir  nos  forets  dégra- 
dées 5  çn  fourniflant  au  tour ,  4l  la  memri- 
ferie  &  à  la  marqueterie  des  bois  d'une 
plus  riche  couleur ,  ou  Tufceptibles  d'un 
plus  .'beau  rpoli;  en  livrant  aux  peintres  & 
aux  teinturiers,  des  graines,  des  galles,  des 
fruits ,  des  feuiUes ,  des  bois  »  des  racines, 
JBc  des  huiles  propres  à  perfeâionner  les 
vernis,&  à  divcrfifier  les  barures  qu'on  re- 
cherche dans  les  habits,  dans  les  ameubie- 
œens ,  Se  dans  la  décoration  des^umples. 

Juges 
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Jugez  de  la  botanique  par  un  feul  c^osqop^!'' 
trait.  QuelqTies  brins  de  caffé ,  porréi 
avec  leurs  racines  du  Jardin  des  plantes 
de  Leyde  à  Java ,  &  de  celui  de  Farîs  à 
la  Martinique,  puis  à  la  Cayenne  &  â 
S,  Domingue',  ont  commencé  à  rappor- 
ter des  millions  ;  &  ont  prefque  délivré 
la  Hollande  de  la  contagion  du  fcorbur, 
en  y  rendant  Tufàge  du  caffé  univerfel 
&  populaire.  Mais  je  vous  ferai  très- 
fuffifaroment  Thiftoire  de  tous  les  autre» 
fecours  que  nous  recevons  de  la  Phyfique 
moderne  ,  enirous  rappellant  en  peu  de 
mots  rétabHfTementdesilluflres  Compa- 
gnies qui  s^âppliquent  par  état  à  nous 
Jes  procurer. 

ie  fuccès  des  obfervattons  &  des  ex- 
périences de  Galilée  &  de  Torricelli  én- 
fagea  du  tems  de  Louis  XIII ,  une  in- 
nité  de  curieux  à  faire  en  France  de        , 
femblables  tentatives.  La  jufteffe,  la  pé- 
nétration ,  &  la  fingulière  netteté  d*efprît 
de  M.  Pafcal ,  qui  avoit  porté  les  même;s 
épreuves  beaucoup  plus  loin ,  le  firent 
rechercher  des  plus  habiles  phyfîciens  de 
ce  temslà.  Tout  jeune  qu'il  étoit,  on 
s'attroupoit  pour  Tentendre.  Il  fe  forma 
infenfiblement  autour  de  lui  une  fociété 
de    curieux  qui  tenoient  régulièrement 
leurs  conférences  à  certains  jours  9  Se  . 
Xom  r.  Aa  ' 


vf  ^tC'  s*<î«tre - communiquoient   les  fruits   ié 
lu^LM.  '    leurs  études  particulières.  Après  M.  Pas- 
cal, les  plus  diftingués  de  ces  favans  amis 
étoient   Meffieurs  Fermât,  Robertval, 
Gaflendî ,  Defcartes^.le  P.  Mersène  Mi- 
nime, &  quelques  feigneurs  Anglois, 
M.  Oldenbourg  qui  étoit  de  ce  nombre, 
étant  de  retour  à  Londres,  y  întroduifit 
de  femblables  conférences.  Cette  aflb- 
ciatlon  pour  des  études  folides  &  fenfî« 
l)len:ent  utiles,  trouva  fans  peine  bon 
nctpbre   de  partifans  parmi  la  noblcflè 
d' A  ngleterre ,  non  feulement  parce  qu'ils 
y  voyoîent  des  moyens  de  fe  confoler, 
ou  de  n*être  point  fufpeâs  fous  la  domi- 
nation de  Cromvel  ;  mais  fur  tout  parce 
que  les  feîgneurs  de  cette  nation  regar- 
dent ^ignorance  comme  un  opprobre, 
&  ne  fe  croient  heureux  qu'autant  qu  ils 
fa  vent  s'occuper  utilement  &  raifonna* 
blement.  Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans 
qu  Erafme  faifoit  le  même  éloge  de  la 
^jiobleffe  Angloife. 

L*avantage  manifefie  de  ces  aflbcîa- 

fions  détermina  prefqu'en  même   tems 

Charles  II  &  Louis  XIV  à  les  rendre  fta- 

.  blés ,  en  donnant  un  logement ,  des  fonds, 

K  Tn  i6<3.  &  des  réglemens  à  la  Société  Royale  *  , 

t  lin  i6^l'Sc  à  TAcadémiedes  Sciences  *  Les  aâes 

de  ces  d^ui  Compagnies  font  prefqu'au- 


.  J 
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lant  d*expérîencôs  annuelles  :  &  Ton  peut  ^}f,t/^^'^ 
Cire  que  c  elt-la  que  le  trouve  tout  ce 
^qué  neus  avons  de  meilleure  phyfique. 
A  leur  exemple  fe  font  (ucceffivement 
formées  lés  Académies  de  Florence  &  de 
SoulQgne ,  celles  de  Montpellier  &  de 
Bourdeaux ,  celles  de  I>ey pnc  &  de  Ber- 
lin: ,  &  tout  récemment  celles  de  Peters- 
bourg  &  <ie  Seville.  Ces  deux  derni^es 
nous  font  efpéreV  les  connoiiTances  qui 
iious  manquements  tant  fur  les  particula- 
rités du  Nord;  de  Tfîurope  &  de  1* Afie  g  *«»  * 
que  fur  celles  des  deux  Amériques»  "  \^^* 

Toutes  ces  Compagnies  ont  formé ,  &  . 
forment  tous  les  jours ,  une  infinité  d*ob- 
fervateurs  laborieux,  qui  au  lieu  de  re- 
battre ennuyeufement  »  ou  de  déguifer 
par  une  apparence  de  nouveauté  le  favoir 
de  leurs  prédécefleurs  ,  vont  de  tentati- 
ves enrtentatives,  &  nous  livrent  de  jour 
«n  jour  de  nouyeaux  faits ,  &  des  vé- 
rités d-devarrt  peu  connues,  La  qualité 
de  géographe ,  ou  <I*aftrotiome  *  ou  de 
botanifte ,  ou  de  géomètre,  ou  autre  que 
prend  aujourd'hui  tout  phyGcien  qui 
veut  entrer  dans  les  nouvelles  Académies, 
eft  la  profcffion  du  fervice  qu'il  s'engage 
è,  rendre  au  Public.  Par -là  les  fciences, 
autrefois  indolentes  &  rêveufes,  font 
devenues  auilî  agiiTantês  &  aufll  étroitei^ 

A  a  1  j 
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t^vÈ  ^ÉxpÈ  "^?**^'^^^s  à  nos  befoîns ,  que  les  arts  81 
}iiA.SNi.      hs  iDéchaniques  niêines. 

Nous  devons  à  M,  Hugbens  ,de  TA- 
cadémîe  des  Sciences ,  la  pçrfeâîon  d^ 
rhorlogerie.  Le  grand  CadSni  nous  a  Ùàt 
.connoître  Tanneau  de  Saturnç ,  &  quatre 
des  .cinq  petites  lunes  qui  i'accompa* 
gnenr.  La  pratique  de  raflronomie ,  qui 
nous  intéreflè  plus, que  la  plus  fublimè 
théorie  »  eft  parvenue  par  fes  mains  à  uo 
point  deprccîfion  où  ellen'avoit  pas  été 
ê  ^^  ff,.  portée  avant  lui.  En  i66i  M.  Jacquet 
t^d  Fro  Gr^gori  d'Aberdon  *j  en  Ecofle  *  nous 
hut\n  ^%'.  a  donné  ride:e  du  télefcope  parrc flexîpn  , 
£c  c*eft  celui  que  Mrs  Paris ,  Gonicboa 
&  Paffeman  exécutent  avec  tant  de  fuc* 
ces  en  petit  comnie  en  grande  Quelques 
années  après  ,  M.  NeNirton  nous  fit  con- 
noître  tes  merveilles  de  la  lumière*  M* 
Malptghi  médecin  de  Boulogne  ^  eft  le 
premier  qui  ait  bien  pbfervé  les  d(éve- 
loppèmens  progreffîfs  5  tant  dû  poulec 
dans  l'œuff  que  des  germes  dans  les 
graines  ,  &  généralement  de  la  tige ,  des 
écorcés ,  &  des  boutons  dans  leurs  étuis» 
Meffieurs  Mprland  &  GeoiTroi  font  ceux  » 
qui  étant  peut-ctre  guidés  par  les  avis 
de  Séné,que  &c  de  Pline  ,.  ont  le  mieux 
éclairci  le  rapport  qui  fe  trouve  entre 
les  poufllères  des  étamines  des  fleurs  Qc 
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iîes  graines  contenues  au  bas  du  pîftî'e.  j^-^^i^^s,     ' 

M.  de  Tournefort ,  M.  l^ay ,  &  Mef- 
fieurs  de  Juflîeu  ,  oat  mis  en  ordre  la 
connoiflànce  des  plantes  ,  horriblement 
confufe  auparavant*  Ces  deux  derniers , 
infiniment  chers  au  public  par  Tétendue 
de  leurs  belles  connoiifances ,  le  font 
encore  davantage  par  Leur  ^èle  à  fornnet 
àc  bons  fujets.  M'  Lémeri  nous  a  très- 
bien  fervi  par  fon  Diâipnnaire  des  Dro^ 
gués.  M,  TAbbé  de  la  (îrive  par  la  pré- 
<:i(ion  de  fes  environs  de  Paris  »  où  le 

Î>articulier  retrouve  jufqu'à  la  mefure  de 
on  terrein  ,  donne  aux  géomètres  dif* 
portés  dans  les  provinces ,  le  modèle  d'un 
travail  agréable  à  toute  la  fociété.  Le 
lloi  par  (on  riche  cabinet  du  Jardin  de$ 
plantes ,  &  plufieurs  curieux  paries  amas 
qu'ils  font  de  produâions  maritimes  & 
terreftres,  de  maftères  minérales,  d'inf?- 
^rumens ,  &  de  machines  de  toute  efpé-* 
ce ,  ont  noblement  animé  fhiftoire  natu- 
relle ,  les  méchaniques ,  ^  tous  les  arts* 
Leurs  cabinets  font  les  vrais  niéd^^illers  de 
ia  phyfique^  &  préfentent  aux  curieux  , 
•non  un  fpeâacle  d'amufement,  mais  un 
répertoire  commode  de  tout  ce  qui  peut 
être  de  fervice  ,  pour  piquer  la  curiofité, 
pc  faire  la  matiH-e  d'autant  d'épreuves,  j^  ^*^ ,  ^^^ 
Qç  q'eft  pas  aflez ,  mon  cher  Cheva*  v>b  cvaicvr. 

•  A  •  •  • 
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ouE^^E?*^^'^^***  de  VOUS  avoir  mis  au  fait  des  ^_,_ 
^MEKT.  bcUes  découvertes  de  la  Phyfique  mo- 
derne ,  &  de  vous  avQÎr  inlplré  le  gouC 
de  la  fcience  Ta  plus  propjre  à  remplir 
noblesmentle  loinr  d*.un  efprît  judicieux» 
ii'faîftoîre  que  je  vîenj  d*èn  faire  feroit 
intuffifant ,  fi  je  ne  fei  termiaoi*  par  le 
portrait  d'un  Obfervateur' ,.  capable  de 
vouç  femrde  modèle»  J'en  connois  un  , 
&  vous  le.  connoifleïs  au(& ,  puifque  je 
vous  ai  fait  fouvent  re,rTtarquer  que  fi  je 
VOU&  avois  quelquefois  réjoui  par  des. 
obfervations  agréables  &  certaines ,  e*eft 
particulièrement  à  fes  twivrages  que  j'enr 
étoîs  redevable,. 

Il  eft  gpbnvétre ,  parce  (pi'il  fait  qu'on 
ne  peut  aller  bien  loinr  dans  plufieur$ 
parties  de  la  phyfique,  fans  le  fecours 
ce  ta  géométrie-  Mais  il  n*èft  pas  éter- 
jîellement  gépmétre  ?  if  ne  parle   pas 
roujpups  lignes ,  &   n'aflfeâe  point  de 
s'entretenir  publiquement  en  Algèbre 
avec  trois  ou  quatre  Européens^  qui  l'en- 
tendront peut:  être.  Au;  befoin  H  a  recours 
à.fon  étui  de  nvathématiques ,.  &  hors  le 
cas  de  néceffité,  il  aime  à  marner  des 
fujets  que  chacun  puiOe  entendre.  Ce 
qu'il  en  dit  eft  toujours  h  nouvea©  ,  & 
<  préfenté  avec  tant  de  gfeaces ,  que  les 
.  dames  fe  £bnt  un  plaifir  d*én  prendre 
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connoiflance.  Sa  générofité  va  plus  loin- ,  ,,,^^r^/i^ 
II  a  chûiudes  matières  qui  puuent  mte-  vàt« 
refler  les  artifans  mêmes. 

Ileft  grand  ob{ervateurV&  ion  favolr  . 
va  plutôt  aux  chofes  de  détail  qu  aux  gé- 
néralités ,  parce  qu'une  longue  expérien- 
ce Ta  convaincu  qu'il  n'y  a  guères  qujn- 
certitude  &  inutilité  dans  la  phyfique 
.générale  ;  mais  que  la  conddération  des 
objets  particuliers  conduit  prefque  tou- 
jours à  des  découvertes  certaines ,  &  à 
des  opérations  profitables. 

Le  caradère  de  fa  méthode  dVofer- 
■ver,  eft  fur  -  tout  la  défiance.  Il  porte 
Texaftitude  de  recherches  }ufqu*au  fcru- 
pule  :  &  au  lieu  de  fe  contenter  d'un 
premier  fait,  quoiqu*il  l'^it  très -bien 
vu  ;  il  tourne  &  retourne  le  même  objet 
par  toutes  fes  faces.  Il  le  met  à  tmt  d'é-r 
preuves,  qu'avec  la  confirmation  de  fa 
première  déciouverte  ,  il  trouve  fouvent 
en  fon  chemin  d'autres  nouveautés.  On 
croiroit  qu'une  telle  patience  doit  coûciîr 
beaucoup,  à  un  efprit  vif,  &  avide  de 
favoîr.  Mais  cet  exercice  Ta  rendu  fl 
clair- voyant  dans  les  ouvrages  de  la  na- 
ture, qu'il  apperçoit  d'un  coup  d'ceil  où 
une  chofe  tei>d ,  par  l'analogie  qu*elle  a 
avec  tant  d'autres  qu'il  connoît  parfaite - 
.  JpentrPaïf  le  commencement  d'une  ex-* 
<  Aaiv     •  « 
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lA  Phvsi-  périence  il  devine  quelle  en  fera  la  fuite. 

QUE      EXPE-V  .  ^  »M  --.r-    i^ 

RiMiNT.  Les  premiers  mouvemens  qu  U  voit  tairfc 
à  un  infeâe  inconnu  ^  lui  font  prédire  à 
quoi  Topération  entière  de  Tanimal  fe 
terminera.  Mais  quoiqu'il  foit  en  poffeC- 
fion  devoir  Taccompliflement  de  fes  pré- 
dirions 3  îlcroit  n'avoir  rien  vu ,  qu'après 
N  avoir  réitéré  &  varié  fes  expériences.  Il 

regarde  les /plus  petites  chofes  dans  la 
nature  comme  des  miracles  qu'jl  ne  faut 
•     admettre ,  qu'après  les  avoir  bien  con- 
fiâtes. 

Le  but  de  fes  obfervatioos  eft^  autant 
qu'il  le  peut  faire  »  de  les  ramener  à  nos 
befoins.  Je  fai  que  quelquefois  il  ne  por- 
t^  fes  vues  qu'à  une  honnête  curiofité.  Il 
ii'y  a  peut-être  rien  de  plus  que  le  plaidr 
de  l'aniufement  à  efpérer  dans  ce  qu'il 
nous  apprend  de  la  formation  des  perles  ; 
de  celles  des  coquillages  :  de  celle  des 
pierres  ;  de  la  naifrance&  de  l'accroiC- 
.*  L«  Djîii  sfement  du  co/ail  ;  de  la  lumière  que  jet- 
l>a.iyii.  jçjjj  certes  coquillages  *  ;  de  la  répu- 
blique dés  guêpes  ;  &  du  travail  de  quan- 
tité d'inleâes.  Mais  de  pareils  amufe- 
mens  forlt  bien  nobles  z&  l'on  peut  dire 
qu'en  cela  même ,  il  va  très-bien  à  l'uti- 
lité ,  puifque  les  plaifirs  fages  font  une 
partie  de    nos  befoins» 

Du  reâe^  cet  admirable  &vaot  xiQ 
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/flous  perd  pas  u&i  moment  de  vue.  A  voir  ,  MoostK 

par- tout  Ion  attention  à  chercher  fî  telle  ['srvxt,   ** 

x:hofe  pourroit  aider  la  fécondité  des  ter« 

^es  ;  fi  celle  ci  pourrûit  nous  donner  une 

iiouvelle  teinture  ;  iî  celle-ljt  feroit  bonne 

aux  maîtres  des  forges.;  fi  telle  terre  imî- 

tereit  la  porcelaipe.;  fî  tei  fable  feroit 

ilitile  à  Ta^rchite^e ,  ou  au  verrier ,  fî  telf 

4)u  tels  moyens  peuvent  aider  une  mère 

jdc  famille  à  prplerygr  (es  étoffer  de  la 

^igne ,  ou  fes  enfans  de  la  morfure  des 

j)anaife«  ;  on\  cjroiroit  qpuil  fe  reproche 

<ie  favoir  quelque  chofe  dont  la  jbciété 

^e  pulCe  iaire  (on  profit.  Ces  détails  ne 

J'aviliflTent  j>Qint  t:  &  fa  phyfique  n*eft 

})oint  déshonorée  pour  ie  trouver  ou  par- 

kni  des  forgerons  ,  pu  dans  une  laiterie , 

4pu  dans  une  ^uifine.  {I  ^nfeigne  avec 

dignité  à  unç  paîfanne  comme  il  faut 

^tendre  ^  peu  de  frais  «  une  couche  de 

yernis  fyr  un  -eeuf^  on  plonger  cet  ceuf 

xiaas  un  peu  de  graiiTe  de  mouton  «  pour 

ie  conferver  parfaitement  frais  pendant 

j^lufîeurs  mois  (tf).  Je  ferois  mille  fois 

^lus  flat^  f^'^m  proçpx.é  wx  p^ vroj 

^qu  '  le  blanc  :  pa'uii  (\it  les  p  resde  l'éca<l!e'ea<p£çhe  ei 
Ir^ue^rs  d' t-apfpirc  Remis  da^s  l'^au  bonil  antc^ 
comme  s'il  n'ét  jitpas  cuit*  il  fe  t  urne  c ii  l  it,  de  i^èiiae 

i^iie  Icjure^î^r  i^r   %e  yiifGàt  .ê,tre  utile  aux  maladiqd 
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QUE  sirsiÊ^   .  Epicure  réchaufFant  les  idées  <fc  Lcti-» 
>fAT.  cippe  &  de  Démocrite ,  croy oi t  très-bien 

Us  atome*.  ^o^J^rendre  que  des  parcelles'de  matière 
^'Fj>i«ir«.    <le  différentes  formes  ,  après  avoir  fub- 
-fifté  éternelkment,  s'étoient  depuis  un 
certain  cemps  accrochées  -dans  le  vtiide^ 
4jue marchant  les  unes  fur  une  Jigne  droi- 
te, les  autres  fur  des  lignes  détournées  , 
«lies  s'étoîent  diverfement  pelotonnées. 
Se  avaient  formé  des  lèorps  &  des  efprits  ; 
que  la  liberté  de  lliomme  étok  fur- tout 
f  ouvrage  xies  atomes  mus  fur  «ne  ligne 
<léclmante  ;  qu^ainfileliaïard  avoît  formé 
le  foleil ,  peuplé  la  terre ,  établi  Tordre 
^uî  y  règne ,  &  fabriqué d'urtenaêrne  pâte 
le  monde ,  ic  f^re  intelligent  qui  en  eft 
fpcôateur;  (  a  )  qu'il  ne  falloît  pas  s*inia- 
X  '  gîner  que  Je  foleil  eut  été  fait  pour  nous 
flairer,  ni  notre  ceil  pour  voir  ;  mait 
que  nous  étant  apperçus  quele  foleîl  pou* 
voit  fervif  à  édairer^  &  que  nos  yeuK 
))ouvoient  ferviri  voir ,  nous  mettions 
3e  ibleil  &  notre  ^aeil  csn  ufage. 

<Jette  fubUme  philofophie  a  été  mîfe 
'«n  vers  Latins  par  Lucrèce, commentée 
par  le  grand  Scàliger,  &  ^ar  des  favans 
«etoittpàï»;  traduke  dans  toutes  les  lan- 

4tf  ) . . .  Neve  putes  oculovum  éhr/i ,  cremta 

Vt  9vkÉau  Std  ^uûiimum  eju  îi  procren  ifum^ 


jgnes  pour  redreÛêr  les  idées  dés  hommes  atoms^î 
fur • 

Je  vous  impatiente  9  Monfieur ,  dès  le 
commencement  de  cette  hiâoire  ;  &  It 
nos  autres  fabrïcciteurs  de  fyftèmes  n*ont 
TÎen  de  mieux! vous  donner,  je  vous . 
^ois  fort  dîfpofiS  à  me  tenir  quitte  de 
tout  le  refte^  Vous  feriez  grand  tort  aux 
autres  de  juger  d'eux  par  Epicure.  Son 
:fyftéme^  &  ceux  qu'on  fait  aux  petites 
snaifons  «  ne  font  pas  fort  différens  ;  2c 
les  iiabitans  d'AJbclère  rendirent  afle2  de. 
juilice  a  un  des  premiers  ouvriers  de  ce  Oànocrtu 
bel  édifice  ,  en  fui  envoyant  fiypocrate 
pour  rguérir  fou  cerveau, 

Arîftote  Se  ks  partîfans  troyent  le^.p.  J*^^^ 
moiade  compoie  à  une  mitiere  première  » 
qui  nV^  difent  ils  nulk.  forme ,  &  qui 
peut  recevoir  toutes  les  formes  :  de  la- 
quelle font  fortîs  les  quatre  élémeni^  qui 
compofent  tous  les  coi^s  »  iSc  en  laquelle 
ils  jEie  réfolvesittous^  ou  fe  vont  rendre 
en  dernière  analyfe*. 

Il  y  à  bien  quelque  différence  entre 
cette  matière  première,  &  les  atome** 
Mats  Epicure  6c  Ariftute  conviennent^ 
"^n  ce  qu*ils  admettent  d*abord  un  pre- 
mier fond  de  matière  indéterminée,  8c 
capable  d'entrer  dans  tout<:siba£$id*ita!S 
&  .de  4:ompo{îtiQBS« 


'^€6     Le  Spectacle 

^^-  smï    .  GalTehdî  reprend  les  atomes ,  &  le  vuw 
MAT.  dé  d*Ëpicurë,pQiïr  conftruire  fon  m^ndcj^ 

Lç  Mond*  *'^^^  cette -difïerence  qu'il  les  met  dans'U 
*«  G^ffiadi.  ftiain  de  Dieu  paurles  faire  marcher  félon 
les  (âges  Vues  de  fa  Providence.  Cette 
phîlofophie  n*a  jamais  hleflfé  perfpnne  du 
côté  de  la  reîîgîon ,  à  laquelle  elle  ne 
porte  aucune  atteinte.  Maïs  remarquer 
encore  ici  ce  même  fond  d*une  matière 
vague,  qui  en  premier  lîeun^a  rien  de 
»  régulier ,  de  déterminé ,  &  qu'on  pour- 

.  ra  changer  enfuite  indifféremment  en  ua 
corps  ou  en  un  autre  ^  feton  qu^on  vou- 
dra h  manier,1a*compbfera  la  définir^ 
,  ..*  .  3   &  I3.  remettre  en  d'autres   maffes^ 
Dcfsaacs.         .Ueicartes  rejette  le  vaide  ,  &  veut  que 
tout  foit  plein  dans  fort  monde  quoi- 
qu'on ne  puifle  guères  conciler  la  liberté 
du  mouvement  avec  la  parfaite  exaâitude 
du  p^ein•  Voici  comme  il  en  conçoit  la 
trahp^de  /.^créitlon.  Dîcu  forme  d*abord  une  mafle 
bimièrt  (f  i:s  îmmenfe  de  matière  homogène  ,  &  dont 
^mt/>€i.      toutes  les  parcelles  fo:>t  dures,  cubiques  j^ 
ou  du  moins  anguleufes,  Enfuite  îî  îm-^ 
prime  àces  parceUei  un  mouvement  dou- 
ble :  il  les  tait  tourner  la  plupart  (iir  leur 
centre  j  &  divers  pelotons  d^entr^elles  au- 
tour d'\in  centre  commun  ce  qu^ilnon^ me 
tourbïflon.  Cela  fait,  félon  lui,  tout  eft 
fait  ;  &  du  frottement  de  ces  parccU^ 


l 


ëcarnées  par  leurs  angles ,  W  s'en  forme      ^'* 

une  poumère  très-fane,  qu'il  nomme  le  • 

premier  élément  ou  la  matière  fubtife, 

en  fécond  lieu  une  mat  ère  globuleufe 

<iu  il  nomme  le  fécond  élément ,  ou  la 

lumière  ;  &  enfin  une  pouffière  maiBve  ^ 

firiée ,  branchue  >  qu'il  nosim&le  troidè* 

me  élément ,  dont  fe  formei*ont  toutes 

fortes  de  maflès.  Ce  cahos  fortî  de  la 

main  dé  Dieu  s'arrange ,  félon  Defcar* 

tes ,  en  vertu  delà  continuation  des  deux     .^^  ^^ 

mouvemens  que  Dieu  y  a  imprimés ,  &  ii^niirt^  *    ^ 

devient  de  lui  même  un  monde  fembla* 

ble  au  nôtre  ^  dans  Uqud^  qumtfueD'iiu  riy 

Wittu  aucun  ordre,  ni  propoGùoOy  ce  fontî'^'Pri^^'P^* 

les  termes^  on  pourra  voir  toutes  les  eho^  r.çs^ 

fcs  y  tant  générales  que  pariicuiières  quipk-^ 

voifflnt  dans  h  vrai  mondt^ 

Les.  alchimiftes ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  faire  de  P  or ,  &  de  préparer  le  reftau;- 
rant  qui  empêche  de  mourir  ou  du  moins 
qiiidâic  beaucoup  allongerk  vie  ^ontété 
obligés  d'étudier  le  fond  de  la  nature,  & 
ils  onfi  cm  trouver  que  le  fel,  le  fouffre^ 
&  lemercure/avec  quelquesautre&ingré- 
dienS)  dont  ils  ne  conviennent  pa&enco* 
r,e  y  étoient  à.  la  vémté  le&  élémens  im- 
Biédiats  des  métaux  &  de. tous  le&  Corps» 
mais  qu  it  y  avoir  réellementune  matière: 
pcemière  qui  prenoit  toutes  foiceideËar^ 
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1a  PrtYsi  mes;  comme  tous  les  faces d*Egypte^ 
j^y^  iJT*  £-^^  Grèce^  &  tous  les  pttlofopîies  de  tous 
les  âges  fafiuroieht  \  qu'ainii  il  ne  s'agit- 
fott  que  de  travaiîlct  fur  cette  friatière 
jjremièjre.;  qoiiî  de  lui  préfenter  dilFérens 
moules,'  que  de  loi  donner  iin  certain 
tour ,  pour  avoir  de  Tor  ^  d^s  jpierrerics ^ 
&  Télexir  vivifiant, 

Jufqu'ici ,  Monfiew,  vous  voyez  ui| 
confer>temeiit  parfait  parmi  toutes  ces 
ieiftes  de  philofop'hes  fur  le  principal 
point.  Bs  em  reviennent  ttoas ,  quoique 
tous  diiFérens  termc»s ,  %  un  cahos  de  ma- 
tière première,  &  de  par4:e!te$  înnom^ 
arables  qui  ne  font  ni  qft^  n>i  argent  ^  ni 
iel,  ni  germe,  tw  ifruît^  ni  quoi  que  ce 
ifoit  de  détermine^  mais  qm  fervironc  \ 
«out  compofer  par  leurs  mélanges,  &  en 
iiquol totft  fe  peut réfoudre  en  dernier  lieu# 
£a  feul  différence  qjie  je  trouve  entr*eux, 
â  cet  égard ,  c'eft  que  \<,%  ailchymiifles  font 
3>eaucoup  plus  fenfés  quetous  les  au  très  « 
&L  font<un  bien  meilleur  ufage  <dela  Sa^ 
geffe.  Les  Ariftotélicîens ,  &  lesCorpuf- 
cullftes  font  toujoursprcts  à  s'égorger  fur 
le  plein  on  fur  le  vuide,  fur  la  matière  ^ 
vibr  la  forme  ;  fur  les  principes  des  corps  , 
&  fur  lexiernier^terme  des  décompose- 
rions ;  &  tout  cela  fans  fruit*  Ils  bataillent 
^4ffîir^;fiisi^  (uf  la  .XDfiUUare  îjm^  $^^. 


fe  ï  £  A  N  A  T  U  K  E ,  J/2/r.  VllL  j  6^ 

danner  la  matiè^ ,  comme  s^il  étoît  quct  ^  ^  ^^^  ^  ^ 
tionde  créer  le  monde^ou  de  le  gouver- premiers* 
ner.  Il  eft  fait  :  il  va  Ton  train  fans  eux» 
Tout  leur  favoir  tend  donc  à^  remplir  les 
écoles  de  difputes ,  dont  il  ne  nous  re- 
vient rien.  Les  alchymiftes  vont  mieux: 
au  fait  :  voici  leur  raifonnement.  Selon 
Arift ote ,  Epicure ,  Gaflendi ,  &  Defcar- 
tes  y  de  l'or  &  du  fable  font  dans  le  fond 
la  même  manière.  Le  grand  Defcartes  eti 
écarnaht  fes  cubes,  en  a  vu  naître  le  foleil, 
Tor  &  la  lumière  même.  Remuons  du  fa- 
ble :  brifons  en  les  coins  à  force  de  feu  & 
de  frottement.Otons^-  lui  cette  forme  acci- 
dentelle qui  le  rend  fable,  &  amenons  le 
par  un  tour  de  main ,  par  un  heureux  pli 
a  devenir  or.  Quelles  richefles ,  quel  le- 
cours  pour  la  fociété ,  fi  nous  parve* 
nons  à  ce  pli-! 

Si  tous  les  Philofophes  fyftématiques 
penfent  juôe  fur  l'article  de  la  matière 
première  qui  les  réunit  tous  ;  les  alchy-^ 
miftes  penfent  encore  mieux  de  mettre 
ces  fpéculationjç  en  oeuvre ,  &  de  tourner 
cette  matière  au  point  d'en  tirer  de  Tôt 
Si  l'immortalité. 

Malheureufement  pour  la  gloire  des  , 
philofophes ,  les  alchy miftes  meurent  »  ôç 
non-feulement  ils  meurent ,  mais  ils  vi<^ 
vent  moins  que  les  autres  :  ils  fe  deflè« 

çb^nt  la  plupart  parmi  le$  fourneaux  ^  de 
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-  IaPhysi  dans  de^  exbalalfons'  meurtrières.  MaU  i  ^ 
y^.^^^^^^^"coup  fur  ils  fe  ruinent  tous.  L*inutiUté 
de  leurs  tentatives  prouve  la  fauiïeté  da 
principe  qu^ils  tiennent  des  philofophesi 
&  nous  difpenfe  d'entrer  dans  Texamen 
ennuyeux  ûe  toute  cette  phy fique  itnagi- 
naire«  La  vie  eft  trop  courte,  &  nous 
avons  trop  de  devoirs  à  remplir,  pour 
donner  notre  temps  à  des  études  fi  &i- 
voles, 

]1  fufHty  pour  bien  fentir  la  grande 
lïiéprife  des  philofophes  à  fyftème ,  de 
(avoir  qu*ils  conftruifent  le  monde  avec 
une  matière  informe,,  quid^abord  n'é^ 
toit  ni  eau^  ni  feu»  ni  métal ^  ni  terre, 
.  ni  rien  de  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui, &  qui  enfuite  par  le  mouvement 
eft  devenu  tout  ce  que  nous  voyons.  Une 
expérience  confiante  leur  montre  à  tous, 
s*ils  le  veulent  voir,  que  pour  donner  le 
développement  &  Taccroiflement  aux 
efpèces  palTagères  qui  entretiennent  la 
fcène  du  monde  dans  la  durée  des  fîècles» 
IDieu  a  préparé  une  multitude  de  natures 
iîrfiples ,  qui  ne  font  jamais  forties  d*une 
matière  première  différente  d'elles-mê- 
mes ,  que  ces  natures  n*ont  d'autre  càufe 
immédiate  de  leur  formation ,  que  Dieu 
même;  qu*elles  n'ont  point  paffé  d*un 
premier  état  à  un  fécond  ;  qu'elles  font 

invariables  comme  celui  qui  leur  a  dooii^ 


Vétfe  5  qute  nul  mouvement  ncpctit^a^j^^^f^^g 
fnais  les.  altérer  i|l  les  changer  «  ni  les  preaueiuu 
convertir  qi)  d^autres  natures,  ni  les  ré^ 
foudre  en  autre  cbofe  que  ce  qu'elles 
font«  Elles. font  également  indeftruâl- 
blés ,  &  îngénérables  :  &  puifque  lemqù* 
yement  le  plus  terrible  ne  peut  aujour- 
d'hui y  rien  opérer  ,  elles  ne  doivent 
point  leur  sature  fpéciale  à  aucun  touc 
ou  pli  qui  leiir  ait  été  donné  par  le  mou- 
vement. Jugez-en  par  quelques  traits. 
Qu'on  prenne  de  l'or  affiné  ,&  qu'on  le 
poufTe  au  plus  grand  feu  :  il  demeurera 
en  fonte  pendant  des  mois  entiers.  Un 
feu  violent  >  qui  felon  les  Cartélîens  n'eft 
qu'un  mouvement  violent  >  devroit  biea 
içï,  comme  a:u  con:iraencement  du  mon-r 
de,^  caufer  dans  cette  matière  quelque 
petite  nouveauté.  Il  eft  apurement  plus  . 
aifé  de  détruire  ,  que  dé  foriher»  Pour^^ 
quoi  donc  le  mouvement^ qui  de  la  ma-* 
tière  première  a  pu  tirer  de  Tor,  lae 
peut- il  pas  ,  à  force  d'être  gradué  &  va- 
fié ,  détruire  cet  or  dans  le  creuset»  ou 
Je  convertir  en  quelque  être  nouveau  p 
ou  le  réduire  enfin  en  un  peu  de  matière 
pre^iière  ?  Les  philofophes  ne  vojrent  ils 
pas  qu*ils  prennent  les  idées  méthodi* 
ques  félon  Içfquelles,  on  arrange  tout 
dans  l'école ,  pour  de$  réalités  qui  fub- 

^^nt;  dans  la  mture>  tandis  (Qu'elles  (^ 
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S^ï         L  E  s  P  E  C  T  A  C  L  K     • 

ouE  SrsTB  ^^^^  ^^^  ^^"^  ^^"'^  penfées  ?  11$  penfcnt 
MAX  à  une  matière  en  gélnéral  ,   enfuite  i 

des  matières  déterminées  &  fpéciales: 
croyem-ils  pour  cela  qu'il  y  ait,  ouqu*il 
r  ait  jamais  eu,  une  matière  générale? 
[Is  font  admirables  de  chercher  Tanalyfe 
de  Tor  »  &  de  le  réduite  en  fes  principes 
pour  les  poulTer  jufqu*à  la  matière  pre- 
mière* Autant  vaudroit  anllyfer  des 
fleurs  au  fourneau  des  chymiftes ,  dans 
Tefpérance  de  trouver  en  dernière  dc- 
cômpoiition  une  fleur  en  général  au  fond 
du  récipient. 

Pouflfez  de  même  au  feu  le  fable ,  ou 
le  limon,  ou  le  mercure ,  ou  quelque 
métal  qu*il  vous  plaira  :  le  fable  devien- 
dra verre  par  la  liaifon  qu*i!  acquiert 
dans  le  feu  :  Se  après  avoir  été  àes  années 
entières  dans  le  pot  du  verrier ,  il  fera 
Éoujoùrs  verre.  Le  limon  tombera  en 
chaux  ou  en  cendres ,  &  ne  fera  famais 
après  les  défunions  ai^tre  chofe  que  cen- 
dre ic  terre  morte.  Le  mercure  mêt^ 
avec  le  fota^re  &  avec  toutes  les  drogues 
fmaginabless'amaflera  en  cinabre  pu  fou$ 
quelque  autre  forme^  Il  fera  difparu^ 
mais  non  détruit,  ni  changé.  Il  eft  tôu-* 
Jours  en  entier  fous  ces  nouvelles  formes  p 
toujours  te  m^ême,  &  le  feu  vous  le  renv 
dra  tel  que  vous  fave;^  en  tout  d*abord, 

li  ^n  «A  de  wêsw  des  méi:?ux>  Toyc;if 
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JXientez-les  :  donnez-leur  tel 'mouvement»  ^  ^  t  tï  k» 
^el^e  altération  que  vous  croirez  pouvoir  pkemiskb^ 
imaginer  9  par  le  feu  »  par  les  eaux  fortes* 
ou  par  d'autres  diflblutions  :  ils  nVnt  pas 
changé  de  nature  un  feul  inftanr.  Si  1  on 
donne  à  ronger  une  feuille  d^  fer  à  Teau 
forte  qui  a  déjà  diiTous  une  certaine 
quantité  d'argent  :  elle  ne  peut  foutenîr 
le$  parcelles  des  deux  métaux  â  la  fois  : 
elle  vous  rend  en  entier  ^argent  qui  (e 
précipite  au  fon4  du  vafe  ,  &  qu'on  s'é« 
toit  j[au0ement  figuré  être  tranfmué  en 
liqueur.  Il  n'y  étoit  que  caché ,  en  rou-* 
lant  fur  les  huilons  du  liquide  >  par  ladi- 
vidon  des  parties  méulliques  ;  mais  ces 
parcelles  font  en  petit  ce  qu'elles  étoienc 
en  mafle.  Le  minium  »  dont  on  rougit 
les  pains  à  cacheter,  eft  f^it  avec  du 

{)Iomb»  Le  métal  ne  fe  montre  plus  :  on 
e  croiroit  détruit  ou  converti  en  une 
autre  nature«  Il  y  ed;  plus  divifé  :  mais 
fes  parcelles  ne  changent  point,  &  (1 
vous  préfentez  le  pain  à  cacheter  à  la 
Hamme  d'une  bougie,  en  recevant  les 
cendres  du  pain  fur  un  papier ,  vous  y 
appercevrez  toutes  les  parcelles  duplomb 
mifes  en  fufion,  rapprochées  par  petits 
ruifTeaux ,  &  formant ,  quand  elles  fe  ré- 
froîdi(Iènt,  diyerfes  branches  luifantes 
faciles  à  diflînguer ,  même  fans  microfco^ 
pe.  L'or  &  les  métaux  qu'on  extrait  de^ 


La  Phïsi  matières  où  l'on  ne  voyoit  rien  de  iftétaP 
iaÀT,         '  lique  ne  s'y  forment  point.  On  les  y  trou- 
ve,  &  on  les  extrait  des  lieux  où  l*eau  les 
avoît  chariés  &  difperfés,  De-là  vient 
Tor  qu'on  trouve  le  long  des  rivières ,  & 
"  dans  lesfables.De-là  le  fer  que  Ton  trou- 
ve dans  Targile.  De-là  les  parcelles  de  fer 
-qui  s'attachent  au  coHteau  émanté  avec 
lequel  on  remue  les  cendres  des  plantes, 
ou  les  cendres  de  la  chair ,  ou  deis  entrail- 
lés des  animaux.  Cesparties  métalliques, 
'Êilirtes ,  terreufes ,  fabloneufes,  aqueufes, 
Ignées,  mercurielles  &  plufieUrs  autres 
auflî  fîmples ,  vont  &  viennent ,  forment 
^és  amas ,  paroiffent  fous  des  habits  fort 
variés,  fe  cachent,  puis  fe  remontrent  : 
mais  l'or,  le  fer,  la  terre ,  l'eau ,  le  fable, 
le  feu ,  le  mercure ,  en  un  mot  toutes  les 
matières  fîmples  font  toujours,  foit  eh 
petit,  foit  en  grand,  précifément  la  même 
choffe.  Ces  natures  ibnt  chacune  à  elles- 
mêmes  leur  matière  première  :  &  comme 
fe  moxivement  le  plus  violent  &  le  plus 
varié  ne  peut  les  r-éfoudre  en  autre  cnofe 
que  ce  qu'elles  font  ,•  elles  ne  doivent 
point  leur  flrudure  en  mouvement,  foit 
droit,  foîtoblique,  foit tirculaîre.  Toutes 
font  fondes  iminédiâtemënt ,  comme  le 
monde  eritier  y  delà  main  de  Dieu  même. 
Elles  font  non  ce  qu'elles  deviennent  par 
lescombinaifons.dcs  mouvemens^  maisc^ 
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bue  Dieu  a  voulu  tout  d'abord  qu  elles 
foflent,  pour  fervir  à  la  formation  des  ^^^jj^^*  J^^ 
corps  compofés ,  à  laquelle  la  Sageffe  les 
deftinoit.  Il  ne  fe  fait  plus  d'or ,  ni  de 
criftal  :  feulement  il  s*en  charie  :  il  s'ea 
affemble  :  il  s'en  difperfe.  Ainfi  le  mou- 
vement qui  n'en  a  jamais  pu  produire  le 
moindre  gain  ,  n'a  pu  produire  à  plus 
forte  railon  ,    une  terre    ni  •  des  Jiabi- 
tans ,  ni  une  atmofphère ,  ni  un  foleil.  Le 
mouvement  conferve  le  monde ,  mais  ne 
le  peut  ordonner  ;  de  même  que  le  reG- 
fort  d'une  montre  &  le  foin  de  la  remon- 
ter tous  les  jours  la  font  aller  régulière- 
ment ,  mais  ne  la  peuvent  conftruire,  II 
eft  donc  d'un  fage  phyficîen  d'étudier  les 
mouvemens  qui  entretiennent  la  nature  , 
puifqu'ils  font  réels ,  réguliers,  &  conf- 
iants. Maïs  c'eft  abufer  de  la  raifon  ;  c'eft 
méprîfer  Inexpérience ,  &  peut-être  re- 
nouveller  fourdèment  les  folies  des  Epi- 
curiens, que  d'attribuer  à  des  mouve- 
'mens  imprimes  à  la  matière  la  puiflance 
de  former  un  monde.  Il  eft  auflî  impôt- 
Tible  au  mouvement  de  former  un  mon- 
de ,  qu'il  lui  eft  évidemment  iuipoffible 
ide  former  un  grain  de  fer. 

S'il  n'y  a  que  du  temps  à  perdre  pour 
'nous  a  remuer  les  atomes  de  Gaflendî  » 
ou  à  faire  pirouetter  les  corps  anguleux 
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^}:^  S"^""  d®  Defcartes  ;  peut-être  trouverons-noué 
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4Uit»  mieux  notre  coinpte  dans  les  puiflancos 

attradives,  centripètes,  &  centrifuges 
éQ%  philofophes  du  Nord. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  le  (y- 
ftème  de  M.  Defcartes  &  celui  de  M. 
Newton ,  c'eft  que  le  premier  entreprend 
de  rendre  raifon  de  tout  ;  au  lieu  que  Tau* 
tre  avouant  o^odeftement  que  nous  ne 
connoiflbns  point  le  fond  de  la  nature  ^ ne 
prétend  qu*éclaircîr  un  point  de  fait ,  & 
en  affigner  la  caufe  fans  la  concevoir  ni 
Téclaicîr.  Mais  comme  ce  feul  point  s'é- 
.  tend 9 {félon  lui,  à  toute  la  nature,  fon 
fyftème  devient  ainfi  une  forte  de  phyfi- 
que  générale.  Selon  M.JDefcartes  la  pe- 
lenteur  qui  fait  tomber  les  corps  n'eft 
'point  différente  de  Tadion  des  fluides  ou 
les  planètes  font  emportées  :  parce  que 
tout  corps  mû  &  forcé  par-  fes  corps  en- 
vironnans  à  décrire  une  ligne  circulaire 
au  lieu  d*une  droite,  fait  fans  cefle  effort 
pour  s'éloigner  du  centre  :  d*où  il  arrive 
que  quand  les  parties  du  tourbillon  ren- 
contrent des  corps  qui  n  ont  point  de 
.force centrifuge ,  ou  qui  en  ont  moins, 
ceux-ci  font  forcés  de  gagner  le  centre  : 
en  forte  que  la  précipitation  des  corps 
graves  vers  le  centre  n'eft  que  Tadion 
des  corps  plus  aâifs  qui  tendent  à  l'éviter. 
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,  M.  Newton  penfe  d'abord  comme  l  iiTTiubG- 
M.  Defcartes ,  de  qui  ilTavoit  appris,  '^lon. 
que  tout  corps  perfévère  dans  fon  état 
de  repos  ou  de  mouvement ,  jufqu*à  ce 
qu'une  nouvelle  force  Teil  tire  ,  ou  Ten 
détourne. 

M.  Newton  croît  en  fécond  lieu  a  voie 
obfervé  dans  toute  fa  nature  ,  &  c*ell  le 
point  diftinâif  de  fon  fyftême ,  que  tous 
les  corps  font  attifés  les  uns  vers  les  au- 
tres à  proportion  de  leur  diïlance ,  &  de 
leur  maflfe ,  qu'ils  tendent  les  uns  vers  les 
autres,  &  pèfent  les  uns  fur  les  autres  , 
que  le  foleil  tend  vers  la  terre ,  &c  la  terre 
vers  le  foleil  ;  maïs  que  celui-ci  étant  in- 
comparablement plus  gros ,  on  n'apper- 
^çoit  que  les  approches  de  la  terre  vers 
le  foleil  j  que  la  terre  de  même  tend 
vers  la  pierre  qu*on  en  a  féparée  par  la  pro- 
jeâion  j.comme  cette  pierre  tend  vers  la 
terre  ;  ou  plutôt  que  la  pierre  attire  la 
terre  à  elle  ,  comme  la  terre  attire  la 
pierre^  mais  que  la  terre»  en  raifon  de  fa 
mafie  ,  attii^nt  bien  plus  que  ne  le  fait       - 
une  petite  pierre,  il  arrive  de- là  que  la    •  ' 
terre  ne  quitte  point  fa  place  ,  &  que 
*  c'eft  la  pierre  qui  la  vient  chercher  ^  où 
qui  efl  entraînée  par  la  puiffance  attrac-^ 
tive  que  la  terre  exerce  fur  elle. 

Cette  aôion  que  M,  Newton  croît 
T^m  It.  B  b     '  - 
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voir  par-  tout  entre  un  corps  &  un  autre  ^ 
"La  ï^HYsi  dans  h  nature  entière,  il  la  nommie  attruc, 

MA?,^*^^^^"  ^^^^  >  ^  ^^  donne  pouf  un  effet .  qui  eft 
dans  tout  l'univers ,  fans  qu^il  en  puiile 
affigner  d'autre  caufe  que  la  volonté  de 
Dieu  qui"  Ta  ordonne  pour  fairt^  marcher 
toute  la  nature,  Ainfî  la  terre  mue  autour 
'  èM  foleil,  fi  elle  n'étoit- que  mue  &  non 
attirée  vers  lui ,  s*en  éloigneroit  infini-» 
menu  La  lune ,  fi  elle  d:)éiflbit  fans  obfta- 
cle  à  la  loi  du  mouvement  quiremporte  , 
cviteroit  la  terre,  &  difparoîtrait  enfin. 
,  De  même  fiia  terre  n'obéiflToit  quVIa  loi 
tie  f  attraftion,  à  la  loi  par  laqueHe  le  fo* 
ieil  attire  la  t-rre  à  iui ,  elle  s'approcher 
roit  du  foleil  &  s'y  précipiteroit.  La  lune 
n'étant  qu'attirée  vtomberoît/ur  la  terre* 
Mais  fi  la  terre  étant  mue  &  }ettée  loin 
du  foleil ,  eft  en  même^temps  attirée  vers 
le  foleil  ;  au  lieu  de  s'en  éloigner  fur  une 
"tignc  droite ,  cette  ligne  fera  courbée  par 
f  attraâion  qui  laramèpe  ai^  foIèiL  Çtsnt 
toujours  cpnvmaadée  par  deux  puiflân-f 
ces  j  dont  Tune  1  écarte  du  foleil  >  l'autre 
l'y  rappelle  ,  ç'ie  décrit  autour  du  foleii 
line  ligwç.  courbe  ^  que  M,  Newton  dé?- 
montre  devoir  être  elliptique  y  ou  âppro 
^chante  de  Tovale.  La  luTîe  obéiflTant  de 
même  à  la  force  qui.  lyi  fait  fuir  la  terre^ 
&  à  la  force  qui  la  fait  tendre  "vers  la  terre, 
xircuie  autour   de  la  terre.  La    forc^ 
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centrifuge,  &.la  force  centripète  ,  fo.it  î-*attra'2« 
bridées  l'une  par  l'autre  :  &  la  lune  au 
lieu  (i  être  émpql^tée  loin  de  nous,  par  ia 
première  puiifraoce ,  ou  précipitée  fur' pou- 
tre terre  par  l'autre  vertu,  fe  trouve,  par 
rimpreflîon  de  toutes  les  deux ,  retenue 
dans' fon  orbite.    ,     >.    _ 

AI,  Ne\/ton  exainlne  ênfuîte  quelle  fe- 
roît  la  n^efure  du  mouvement  de  la  lune 
commençant  à  tomber,  fur  la  terre  dii 
haut  de  fon  orbite ,  après  avoir  perdu  fa 
force  centrifuge ,  &  (e  trouvant  livrée  à 
toute  Tattraclion  que  la.  terre  exerce  fur 
elle..  On  fait  à  quelle  diftarice  la  june  eft 
de  la  terre.  On  fait  combien  dure  fa  ré- 
volution ;  on  peut  donc  fa  voir  quelle  eft 
la  portion  de  cette  orbite  en  une  minute. 
La  géométrie  apprend  quel  efpacc  la  !une 
parcourront  en  ligne  droite  en  tombant 
vers  la  terre,  en  vertu  de  la  force  attr:ic- 
tlye  qui  lui  fait  parcourir  cet  arc ,  ou  p'^r- 
tîon  de  fon  orbite,  Enfuîte  c;près  avor 
établi  que  Tattradion  diminue ,  comme 
le  q^uarré  [a]  dç  la  diftance  augmente , 

'  (  a  )  On  appelle  quarré  un  ncu&brç  multiplié  par  laî- 
mème.  Si  fincervaiîe  dç  la  rerrè  â  la  }uae  cA  panogé  e.i 
trois  couches  ,  la  couche  \  a  pour  quarré  z  ,.ra  co  chs 
lu  a  peur  quarré  ^  ,  la  couche  i  a  pour  quarré  p*  L*a> 
traâionquidimiaue  comme  Je  quarré  de  la  diitance 
avgRience ,  agira  donc  comme  9  dans  la  preiDJè:  e  cou* 
cbe ,  conune  4  dans  ia;  féconde ,  &  comme  i  cani  la 
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^  1 1  :yyvri-  W»  Newton  trouve  par  Tes  calculs  queli 
»  ^  n  lune  en  tombant  de  Tepciroît  où  elle  eft , 

paixouroU  d^abord  quinze  pieds  dans  une 
minute  ;^  qu'auprès  de  laterrè,en  vertu 
de  la  même  loi  ,  elle  parcourroit  en  une 
minute  trois  mille  fix  cents  fois  quinze 
pie.^s.Examin^ntenSnlesefpacç^quepar- 
court ,  auprès  de  la  terre  ,  une  mafle  de 
bois  ou  de.pierre  qu'on  y  laifle  tomber, 
il  conclut  de  ce  que  rèjjpérience.nous  ap- 
prend de  la  chute  des  corps ,  qu*une  pîer* 
rc  en  une  minute  parcourroit  dans  le  voi-» 
fînngç  de  notre  globe  trois  mille  fijç  cents 
fois  quinze  pieds.La  lune  détachée  de  foa 
orbite  pbéiroit  donc  à  la  même  loi  qui 
précipite,  la  pierre.  Par  uneconféquence 
héceflaire,  u  la  pierre  étoit  portée  jut 
qu*à  Torbite  de  la  lune ,  Çc  abandonnée 
de  cette  hauteur  vers  la  terre ,  elle  y  par- 
courroit quinze   pieds  en  une  minute*. 

L'c^^ï'^^'^Q'^  ^ft  donc  la  même  çhofe  que 
lapefa'teur. 

M  .Privât  de  Mplières ,  dé  rAcadémie 
.  des  Sciences, a confervé  dans  fes  Leçons 
de  pl^yfique  U  fond  des  obfervations  de 
M.  Newton,  Il  admet  toutes  les  preuves* 
qui  font  voir  que  la  même  caufé  qui  f^iç 
gravitL  r  uî  e  pierre  fur  la  terre ,  fait  gra- 
viter \?  terre  fur  le  foleij,  &  la  lune  fur  la 
terre.  Mais  lrip,3elleceteâètà  unecaufe^ 
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bien  différente  de  €elle  que  M,  Ne\Ptoil  ^l'^^^^!  ^' 
a  imaginée.  L'Académicien  François,  en  m  mode.^- 
admirant  la  jufteflè  du  fyftême  gé;  mé*  ^** 
trique  du  favant  Ahglois  ,.le  trouve  in- 
compatible avec  le  plan  de  la  nature.  Il 
fift  blefTé  d'un  principe  ou  d'une  caufaliti 
qui  fait  de  notre  monde  un  tout ,  dont 
l^s  parties  font  plus  décharnées  &  moins 
unies  que  celles  d'un  fquelette;  Toutei; 
Jes  idées  que  nous  avons  des  méchanif* 
.ques  lui  ont  paru  ngnverfées  par  cet  at- 
•traâion  idéale  qui,  félon  les  parti  far.  s  du  . 
.Géomètre  Anglois,  s'exerce  réciproque- 
ment entre  deux  corps  féparés  par  un 
.  grand  yuîde ,  qui  le;  fait  rouler  &  le  cher* 
;cher dans  le  néant,  (ans  les  unir  par  aucun 
lien  intermédiaire.  M.  de  Molières  r«« 
prend  le  tourbillon  de  M.  Defcartes,dont 
l'exiftence  lui  paroît  prefque  palpable 
-dans  la  nature*  Il  le  raccommode  en  en- 
tier ;  &  faifant  découler  de  la  ftrudure 
menye  du  tourbillon  tous  les  effets  que 
.  M.  Newton  a  apperçus ,  il  réconcilie  en 
quelques  forte  les  deux  écoles  ennemies. 
Ce  tourbillon  n*eft  plus  compofé,  com- 
me Dc'fcartes  l'avoit  cru ,  de  ballons  durs 
.  &  inflexibles  j  mais  de  petits  tourbillons 
dontles  parcelles  tendent  fans  ceffc  à  s'c- 
lôignerde  leur  centre  propre,  tandis  que 
.  le  tout  tend  à  s'éloigner  du  centre  com- 
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î  A  Physt-  mun.  Un  corps  maflSf  comme  la  lune  ou 
f  E^  SYSTï- 1^  t€ne,  jette  dans  ce  tourbillon ,  en  doit 
igtre  d'abord  mû  &  emporté  dans^  le  fens 
idu  tourbilloh  entier.  Mais  les  parties  de 
cette    mafle   Iburde  étant   étroitement 
unies ,  &  en  repos  les  unes  auprès  des  au- 
tres ,  ne  font  par  elles-mêmes  aucun  effort 
pour  fe  mouvoir,  &  n'ont  d'autre  mou* 
vement  que  Timpulfion  que  le  corps  en^ 
tîer  de  la  pknëte  reçoit  du  tourbillon  oà 
elle  nage  :  au  îieu  que  le^  ballons  dû  toui> 
^,    billon  ont  un  double  mou  vehient ,  &  font 
.  un  double  efFort.  Ils  tendent  tous  à  s'écar- 
ter  du  centre  commun ,  dès  qu'ils  font 
mus  &  forcés  parles  tourbillons  environ- 
nants ^  fe  mouvoir  efn  lîgnç  circulaire.  De 
"plus  ,  tdutes  les  parcelles  de  ^es-  balloirs 
font  en  peât  autour  de  leur  centre ,  ce 
que  les  b.il!ons  font  en  général  autour  du 
centre  commun.  De  cette  double  ten- 
dance il  refaite  une  double  force  qui  lés 
éloigne  du  centre  plus  pui0âmment,  que 
le  mouvement  imprliiié  à  4a  planète  n'é- 
•loîgne  celle-ci  du  centre  de  la  fphère.  La 
planète  jettéç  dans  le  tourbillon  y  a  biea 
reçu  une  force  centrifuge,  en  recevant 
un  mouvement  circulaire.  Mais  fes  par- 
ties étant  en  repos ,  elle  a  moins  de  force 
centrifuge  que  îe/tourbillon ,  dans  lequel 
cette  force  eft  cfouble  ,  tant  par  le  mou* 


' 


DBLANATtJRE,  Entr.  FUI.  jS^ 

Vèment  des  petits  tourbillons  qui  fuient    ,      ^^, 
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le  ce^ntre  commun  ,  que  par  les  parcelles  tésianu-  i< 
des  petits  tourbillons  leTquelles  en  mcm^  ^^  moje»- 
temps  évitent  toutes  leur  centre  propr^. 
Cet  excès  de  force  centrifuge  ^  dans  U 
4narière  du  tourbillon,(ur  la  force  centrî» 
-fuge  de  h  planète ,  doit  prévaloir.  La  pl^- 
^nètetendant  moins  à's*éîoigner  dii  centre 
que  la  itiîtière  qui  Ta  pouflee,  il  arriveça 
-de-là  que  la  terre  s^approchera  peu-àf^pai 
^lufokil,  &  que  ta  lune  tombera  fur  l^ 
terre.  En  un  mot  M,  de  Molières  n'eni- 
ploie  qu*une  aftionou  une  même  caufè., 
pour  former  la  force  centrifuge  du  touiii- 
-  billdn ,  &  poijr  faire  graviter  les  planète 
6c  tous  les  corps  maffifs  vers  un  mêmie 
centre.  A.a  lieu  queM^Nd^ton  ajoute  au 
mouvement  iniprimé  à  toiis  ces  corps 
une  autre  puillance ,  ou  une  autre  loi, 
qull  nomme  attraâion^Sc  qui  les  difpofe 
tous  à  fe  rapprocher  plus  ou  moins  vite , 
à  proportion  de  leurs  mafles  ou  de  leucs 
diftances;  tandis  qu'on  n'a  aucun  befoin 
de  cette  féconde  puiflance  ,  &  qu  on  ne  , 
la  peut  concevoir. 

M.  de  Molières^après  nous  avoir  aides 

par  fon  infi;énieufe  explication  de  la  pç- 

fanteuf  à  concevoir  Ii  doible  force  cen- 

trifugedes  tourbillons,  &  le  rapproché- 

-meot  des  corps  mailîfs  vers  le  centre, 
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^  ^  comme  un  effet  (impie  de  cette  force 
çuÊ  su!te''  nous  laîfle  encore  dans  l'attente  de  ce 
MAI.  qu'il  employera.  pour  foutenir  les  pla- 

nètes dans  leur  orbite  y  &  pour  les  empé» 
cher  de  tomber  fur  ce  centre^  Mais  il  eft 
aifé  de  prévoir  que  dans  les  leçons  qu'H 
nous  prépare  il  mettra  en  oeuvre  diflFé- 
rents  tourbillons,  ou  du  moins  différentes 
atmofphères  jettées  autour  des  planètes, 
pour  les  faire  rouler  les  unes  fur  les  zur 
'très  (ans  chute  ,  comme  des  ballons  de 
différentes  matières  qui  fe  foulent  &  s*ap« 
platiffent  un  peu  en  roulant  les  ans  fur  \ts 
autres  i  fans  que  les  centres  ,  qui  tendent 
Yun  vers  Tautre  par  l'impulfion  des  tour- 
billons environnants,  puiflent cependant 
fe  rapprocher. 

Cette  explication  de  M.  de  Molîères 
efi  d'autant  plus  recevable ,  .quand  on 
Temployera  non  à  créer  le  monde ,  mais 
à  en  faire  concevoir  la  marche  &  Tentre- 
tien ,  qu'elle  peut  au  (Il  être  d*ufage  dans 
Texplication  particulière  d'une  multitude 
de  phénomènes ,  &  de/cas  particuliers; 
tels  que  font ,  par  exemple ,  le  flux  &  re- 
flux par  la  prcllion  de  la  fphère  de  la  lune 
fur  celle  de  la  terre  ;  le  dérangement  des 
fatellites  de  Jupiter  par  la  preffion  de  la. 
fphère  de  Saturne  fur  celle  de  Jupiter  ; 
les  attrapions  Se  répulfîons  des  corps 
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^Ifidriques  par  les  petites  atmofpîière»  vi  ■  .> 
quils  acquièrent ,  bu  qu'ils  perdent,  (e^-  ^^^*^  ^  J^^ 
Ion  qu  on  les  touche  d'une  manière  ou 
d'une  autre;  les  difTolutions  ou  les  fer* 
mentation^  de  la  chymie  par  la  diverfîté 
des  forces  des  petits  tourbillons  qui  corn- 
pofent  les  liquides,  &  qui  ne  peuvent 
paroître  en  repos  que  quand  ils  fe  font 
mis  en  équilibre  après  une  longue  agi- 
tation ,  occafionnée  par  rinégalité  des 
efforts. 

Je  me.garderai  bien  d'entrer  ici  dans. 
le  détail  des  fyftêmes  qu'ont  imaginés 
fur  la  pefanteur  M  Hughens ,  Bulfin* 
ger,  Éemouilli,  &  bien  d'autres.  Ce 
n'efl  là  qu'un  point  de  la  méchanique 
de  rUnivers*  Demandez-en  Texplication 
à  cinquante  phyficiens  :  ils  croiront  tous 
vous  donner  une  phyfique  d'autant  plus 
eftîmable ,  qu'ils  y  employeront  plus  de 
calculs&  de  géométrie .  Mais  il  y  a  fou- 
vent  bien  loin  de  Tarithmétique  &  de  la 
géométrie  à  la  phyfique.  Tous  ces  cal- 
culateurs infatigables  ,  même  en  partant 
fouvent  du  même  principe,  vous  conduis 
xon t  à  des  fommes  différentes,  à  difTéren ti 
.  méchanifmes  »  &  à  autant  de  fyftêmes 

u'ils  font  de  têtes.  Que  fera-ce  quand  ^ 

e  ce  point  nous  voudrons  paffer  à  Tec- 
plication  du  jeu  fc  de  la  flruâure  incioi  ; 
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jt6  Le  SPMCtAcit:      * 

La  Physi-  ^^^  autres  parties  çle  rUmvers  î  Entrer 
VB  syste  dans  ces  opiniçxns  fyftéma'tiques  feroît 
'^'  quitter  le  fpcéhcle  de  la  Nature,  4k  per^ 

dre ,  de  vue  Tufage  certain  que  nous  en 
pouvons  faire,  en  quoi  confifte  notre 
vraie  phyfique.  Une  autre  raifort,  qui 
doit  nous  tenir  en  défiance  à  Tégârd  dos 
fyflêmes,  c*eft  que  quelque  beaux  qu'ils 
puiffent  paroître  au  premier  coop-d*œil , 
piefque  toujours  l'application  qu'on  en 
veut  faire  a»x  effets  particuliers,  devient 
inalheurçufe  &  ridicule.  Employez  ,  par 
exemple ,  le  fyftême  de  Tattraétion  au 
phénomène  de  Taiman ,  où  il  femble  qu^il 
devrait  être  de  grand  iifege  ;  ou  à  Télec* 
tricité  ,  ou  à  ce  qu*on  appelle  fermenta- 
tion :  vous  tr.  uverez  que  le  principe  vous 
'^  /  abandonnera  par- tout ,  &  ne  vous  don- 
nera l'inteiligence  de  rien.  On  eft  réduit 
à  varier  les  attn  âions  commfe  les  effets. 
Ici  c'eft  une  attraftion  qui  agit  de  toute 
la  profondeur  de  la  maîfe.  Là  c*cft  une 
attraction  qui  n'agit  que  de  la  plus  légère 
fùperficie  dés  corps.  Qu'ils  (oient  minces 
ou  épais ,  certaine  attraftiôn  y  eft  la  mê^ 
me,  tandis  qu'une  autre  attraction  varie 
comme  Tépaiffeur  des  cdrps.  tes  attrac- 
tionnaires  étoient  fur-tout  enchantée  de 
celle  qu'ils  voient  ,  ou  croyoient^voîr 
dans  les  corps  élettriques.  On  ne  pouvoit 
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DEL  A  N  K^Vi^t ,  Èntrvf^IIL  fSj 

'  la  méconmwtre^  &  elle  agîflbit  juftement     j^, ^^  ^ 
comme  dans  les  planètes  ,  en  diminuant  ms^ 
à  la  ronde  comme  la  diftance  augmentoir.  ^^^^'^  ^^ 
Malheureufement  un  philofophe  à  expé^ 
riences  eft  venu  tout  déranger  :  &  en  at- 
tachant une  petite  boule  de  bois  à  Vex^ 
trêmité  d'une  corde  de  xiix  &  douze  cents 
pieds,  il  a  troiivé  que  fi  on  préfentoit  un 
tube  éleârique  au  milieu ,  ou  même  au 
connmencement  de  cette  longue  corde, 
ks  paillettes- d'or  ,  pofées  à  l'autre  bout 
fous  la  boule  de  Bois  j  s'y  attachoient 
auffi  promptement  que  fi  réîeétricité  eût   v.  u  exy'r, 
agi  à  i^n  pied  près  du  tube.Un  de  nos  pi  lis  ^?  J^^-  ^^^i' 
lavans  NewtatucnsaL*t  centelxpenenccs  " 
fur  l'aiman;  Après  des  calculs  &  des  pré* 

Cautions  infihies  ,il  avoue  de  bonne  grâce 
que  l'attraction  Jui  manque  au  befoin  , 
&  qu'il  n'y  a  pu  rien  f  omprendre. 

Je  finirai  ici ,  mon  cher  Chevalier , 
cette  hiftoirè  de  la  Phyfique  Syftémati- 
que ,  parce  que  vous  n'avez  aucun  befoiît 
que  je  vous  en  donne  à  préfent  une  con- 
noilfance  plus  étendue.  Il  fera  toujours 
aflez  temps  de  revenir  à  ces  fublimes  & 
très-peu  néceffaires  fpéculations.  Il  feroit 
dangereux  à  \cotiiB  âge ,  Se  peut-être  à 
tout  âge,de  vous  préoccuper  de  quelque 
f)  ftetne  général  auquel  vous  ne  manque* 
jrie:2:  pas  de  rappeller  û!abord  chaque  pbé^ 
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5^8      Le    SpicTAcrE 

LA  Physi*  nomèiïe ,  de  gré  ou  d§  farce  :  ce  qui 
QUE  srsii.  ajpporce  un  préjudice  infini  au  progrès  de 
^**^^*  la  vraie  phvfique  ,  foit  parce  qu'on  ne 

'  fort  point  de  certaiites  généralités  »  (oit 
parce  qu'on  ne  voit  chaque  chofe  que 
conformément  à  fe  prévention ,  Ceci  vous 
amène  donc  à  la  Kiyfique  Expérimen- 
tale. Ceft  Tunique  dont  jufqu  ici  la  fch 
ciété  ^t  tiré  quelque  profit  y  &  je  vous 
ai  montré  que  ces  profits  étoient  innom- 
brables. Mais  pouvez-vous  fucvre  ,  pour 
étudier  la  phyfique ,  une  méthode  plus 
faee  que  ceHe  que  Meffieurs  de  TAcadé* 
mie  des  Sciences  ont  toujours  fuivie  pour 
nous  Tenfeigner?  Ils  n'ont  jamais  ap* 

ÎTOUvé  en  corps.aucun  fyftême  général, 
\s  font  perfuadés  que ,  s'if  e&  permis  i 
l^homme  dé  parvenir  à  la  connoiifance 
intime  de  }a  nature  ^  ce  njeft  qu^en  amâf- 
fant  des  expériences  &  des  faits  pendant 
une  longue  fuite  d'années  ;  &  que  fi  au 
contraire  cette  parfdte  conncnfiance  eft 
interdite  9  notre  état,  du  moins  les  ex* 
périencèis  ic  les  connoiiTances  de  détail 
procureront  9  comme  on  réprouve  tous 
les  jours ,  divers  fervices  à  la  fociété« 
Ce  principe  infiniment  judicieux  qui  leur 
a  touiou,rs  fervi  de  règle  ,  &  ta  nature 
des  diverfes  fondions   que  ces  favants 
hommes  onc  partagées  entr*eux  »  font 


exaâement  fondés  (ur  nos  befoins ,  &  l'inuti* 
fur  la  mefure  de  nos  lumières.  DIfons-  ^^^£,41^^* 
mîc|ux  :laPhyfique  Expérimentale,qu*ils 
ont  mlfe  en  honneur ,  éfl  la  feule  utile  , 
parce  qu'elle  eft  la  (eule  conforme  a  no- 
tre état  y  que  nous  pouvons  fans  rifque 
appeller  le  fyflême  de  la  Providence* 

Une  expérience  de  fix  mille  ans  eft 
très-fuffi(ànte  pour  nous  apprendre  cO 
qui  nous  eft  podlblei  ^  ou  ce  aui  nous  eft  t 

interdit*  Tant  que  Thomme  dans  fes  re* 
cherches  s'eft  occupé  de  ce  qui  eft  fou- 
mis  à  fon  gouvernement,^  fes  e0brts  ont 
toujours  été  récompenfés  par  de  nouvel- 
les découvertes.  Tant  qu'il  a  voulu  creu* 
fer  dans  la  ftruâure  intérieure  des  pièces 
de  rUnivers ,  qull  n'eft  point  chargé  de 
(aire  aller  ;  il  n'y  a  eu  que  bizarrerie  & 
incertitude  dans  fes  idées.  Qu'il  étudia 
les  mefûres  des  grandeurs  &  les  loix  des 
mouvements,  non  pour  toi(er  le  ciel  »  ou 
pour  mettre  à  la  balance  les  maflês  des 
corps  planétaires ,  mais  pour  connoître 
Tordre  de  fes  jours  ;  qu'il  obferve  les  rap 
ports  des  afpeâs  du  ciel  à  fa  demeure  ; 
ies  progrès  de  la  lumière  dans  les  milieux 
qu'il  lui  préfente  ;.  les  fecours  qu'il  peu* 
tirer  de  l'équilibre  des  liqueurs  ,  qu  du 
poidi  &  de  la  vîteflè  des. corps  dont  îl 
eft  maître ,  ou  de  toutes  les  auues  expé« 


La  Physi- riences  qui  .tombent  fous  fes  yeux  ^  & 
5at.  ^^"  fur- tout  fous  fa  maîn  ;  en  un  mot ,  quHl 
applique  Texpérience  aux  befoins  de  la 
vie  ;  voilà  une  phyfique  pleine  de  certi- 
tude, &  féconde  en  grands  avantages  : 
c*eft  auffi  fur  quoi  j*efpère  faire  rouler 
les  entretiens  que  }e  vous  prépare  à  la 
fuite  de  ceux-ci.  Mais  entreprendre  de 
déterminer  ce  qui  règle  la  marche  de 
fUnivers ,  &  de  pénétrer  dans  la  Ôruc- 
ture  générale  &  particulière  <ies  pièces 
qui  le  compofent,  c*eft  renoncer  à  la 
gloire  de  faire  profpérer,  fon  domaine  , 
pour  courir  après  de  vaines  efpérances* 
C'eft  abandonner  des  tréfoçs  qui  nous 
font  ouverts  ,  &  nous  obftiner  à  frapper 
è  une  porte  qui  nous  eft  fermée  depuis 
ifîx  mille  ans. 

Ge  li'eft  point  une  opinion  conjcâu- 
^         talé,  niais  une  vérité  fenfible  &  d*expé- 
•rience  ;  que  Dieu  nous  a  donné  beaucoup 
^    de  fâciUté  &  d'intelligence  fur  toutes  les 
chofes  que  noos  devions  gouverner  ;  & 
*        quîau  contraire  celles  que  Dieu  fait  mar- 
cher &  agir  ,  fans  en  confier  la  conduite 
:à  nos  foins  »  il  nous  en  ôte  la  çonnoif* 
fance.  Ainfi ,  par  exemple ,  nous  ne  con- 
noilfons  point  la  ftf-uâure  de  »otre  efto-^ 
-mac  5  parce  que-Dieu  nous  a  décliargés 
iëu  fpm  ée  digéttr.  Le  plus  favant  anaio- 


DK  LX  Nature,  JF/2/À.W//.5'pi      ,    , 

"  xnîfte  a  beau  vouloir  préfider  à  fa  digef-      J'^'vtih- 
tion  ,  tout  va  louyent  au  rebours  de  les  xéues. 

•  fouhaîts.  Au  contraire  nous  ayons  dans 

'  nos  fens  autant  de  moniteurs  attentifs  Se 
fidèles,  pour  nous  faire  connoître  à  temps 
les  nourritures  qui  nous  font  utiles.Pour- 
quoi  donc  avons-nous  tant  de  moyens 
de  connoître  nos  nourritures ,  fi  ce  n'cft 
parce  que  nous  fomrhes  chargés  de  les 
chercher  &  de  les  choifir  ?  Et  pourquoi 
au  contraire  ignorons-nous  comment  on 
digère,  fi  ce  n*cft  parce  que  Dieu  a  voulu 
évidemment,  que  la  digeftion  fe  f ît  en 
nous  fans  nous?  Dieu,  en  nous  épargnant 
cette  peine ,  nous  a  épargrfé  la  connoîf- 
fance  du  méchanifme  qui  conftruît  les 
chairs  ou  les  fruits  que  nous  mangeons  , 

'  &  du  méchanifme  qui  en  extrait  les  fucs 
qui  nous  nourriflent.- Cette  connoiflànce 
n*eût  été  propre  qu'à  nous  diftraîre.  Notls 
arrivons  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans  fans 
(avoir  ce  que  c*eft  que  la  digeftion ,  ni  le 

-jeu  des  mufcles.  Nous  avons  été  fcrvis 
fans  aucun  foin  de  notre  part.  Si  nous 
aV'ions  connu  la  ftruâure  intime  de  Tefto- 
mac  ,  nous  euffions  voulu  en  régler  les 
fonâions.  Dieu  n*a  pas  accordé  cette 

-  connoiffance  à  Thomme ,  parce  qu*il  rté 

'-  Ta  point  feit  porfr  digérer,  La  digeftion  s 

-  fc  lait  fans  qu  il  s'en^mêle ,  &  Dieu  Tap- 


.  f$2         L  S    Sp  E  C  T  A  CLE     ,     , 

^vf  s^rsï""  P^'^^  ^  d'autres  occupations.  S'y  lui  rôfii- 
MAT.  '       fe  la  connoîflance  du  aiéchanifme  de  (on 
eftomac ,  de  peur  de  multiplier  Tes  foins, 
lui  accordera- 1- il  la  connoilfance  de  ïa  . 
ftruâure  du  monde ,  de  la  marche .  du- 
quel  il  ne  Ta  point  chargé  ? 
^.    [      Je  ne  fais  fi  les  Philolophes  modernes 
-  font  bien,  entrés  dans  le  plan  du  Créateur, 
en  faifaht  moins  de  cas  des  connolf- 
fànces  que  nos  fens  nous  procurent, 
que  de  celles  qu'on  croit  acquérir  par 
;  une  profonde  méditatîbn.  Un  feul  exem  • 

pie  éclaircîra  ma  penfée,    . 

Le  matelot  groffier  ne  fait  fur  Taiman 

que  ce  que  les  fens  lui  en  apprennent.  Il 

en  connoît  la  diredion  vers  le  Nord  ; 

voilà  toute  fa  fclence.  Le  phiiofophe  veut 

favoir  la   caufe  de  ce  phénQmèae.  Il 

employé  les  pores  en  ligne  fpîraîe  ,  les 

.attrapions,. les  répulfions  :  &  après  y 

Tayoir  ufé  pendant  dés.  années  entières 

;     fa  méchanïque ,   fa.  géométrie  ,  &  fes 

calculs  ,  ou  il  avoue  qu*il  n*y -comprend 

rien  lui-même,  ou  il  a  !e  chagrin  de  ne 

pouvoir  faire  goûter    fon  fyllême  aux 

utres.  Le  philofophi  à  fyftême  ,  qui 

croit  tout  ignorer  quand  il  ne  fait  pas  la 

caufe  de  ce  qujl  voit,  paQe  fa  vie  ,à 

;  courir  après  des  peut-être  ,  Se   demeure 

',  Mfeyeli  ^dans  un  cablnçt^  où  ^  eft,  ip.uti|e 


au  refte  du  genre  humain;  Le  matelot      l^j^uti- 
met  en  œuvre  ce  que  les  fens  lui  appfen-  lit*^  *  im 
nent  de  la  dkedion  de  Paiman  vert*  le  syst£mi$. 
Nord,  &  avec  ce  fecours  il  parvient  au 
bout  du  monde.  Choi(i(rez  dix  mille  au- 
tres connoiiTatKes  de  fait  :  vous  trouverez 
-qu*il  n*y  en  a  guères  qui  ne  nous  fervent. 
Ces  connoiflânces  ne  peuvent  croître  ^ 
que   nous  ha  devenions  plus    riches* 
Cherche!  -  vous  les  caufés  de  ces  effets  } 
vous  ne  trouverez  qu'inutilité  &  incef  ' 
titude.  Peut-on  après  celi  méconnoître 
rintentton  de  Dieu  dans  la  mefure  de  lu* 
inière  qu'il  accorde  pour  le  préfent  k 
notre  intelligence  ? 

C*eft  une  vérité  palpable ,  que  noua 
n'avons  que  des  connoiQances  de  détail. 
Les  objets  en  font  épars  autour  de  nous 
fur  là  terre  &  dansie  ciel.  Avec  des  yeu;K 
&  un  entendement ,  Dieu  a  mis  en  nous 
un  fond  de  curiofité  qui  nous  fait  aller 
d'objet  en  objet  »  afin  que  de  nouvelles 
épreuves  nous  mettent  en  état  de  pro- 
curer à  nos  frères  de  nouvelles  commo- 
dités ,  &  que  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre 
(bit  peu  à  peu  mis  en  valeur  pour  le  pro- 
fit de  rhomme.  Mais  fî  Thomme  peut  de 
(on  pied  parvenir  de  Breft  à  Pékin ,  il  ne 
s^eniuit  pas  qu'il  ira  jufqu'à  la  lune  ;  & 
quoiqu'il  ait  dans  fes  bras  un  principe  de      ^ 


jrp4  I-E  Spect  t>E  LA  Nat.  Entr.  KlII. 

QUE  V^^fz'  ^^^^®  ^^*  '^  ^^^^  capable  de  fautenir  en 

M^T.     ^      Taîr  les  piles  de  chêne,  &  les   grands 

blocs  de  marbre  ;  il  n*ifa  pas  pour  cela 

f)réfentèr  (es  leviers  à  la  lune  pour  la  faire 
.  autér  de^défflls  Ton  orbite  ;  ou  accrocher 
fes  moufles  au  corps  de  Mars ,  8r  au  der- 
nier à^&  quatre  fatellites  de  Jupiter,  pour 
procurer  à  Ja  planète  de  Mars  le  fervice 
d'une  lune  qui  lui  manque.  Comme  la 
force  de  l'homme  a  des  boi^nes ,  fan  fa^ 
voir  en  a  aufli,  &  ces  bornfes  font  lés 
^êmès  que  (es  befoins.  Il  fe  trouve 
barré  par-tout,  quand  il  fe  jette  dans  les 
Spéculations  oifi ves.  Mais  il  va  de  décou- 
verte en  découverte ,  &  ces  découvertes 
^opèrent  xies  miracles  ^  quand  il  s*occupe 
i  faire  valoir  ce  qui  eft  autour  de  luf. 
ÏSfotre  rai(bn  s*exerçe  toujours  avec  fuc* 
ces  à  rapprocher  de  nos  ufages  les  véri- 
tés d'expérience;  à  mettre  prudemment 
tn  œuvré  les  bienfaits  du  Créateur;  & 
à  Ten  glorifier  :  voilà  toute  la  fcieace  de 
l'homme. 
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ECLAIRCISSEMENT 


Sttf  le  mouvement  des   îfStùt'es  ,  dans 
fkypothèje  de  •  dfffMh, 

I  L  y  a  fîx  plauctcs  du  premier  ordre  qui  tournent  im--  - 
-  inédilteménr  autour  du  folcîl  ;  ^^^^^'^^  >  .f^V'ZT^ 
'  fait  fa  révolution  eri  trois  mois  j  Venus  qui  fait  la  »cnne 
en  fepi  mois  &  demi  ou  environ  5  la  Terre  qu;  éunc 
beaucoup  plus  éloignée  décric  fon  orbite  en  3^5  JOV" 
'  &  un  quart  ;  puis  fucceflîvement  &  à  des  diOances  plus 
grandes.  Mars  qui  achève  fa  révolution  en  tf8^jour», 
Jupiter  en4i3l  >  c>ft..à-dire ,.  cn>?ircB  12  *»f  >  f  ,5a- 
turne  en  107^9  jours  ,  ou  environ  30  ans.  lly  a  cinq 
planètes  du  fécond  ordre ,  ou  qui  cnt  une  jB.^ ofe  pbncte 
pour  centre  de  leur  révolution .  &  en  font  infeparablps. 
Telle  cft  la  Lune  qui  a  la  terre  pour  centre  :  tels  font  les 
quatre  aftres.drtoci.(a«iourd^hui  le»  <l"^^e  î;^^^! 
lites  )  qui  tournent  l'un  au-deifus  de  Taucrc  autour  ti« 
Jupite?.  f  Depuis  Galilée  on  .^W^'^V.W  l^"?'**."! 
■  tour  de  Saturne  :  ce  qui  fait  en  tout  dix  planètes  du  fc- 
.  cond  ordre.  )  Si  nous  étions  plac^«  dans  |e  foleiK  c  çlt- 
.  à-dire  au  centre  immobile  de  la  révolution  dey  fix  pla- 
nètes maicui^i  /nous  les  verrions  reculer  *"î®«(°f^f  "j 
d'une  manière  uniforme  ,  &  aymçant  d'Occideric  ea 
Orient  félon  l'oMré  des-fignes.  Nous  les  vcirions  toujours 
pleines  ,  c'eft  â-dire  tournant  vers  npùs  toute  leur  mo^tic 
fedatrét.  ivfais  comme  nou»  les  voyons  de  deflus  natre 
wrre  quî  a  fa  maichc  parciculièrc  tandU  nu  elles  ont  la 
leur  ^  iPeftréfulte  uae  grande  variété  d'effets  &  de  litua- 
ïions  -^siTi  mettent  des  imgalités  &  des  apparences  de 
btiarrerîe  dans  une  marche  parf^ucment  fimplc  «»«»'- 
forme.  D'ailleurs  la  terre  étant  plus  éloignée  du  loicii 


piccr  <x,  dauui«  »  cciwc  wtTv*»"*'  d,eU)ign<^— -  ft^„ 

encore  lieu  i  dés  apparences  qui  ne  font  pas  les  mêmes 
dans  les  planètes  fupérieufes  que'  dans  les  inférieures- 
Oh  nomme  Mars*  Juplrcr  U  Saturne ,  les  rupencurcs,. 
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Xs  Clf  I.    parce  que  J«urt  orbites  font  au  deffus  de  la  nôtre ,  &  Il 
'  coniiennenr.  On  noœnic  Mercure  &  Vénus  les  pltnMet 
Inférieures,  parce  que  le  grand  cercle  ie  la  ftvolinicni 
annuelle  de  la  terre  renferme  le  cercle  de  la  lévoitt^un 
de  Vénus ,  -èc  que  rorblte  de  Vénus  ^mbnffc'  le  cercle  âe  j 
la  révolution  de  Mercure  ,  qui  efl  la  planète  la  f\m 
voîfine  du  foleil. 

les  mçKvtments  apparents  dt  Venus  v  dt 

Mcrciite.      * 

.  Les  cercles  que  .Mercure  &  Vénus  décrivent  en  alhnt 
ttursOrhi^  d*Occident  en  Orient  ne  font -pas  dans  le  plan  de  l'cctip' 
fu*  tique  ou  de  la  ligne  que  trace  ht  tetre  en  roulant  en  un 

an  autour  du  foleiî.  Mais  femblaMes  i  des  eerce'stux  ijù*oa 
^nchâlTe  Tun  dans  Pautré  i  &  dont  Tun  éraverte  Taiiae 
en  le  touchant  feuleinent  en  deux  points ,  les  cercles  âe 
'  Mercure  5c  de  Véuus  tranchent  de  inénie  l'orbite^  ceuêf* 
tre  eu  deux  points  oppofcs',  qu'on  appelle  ffàuds.  Vdy 
bitis  de  Mercure  fait  àvtfc  It  plan  de  Torbice  terrëflre  lia 
'  angle  de  fept  déferés  du  apptochant ,  de  délie  dé  Vénus  , 
flit  de  pan  ficd^Ucre  avcic  It  nafine  plin  un  angle  de 
tirois  degrés  24  minutesl  Si  l'bii  vô^oit  Mercure  &  Vénus 
et  deflus  le  foleil»  ûu  biéxl  elles  feroient  dans  la  ligne  q^i 
pafife  par  les  tidbuds  &  |>ar  le  foleil,  &. alors  on  les  vecroii 
*  dans  le  plan  de  rédiptique  fous  laquelle  Tunepcjcroic 
Itrt  éciipC^e  par  f  Jiutre  ;  ou  elles  (eroient  vues  hors  Je 
)a  ligtié  des  nd^udi  »  &  alon  on  lés  veiroit  tantôt  plus , 
tantôt  iiiôint  élevées  fur  le  plan.  Aucune  des  planètes , 
tint  du  ptémifcr  qUe  du  fécond  ordiej^ans  leur  plus 
grande  éicTation  lur  ce  plan,  ne  s*enf(  carte  plus  loin  que 
de  dix  dégrés.  Âiniî  tn  prenant  dans  le  ciel  neuf  ou  dix 
dégrés  de  diftance  de  part  &  d'autre  de  Técliptique  >  911 
aura  la  lârËCur  de  18  ou  10  dégrés  pour  renfermer  toAs 
les  écarts  des  planètes   C'eft  cette  large  bande  que  ncus 
nommons  le  Zodiaque.  Ft  les  dil^rems  éloignements  oj 
rapprochements  des  planètes ,  â  IVgard  du  plan  de  TécHp- 
tique  ,  font  les  feules  variati«ns  qu'on  appercev.oir  dans 
leurs  mouvements  en  les  obferyar.tdé  dckfus  le  globe  du 
foIeil.  Mais  de  defTus  la  terre ,  c'cfk  toute  autre  dioCe. 
Voyons  quelles  y  feront  les  apparences  des  deux  planèscs 
iofériei^res.  '.  *        '  - 

i^. Mercure  &  Vénus  doivent  pàrotfte  dans.Ie  plan  de 
l*orbite  lerreftre  quand  elles  font  dans  les  nœuds  ,  &  ces 
deux  planéccs  dpivenc  enfuicc  s*éloigner  du  plan,  du  l'e- 
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d^^que  a  meCMfc  qu'elles  s'écircencdes  naetid9*-Mais  iat     ^'    MOV* 
ijft^acî  4;  ces  planptcs  au  plaQ  4e  l'cdipcique  ,  -lotf.J'^'^**^  ^^ 
i^cnic  qu'elles  /©nt  i  i^n  même  point  4<  leur  cercle  »  *^^anETB$» 
£)ic  paroicre  tafiCQt  plus  peci« ,  &  cahc^c  plus  grande  • 
fçlon  que  latcne  eft  prpehe  d'cUfi^^^uniu'elie  ea  eft 
éloignée.  Çac  <:*e(^  une  règle  d'optique  4ifoi(â)aQue ,  ^iie 
pius  l'xjçU  çft  éloigné  de  Tobjet  ipperçu }  plus  T^agle  que 
cet  objet  paroit  faire  avec  un  plan  ôn^xmutf  autre  ob* 
jcc  e(l  petit  j,  Se  au  contraire  plasTceil  eft  proche  >  pl^u 
l'angle  ,  tous  leq|iel  i|  .voip  Vohje%  »  lu!  paroît  grand*       > 
.  2a*  Mercvre  &  Vénus  ,  viics  d^^la  terre  >  ne  paoiràenc , 
1^  loujouts  égalemeqt  éclairées.  On  le;  voit  avec  un 
grpiflfnt  qui  va  en  augmentant  pu  len  diBiinf^nt  :  on  les^ 
voit  eolui](e  éci^ncréespar'la  moitié  >  pu  Tou^  la  fojmo, 
d'un  quartier,  q^e^uetois  pleines;  & tnBn totalement 
Qbfcurciesoudirpariies.  .^^^     fojt 

<2u»ndMerj:ure&Viénu9iiéloîgnantdelacerrelepIus  conion€lîons% 
q)j*elles  peuvent  s'en  vont  derrière  le  foieil^  &  lui  op« 
ppfent  comme  i  nous  couse  Jevr  moitié  éclairée ,  cette  ' 
ijtuaticn  i\*eft  p^sappelléeoppofitipn  5  on  réCerve  ce  ter-> 
ixie  pour  eypr^n^  U  âtuatipii  des  planètes  Tupérieures 
quand  la  terre  Te  ccomvç  pppoiee^ntr*elles  &  le  foleil. 
Mais  cette  arçivée  de|  deu^  plafietes  inférieures  derrière 
Iç  foUtil  fe  noiTune  leur  c6n)onâ^on  fupéri^iKe.  Celft 
fr*;ippelle  cpnjpndipn  ,  parce  qu*j>|pr$  ces  plaitètes  fem*. 
blent  s'apprQcher  dfi  foleil ,  Se  le  perdre  dans  fés  rayo]is* 
Cela  s'appelle  conjonction  (npérieure  ,  parce  que  le  rap- 
prochement fe  fait  p4r  de  la  le  folçil ,  &ppur  lé  diftinV 
gji^er  de  ceUtiqui  fe  fait  fous  le  foleil  ^  lorfqpela  planète. 
en  tournant  autour  de  cet  aUre  vient  fe  placer  entreliii  ÔC: 
la  terre»  La  fecot.de  ri&union  fe  nomme  la  conjonâion  int 
^ri«ure.  La  planèce  e^  npnédîpfée ,  mais  e^aoée  ^MOSt 
la.  iconjpnâipn  fupéricMte  P^r  la  fupçrioriti  de  l'éclat  du. 
foleil  :  &  fi  elle  approi^he^de  U  ligl^c  des  nœuds^  elle  peuc 
être  riéeilement  écliplce  en  demeurant  cachée  derrière  le 
cor^s  $iu  foleil*  Dans  U  conjpni^ion  inférieure  la  planèce 
paroîc  encore  -éclipice ,  parpe  qu'elle  fe  perd  dans  les 
rayons  &  qu'elle  tpurne  yerf  iious  tpute  fa  «soitié  pbfcure» 
Mais  au  lieu  d*être  cclipfée  réellement  pîir  rinterpofî* 
tion  é§  quelque  corps  épiis,  elle  éclipfp  elle-même  1q.  . 
point  du  foleil,  vis-à-vts  lequel  i>ousU  pouyons  apperc^-^». 
voir  à  Taidc  du  télèfc  jpe.  &lle  forme  une  tacb^  qui  v4 
du  bord  oriental  du  foleil  jufqu'au  bord  occidental,  La 
p/aiièt«  sVn  d^iacl^e  enfujte ,  &;  le  dtfpofe  i  paifer  der». 
ri  ère  Je  foleil  «  en  fuirent  l'ordre  des  lignes  4'Occideat 
eti   Orient. 
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ISCXSL*  Ql>c)<]U(.^  jour6  avant  ia  conjonâion  fupérîeutê'^ 

,   .  '  .  quelques  jours  ap'-ès  >.Mét  cure  &  Vénus  tournent  ven 

cenc  préfque  toute  leur  moitié  éclairée  :  on  ie^  do  c  de 
voii;  pleines.  Mais.comnlc  elles  Tom  â^crs  l^eauc  up  p 
cloîgnces  ^e  la  terre  ouc  «Aûis* Tes  âpj»r6diës'cic  leur  c( 
jondtion  inférieures  |nitiV|fi*éllet  dn' font  redilccs  de! 
phis grande  partie  deJeur  orbite,  dies  dofveftt ,  mal( 
leur  plein  •  paroîrre  moini  brillantet  ^  &  »'ef&cer  de 
CD  plus  par  le  voiiînage  du  foleil-. 
'<Quelqtses  jous  avaifr'la  conjoBÛion  hiiérieute, 
quelques  jours  -après ,  elles  tournent  Vfers  la-  terre  pr 
qiie  toute  leur- moitié  oHetife.  Ofi  ne  doit  donc  ap| 
cèroif  dù*une  lég.èie' bordure  «te  la  moifàt  édairceJ 
ce  c^oiuant  doit  parô'itre  d^une  lucftr  foiëie  ,  à  meii 
qîf  il  lie  cominence  à  s'éloigner  fuffifainm^c  du  Tolei^ 
en  approchant  dû  quartier  :  dcc'éft  p«ur  lors  qu'on  pei 
^  '  '  bien  voir  Mercure  ,  &  que  Vénus  jette  uh-eclat  beaucoi 

*>•  nlus  vif  que  n*eft  le  clair  de4a  pleine  lune.  Vénus  u'< 

jamiif-plus  brillante  que  quand  ei le  eft,  non  dans  fa  qui 
drarure ,  c'cft-àdire ,'  é  50  dtgtéidé  la  cottjo  .ftion  in» 
férieure  ,  mafS  1  4c  dégrés  On  un  peu  phis.'la  ra ifod  de 
c«ttc  différence  vfcbr  de  ce  ^uc  Vénui  i  à^#  degrés  de 
fa  conjonâion ,  paroît  plus  p<  es  du  folei),  &  en  eft 
|^lUsaftoibHe>qu*a  40  &  Hfl  peu  piuSk'Otr  Vénus  ,  coni- 
stie  tCKH«' autre  planète  ,  eft  jippei^ue  dans  le  point  du 
del , qui  terminela ligne  qu'on  CuppoCe paiTer de  la  terre 
par  h  planète  jufques  dans  le  ciel  étoile.  Or  la  ligtie  qui 
pafiè  par  VéBus  à  40  dégrés  Se  un  peu  plus  de  diftance  du 
ib1eiI>'àboudt  â  unpoint  dU'Cid  qui  paroit  plus  diflant 
du-'foleilf  que  le  point  où  aboutit  la  ligne  cirée  dé  la 
terre  T  à  Vénus  dant  l»qtiadracBre  defa  révolunon  ,  ou 
à'90  degrés  de  fa  conjonttlen.  Càr-poute  Ifgne  qui  tou- 
che le  cercle  fans  le  couper ,  s'écahe plus  de  l'extrémité 
de  la  ligne-qui  pàiTepar  le  ceatre  j  que  ne  fait  toute  ait« 
tke  ligne  qui  coupe  le -cercle.'- Or  la  ligne  tirée  de  la 
terre  â  Vénus  à  40.  dégtés  de  fa  conjonâion   ,  touche 
i'é  cercle  de  la  révolution»  Au  lien  que  lar  ligne  nrée  de 
ta*  terre  à  Vénus  dans  fa  quadfature  v  ou  â  90  dégrés , 
coupe  Ac  entame  le  cercle,  t'exerémité  de  cette  ligne 
commence  donc  â  fe  rapprocher  de  l'extrènité  de  cdie 
.  ^ui  p«ilè  par  le  centre  >  c'efl-i-dire  ,  du  poitit  du  ciel 
cù  l'op  voit  le  foleil.  Vénus  entre.  40  i6t  48  dégrés  de 
diilâncedu  foleil  doit  étreplils  brillAnêé-Ou  moins  eila* 
•ée  qu'a  90* t  8c  comme  elle  ne  quitte  ^oinc  le  ceftie  de 
.  U  révoluUoÉ^le  degré  40  eft  tout  i  la  fois  celui  9Ù  die 
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kfîlte  k  pltu ,  «^  «xlua  ou  dit  commence  à  Itre  cloi^uce      le    MOV- 
du  Tofei»  Icflus  <}u'eliele  ^utue  écie.  il  co  de  de  i.  eme  vemenT  DBs 
sie  Mtrcucc  à  ^o  degrés  de  i^  con)anai6a  inférieure.  P^aK^TE^ 
Car  ^uc  ;ae  peu  «fiàs  ce»  points  eilci  comœcnceac  à  £p 
tapprocowY  du  faâeil;  en  apparence-,  hun  euiendu,  & 
feiikineiît  par  rapport  au  point  du  ciel  l'oos  lei^uel  noiit 
soyons  le  foleil  ^puif^iue  dans  la  vérité  eiles  (bnc  tou- 
jours dans  uue  ûtuatioif  uniforme  i  Vépuédc  cet  atire» 
à  laoïns  ^aau  lieu  d*une  ligne  circulaire  ,  elles  ne  dé- 
çrivjçnt  autouit.de  lui  une  ligné  ovale  ,  ce  qui  cependant    ^     ^ 
^ç  change  f  ien  dans  not.e  explication  ,  &  n*ellpas  ici   *    ^  ^ 

Tobjec  4U1  nous  doit  occuper*  *  .     ,  .       . 

.    <^u4ii4  Mercure^  Venus  ont  paiR  la  conjonûion  fu*      •  r^   00  *A 
périeuxe   on  les  voit  de  la  terte  s'avarrcer  félon  l'ordre  ,  ,J:^^ 
5evligi)cs  ,  c'eit->dire  d'Occident  en  Orient,  li  en  doit  «.f'^w^«F«* 
d^nc  arriver  c][uc  notre  hoiifon  tournant  avec  la  teric  ^'W'*» 
^d'Occident  en  Orient  rencontre  le  foleil  avant  cet  deux 

Îilanèies.  Elles  ne  fe  leveionc  donc  alors  qu'après  le  fo-  ^ 

cil.  2c  ne  feront  point  vues  le  matin,  parce  que  la 
lumière  du  foleil  nous  les  dérobera*  Mais  elles  paroî- 
^ronc  le  foir  ap»^  le  coucher  du  (bleil ,  parce  que  le 
foleil  éca.K  cache  fous  l'hôrifon  ,  elles  pourront  écre 
Alors  futiifainment  éloignées  de  cet  allre  pour  être  vues 
vers  l'Occident.  Ainii  denuis  la  çonjondHon  fupérfeure 
jufqu'aux  approches  de  linférieure  ,  Mercure  &  Venus 
^e  feront  vues  que  le  foir.Erc'ed  alors  que  Vénus  fe  « 

oomine  £/perw  ,  Fe/per^  ou  l'étoile  du  foir.  Sonéclac 
.augmente  comiiie  fon  éloignemenfdu  iblei! ,  &  diminuB 
cnfuice  à  mefure  qu'e^Jie  sjen  approche,  li  en  e(t  de  même  v 

de  î^ercuret  cu'on  ne  peiu  guè.es  apperceroir  que  dans 

'  fon  plus  £cand  éloignemeuc  qui  cik  de  30  dégrés* 

Quand  Meccu^  e  &  Vénus  approchent  de  la  conj onc- 
tion infc^ieure ,  leur  éclat  diminue.  Daàs  la  conjonétion 
înférieuie  comm^.dans  la  fupérieiire,  elles  fe  coucheiic 
&  fe  iévenr  avec  le  foleil  ^ui  le»  efface  pi uHeurs  Jonrs  de 
fuite.  Ap^f  s  avoir  pai£i:  la  conjonâion  inférieure ,  elles 
s'éloigneront  du  foleil  par  un  mouvement  qui  paroîtra 
tout^  concraice  à  celui  par  lequel  on  les  a  vu  s  ciui^ner 
du  foleil  après  la  conjgnâion  fupérieu^e.  Files  allofciit 

'  alors  fuivanc  l'ordre  des  (ignas*  Defcendant  emre  le 
foleil  £^  la  terre  ^  pvif  s'élotanant  du  f<»leil ,  elles  paroif^ 
ient  aller  contre  cet  o^rdre aOiiencen Occident.  Cont- 

I  Ode  elles  deviennent  ainit  pUls ' occidentales  pbur  nous 
quelle  foleil ,  à  la.iii:Qi:e  duquel  elles  fe  trouvéhe  alors  s 
aotfe  hoiiion  enioaraantayec la  terre  d'Oceideateft 
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L  s  C I Bt»  Ori^K les  rencontrera  ayant  le  iolcil.  Nous  les  verront 

donc  fe  lever  le  matin  avant  Tauiore  «  &  leur  clév^oo. 

fur  notre  horifon  patoitra  d'auiant  plu&grande  av^t  le 

lever  'du  foleiir»  qu'elles  feront  plus  diftanies  -^i  cec 

âftre.  Ced  alors  qv>e  Vénus  porte  IcBom  de  Lucifer  ou 

d*étoiIe  du.  jour.  Mercure  &  Vénus  fe  rapprocheront 

^        enfuite  du  foleil ,  &  difparomonc  de  nouveau  dans  la 

conjonâion  fupérieu|:e« 

.  I .  une  £^ure  fera  tout  d*un_coap  comprendre  pour* 

quoi  lilercurè  ic  Vénus ,  quoique  roulam  d'une  façon 

Foyer    Xa  ^^^^^^'^  fur  leur  orbite  »  jious  paroiflènt  tantôt  diVec- 

fitvn2*        ^^'  '  ^"  allant  félon  Tordre  des  fignes  ;  tantôt  fiation* 

*^     *        wàra  >  ou  s'arrjêtant  quelque  temps  dans  les  mêmes  poin es 

,  -    *       du  ciel  y  untôt  rétrogrades  ^  ou  allant  contre  Tordre  des 

(ignés.  Ce  que  nous  dirons  de  Mercure  -  donne  un  idte 

fuffifante  de  ce  qui  arrive  â  Vénus» 

Soit  le  grand  cercle  A  »  B  »  Torbîte  terreftre  ,  8c  le 

î^uriDî^r- petit  cercle  i  •  15  «  Torbite  de  Mercure  qu'on    peut 

rîofti  tftattons  fuppofer  à  peu  près  concentciaue  au  point  S  qui  mar- 

^r^o^dda-  que  le  foleil.  La  didance  de  Mercure  au  foleil  e(|  de 

tionit  aeux  cinquièmes  de  la  diftance  de  la  terre  au  fpleil.  Le 

"rayon  du  pecîc  cercle  1  •  1 3  y  étant  au  rayon  de  Torbiie 

ssxttdtc  A-,  B  ,  comme  1  eft  à  5  »  nous  avons  la  |ufte  rt- 

f  réfentadon  des  orbites  de  Mercure  &  de  la  terre.  On 

lait  d'ailleurs  que  Mercure  fait  fa  révolution  en  trois 

mois  environ  ,  &  la  terre  en  douze  mois*  Ainfi  le 

temps  périodique  de  Mercure  eft  le  quart,feulement-  de 

la  révolution  annuelle  de  Ja  terre. 

Suppofons  que  Mercure  fait  dans  le  point  de  ù  révo- 
lution, marque  i  ,  &  la  terre  dans  le  point  B  /  il  eft  vifî^ 
ble  que  dans  cette  (ituation  ,  Mercure  eft  dans  fa  con- 
>  jonâion  fupérieure  à  Tégard  de  la  terre  ;  dt  fi  Ton  pou- 
voir alors  voir  Mercure  au  travers  de  la  grande  lumière 
^  du  foleil  ,  on  verroit  tette  planète  dans  le  point  du 
.cieléioiié  marqué  A.  C'cftlepointoù  Tobfervaiioit  la 
rapporteroib  Si  fur  Torbite  tcrreiftre  on  prend  Tare 
B  »  S  S ,  demi'quart  ou  buiildme  partie  du  tout ,  il  efl 
évident  que  Mercure  oui  parcourt  toute  fon  orbite  tan* 
dis  que  la  terre  fait  le  quart  de  la  fienne  •  n'ira  que 
depuis  X  jufqu'â  13,  ou  ne  fera  que  la  moitié  de  fa 
révolution  pendant  que  la  terre  ii  a  de  B  en  SS  ,  ou  fera 
je  demi-quart  de  la  fienne.  Partageons  l'arc  B,$S,en 
Ji  portions  égales  «  &  le  demi- cercle  i  >  i}f  en  ii 
parties  égales.  Mercure  patcoura  un  douzième  de  fa 
^cmie  ri volutioo  tendant  que  la  tcnc  parcourra^  un 

douzième 


Tirm    IV  Pqg.  BûQ. 


pÉtANATUEE*  ?or 

Aouzitmt  du  demi-quart  de  la  fiennc.  Pendant  que  la  LB   MOt^ï^ 
ferre  ira  de  B«n  O^  on  y  verra' Merfuic  palier  de  i  en  MEt^T      D%$ 
%t  &  I*ceil  durpeâaieur  rapportera  la  planète  du  point     PLANE  r^s 
au  ciel  étoile  A ,  au  point  C.  paffant  f  nluitc  de  O  en  P  ,     JNFEKXEU. 
'li  terre  verr»  Iap!'tnète  de  Mercure  arriver  en  5  ,  &  la  ^^^ 
rat>ponéra  atl  poipi  du  ciel  D  ,"&  aiaû  de  foice  en  con- 
*ttnu«nt»  La  planète  alors  Teia^  direâ-e  ,   parce  c^u  cUe 
paroitra  faire  ce  qu'elle  fait  efteâÎTenent  »  qui  eit  d*al« 
1er  félon  Tordre  des  fignes  ,  A  ,  C  «  D ,  dcd. 
*    Quand  la  terre  décrira  Tare  K 1  S  S  j  Mercure  en  al- 
lant de  ion  Voté  dp  point  9#  au  point  .1^  &  l|  >  ne  pa* 
roîcra  faire  i|uf  l'arc  E  F  s  au  lieu  que  quand  la  planée: 
(étoit  en  j|^ ,  elltf^avoit  dans  un  pareil  temps  d^cHt  Tare  A 
D  beaucoup  plus  grand  que  £  F^  Son  mouvement  doit 
donc  alon  paroîtfe  (brt  Tallenti.  C'eft  depuis  K  ^ùf- 
q<i*en  SjS'qu'etle  ^aréît  dini  Ton  plus  (^pnd  éloigne- 
ment  du  foleil  ;  &  que  les  lignes  <|ui  paiTent  de  la  terre 
à  la  planète  •  enumeot  le  mpins  lecerc!^  de  la  révolu* 
fijndecellê  es 

Pendant  que  la  terre  dtcrîf  l'arc  S  S  ,  N  T  ,  qui  vane 
d'jux  portions  d'un  ncUTCau  demi-quart  de  foa  orbite 
fie  que  Mercure  parcourt  l'arc  IJ ,  14 ,  if,  qui  vaut 
deux  p  >rtiohs  de  Ton  an  ne  moitié  «  cette  planèfe  fera 
%  ue  par  les  rayons  parallèles  S  S  F  »  N  £ .  T  G»  Or  c'ell 
ufie^rcgle  d'optique  •  que  quand  un  objet  fort  éloigné  eft 
YM.pàrdiH^rens  ray>oos  { aiallèlbs  enir*eux  >  il  pyroit  être 
en  repd^  quolqu^il  (bit  en  mcuvemenc,  &  on  Je  rap- 
porte à  UQ  métue  point  du  c^el  où  il  paroir  Immobile , 
parte  que  ces  rayoni  pai'alièles  fous  lefquels  il  paroîc  4 
0iA:ere&tt*s  reprilei»  quoique  très-fépares  entr'eux  ,  jfe 
rapportent  â  deux  points  du  piel  qui ,  à  cajife  de  leuc. 
e.\  trame  &  prodigieux  élcjgnement  à  notre  ^gard,  {9 
rciifondent  en  un  feul»  La  planète  doit  donc  alots  pa« 
Yoîtse  immobile  OU  ftatio  naire^ 

Ô^n  vpit  par  là  que  la  plahète  de  Mercure  a  en  ui| 
mouvement «direân 'puis  A  îuCqa'en'E  ou  F  «  de  que  le 
temps  de  la  dirèdi^ion  a  été  beaucoup  plus  long  que  ce- 
lui 4c  laflation^  Quand  la  terre  en tuite  parcourra  l'arc 
T  ,  V  ,  X  ,  ou  4  foutions  de  fon  huitième >  &  Mercure 
J'arc  15  •  I9  >  ou  4  portions  de  fa  moitié  ,  cette  planèto 
i'era  vu  fuçceHivenient  an  point  G  t  H ,  I*  Or  ce  noure- 
Sfcmcnt  eft  contraire  â.la  .direâion  précédente»  Elle  pa* 
roîcra  donc  rétrograder  8c'  aller  contre  l'ordre  ^  §&• 
gnes  ou  d'Orient  en  Occ-dçnt^  Etant  au  peint  I ,  fa  Yi# 
^tifc  fe  trflentf  ra  i  &  i^fuxt  y»e  de  nouveau  fuivaftt  loi 

TffmlK,  Ce 


|^:s        LbSpjectaclx 

t.B  CIEI  lignes  X  I ,  Y  M .  qui  font  p<ira!lèlc&cxi^'elle«  »  Vç^  \m 
rapportera  au  même  point  ^u  ciel  friiicervalle  de  ctf 
deux  Ji^rneft  difparoifianl  dans  le  ciel ,  ç nfoite  qu'elles 
ffemblcnc  s'y  toucber^Metcure  ikra  do^c  une  féconde  (pu 
AaciciiQaire»  Apres  quci  la  tecre  allant  de  y  tn  Z  U  pla- 
nète qui  fera  aux  poin  ^  13  &  94  fe  rapporterai  dans  le 
ciel  étoile  au  point  I  &  recommencera  a  paroître  direâie* 
On  voit  en.core  que  l'arc  de  ^écto^radation  6  | ,  ou  F  M^ 
cil  moindre  que  l'arc  de'dire4io.n  A  G.  ou  A  £  «  m^ùs 
que  l'arc  de  récrogirada^on  #ft  plus  ^rana  qi^e  celui  de  U 
llacionT  G  ,  eu  1 ,  M.    ^ 

Jm  mwivtffstns  &  sppsnncu  ia  fUninu 

fitpfneures»  • 

/(Quoique  les  pîapètei  f^pcr icures  &'av4Si:e&c  cpmm^ 
lies  infcrkures  d'pn  xpouvenieof  di^câ  &  iinifprm^  Ait 
Uyx  orbite  propre ,  elles  put  cêpendapc  comme  les  in* 
ItrieuTçs  diveiics  apparences  d'iiréeiilarité  fondées  fuc 
le  concours  du  mouvementée  Ati  utuaciosis  de  la  terre 
•  «vc,c  Ici  aijpieâs.  de  ces  flaffètcs^  L'exemple  de  ce  qu'oa 
MnMrque  dans  ^Jupiter  fufti  pour  faire  cojnf rendre  l'i* 
néaalité  àt%  afpeti^  de  ilci^  aetres, 
\.t%  diftances  de  Jupiter  iç  de  la  cette  â  l*égtitd  dif  io* 
Fiff.  i^       ^'^  *  ^^^^  entr'elUs  consoac  ^  cdâ  5  :  c'eft*à^re  que  ii 
^*    *        on  conçoit  la  terre  éloirnée  dii  (bieil  de  f  oacfures  «  cha*> 
eu  ne  d'un  certain  nombre.de  lieues  »  la  diftance«de  J«px« 
ter  ik\x  foleil  fera  de  16  sneAires  femblables  :  cfeft  pour* 
quoi  fi  on  déarit  des  cit.conrérences  avec  été  rayons  qui« 
eompar es  l'un  à  l'autre  >  ipienc  comme  a^  à  5  »  ces  f  ir« 
conferc/Dces  repréfenceronr  celles  que  la  ic  rre  &  Jupiter 
décrivent  autour  du  Ibleil.  Larerre^odct  yn  »iil^  parcoiirir 
Con  oibJte^  Jupiter  parcourt  l^fien&e  en  i  x,  La  vingt*qjua- 
ciicme  partie  d'un  cercle  cil  la  moiiil  d'une  douzième 
partie.  Si  donc  on  prend  l'arc  TV  .qui  foit  la  o^me* 
^rtie  de  l'orbite  de  J  upitcr  >  cette  planpte  parcourra  l'arc 
7  V»  moitié  de  la  douzième  partie  du  ^out  •  pcndancqoe 
la  rertepir^covr/ji  ^L^*  D>  G,  moitié di^fcA  orbite  en. 
licre.  |Xiviîb|is  l'arc  T  V  &  la  deaaicircçnCércnce  A  9  » 
P,  G.  en  un  mjemen/pmbxe  de  parties  qui  ibienc  refpec» 
tiarement  égales ,  par  excmpl  a  en  ^*  0,9  leia  sur  que  Ju  • 
picer  parcourra  one  fixlèine  parti^  Atlfk  portion  TV  » 
pex^dan tque  Ja  terre  parcourra  ^ine  (îxième  partie  de  l'arc 
A«  $«  P«<&  On  aura  par  ,ce  moyen  lu  liejix  principaux 
•ù.la  tçuïe  ^  .Jupiter  ic  trouvent  en  ntéaiA-temps.  Snp- 
jP^Îq^s  là  ^w  CA  A  •  le  Jupitv  en  ^qnjoAjUûp  derrJM 


\é  hltil  S  en  T  :  fi  on  peut  voir  alon  Ju»iief,on  le  râp-  '' 


dans  les  points  an  cîcl  écoi!é  M  N  O  P.  Il  y  a  plui  loin  '^^** 
Al  M  en  N  <]«e  lie  N  en  O.  Et  Tare  N  O  eft  f  lus  grand 
«ueTarc  O  P.  Ainfi,  quoique  Jupiter  ait  un  iiionvcincnt 
eçal  fiir  fon  orbite ,  on  le  voit  aller  avec  une  viteOe  qut 
4wiinue  infenfibleracnt.  La  terre  allant  du  po  ntD  au 
poiat  E»  Jupiter  ira  de  4  en  5  ^  «c.|?aroîtra  arriver  de 
P«nX  »  portion  de  cetdc encore  moindre  que  les  prcce- 
demet*  Si  Vitefic  paroîtra  donc  Te  rallentir  de  plus  e» 
plus.  X^  terre  parcourra  enfuice  l'arc  E  F  »  fie  Jupiter  $  « 
6  :  mais  les  fignes  E  5 ,  X,  & F5  R ,  fuivant  lefquellei  U 
lerfe  voit  Jupiter,  font  parallclci:  l'œil  les  rapportera 
au  même  endrok  du  firmament ,  6c  la  planète  parcicr» 
fans  mouTement  ou  (lationnaire.  La  terre  parcourt-elle 
enfuite  la  arcs  F  C  H I  '.Jupiter  dans  le  même  temps  par- 
courra les  trois  arcs  j,i>,7,7,8,8,  9.  Mais  comme 


K  X  OÙ  Jupiter  a  été  'ru  pendant  (a  fiaiion.  Laplancte  pa^ 
roîira  donc  alors  plut  occ -dentale,  &  rétrograde.  La  icrre 
ira  enfuite  de  I  en  4  &  Jupiter  de  9  en  10 ,  ce  t^^\  pro- 
duira des  ll^ne*  parallèlci  &  fera  paroîire  Jupiter  une 
féconde  fois  flatîonnaire.  Eiifiii  la  terre  paflànt  de  K  en 
t*»  verra  Jupiter  aller  de  lo  en  ii,&  répondre  au  poii:t 
du  ciel  étoile  S  ,  de  forte  que  la  plancic  parcntra  s  avan- 
cer  d'Occident  en  Orient,  &  redeviendra  direae.  Sachant 
d^e  même  les  tcmM  périodiques  de  Mars  &  de  Saturne, 
on  peut  parla  règle  de  Kepler  en  fixer  les  dîftances  .^  oc 
enfuite  en  exprimer  les  fituations  avec  la  même  ucilité. 
Mais  ces  variaciont  font  inconcevables  dans  toute  auuc 
hypothèfe  que  celle  de  Copernic. 


"¥• 


Explkâtiên  de  queîqius  fifftres* 


le  frontifpice  repréferte  Gàll41ée  faîfant  fur  la  tour  f  « 
S  Marc,  en  préfcnce  de  plu  Keurs  ne  blés  Vénitiens,!  dlai 
4^  Télefcopes  qu'il  avoît conftruits  furie  récit  des  dtetf 
è^\A  Lunette  nouvellement  inventée  en  Hollande.  Voytt, 
il  theatro  d*huomini  leiterati.  A»u  de  Gai.  &  1  WtU 
yl ,  de  kl  partie  de  <«  volume.  _    .- 

Cci] 


1^0^        ^xplicatioh: 

Paf.  4g.  L$  CrefufçuU^ 

Le  cercle  intérieur  repréfente  le  globe  et  U  tçcre* 
L'cxKricur  lepréfcnte  Tair  ç^^ais ,  ou  le  bas  4c  l'acmof* 
phciÇ  Qui  enveloppe  la  terre  immédiatement.  . 


tericur  du  tOMtbi|lc..  ^ 

'&  cccs  cccndue  où  !«  cerr^  cft  emportée*  Ce|ui4c  la  lui:f 
roule  vers  les  excrcmstés  dcroôtce,  &  tous  lei  deux  Conl 
appareinnient  prc^T.s  tantôt  plus  tantôt  moins  par  les 
fpheres  des  plancies  yoîlipes.  Il  fudEît  pc|ir  emencif e  lef 
reUf  de  la  ngure  ,  de  rcmart]uer  que  quand  la  lumière 
encre  d'un  ^lenient  pluj(  clair  comme  Tcthcc  ou  Tair  pur^ 
dans  un  clament  denÇe  ou  gi  oflîcf  comme  Ttir  ép«.^  » 
elle  fe  p'ic  &  &*y  enfonce  en  s'abaiiTanc  quelque  peu 
ver&  la  ligne  perpendieufaire  qu'on  peut  imaginée  de  U 
irrface  du  Hu  de  au  çenc:ç.4>H,  reprtfente  HiorifoQ 
jour  r<ril  placé  en  A» 

5  )  Le  plcil  â  un  degré  au^deiTous  de  l'horiCoOf  S.  C» 
rayon  qui  rencontre  l'atmoCphere  au  poipt  C  s  &  qui  ei| 
y  entrant  »  ell  plié  &  fe  dctonrue  de  fa  fôute  directe  ^n 
s'approcbanc  de  la  perpendiculaire  C  T ,  de  manière  que 
le  rayon^rpmpu  fe  confond  par  ce  pli  avec  la  ligne  ho- 
rifciitale  H  A  ,  &  fait  que  |ç  foleil  paroit  dé>  fur  Tho* 
rifon  quoiqu'il  foii  encore  defibus^ 

S  S  le  fpleil  fous  1  |>orifcQ  â  i8  degrcs  de  diftince.  Le 
r^ypn  S  S>  Ç  >  tombe  fur  l'atmoff  h?ic  9u  point  E  :  5c  au 
Jieu  de continuçr  directement  fa  route  vcise  «  il  eO  plié 
te  un  pçu  enfoncv^  dans  Tair  épais.  Après  Iç  pli  rççu  en  E 
ce  rayon  va  dire6lement  en  C  où  la  Jigne  horifon^lC  cou* 
par  ratnicfpbere,Là  |e  rayop  $  C  eft  en  partie  perdu  d«2S 
Je  ciel ,  en  partie  réfléchi  fur  le  fond  de  l'atmofphere  le 
faiblement  ramené  vers  l'œil  en  A,  Le  ravcn  rçHccbi  CA 
Faifant  l'aigle  de  réflexion  B  C  A  égal  l  Tanglc  d'inçi. 
dençe  ECF  ,  il  faut  que  ce  ray^n  fo  t  le  den.iei  vifîbjc , 
fUiifiiu'il  raf:  la  terie,  &  qu'un  aqitreqai  yiendra  du 
fclcîl  abaiflcde  plus  de  i^  degrés  fo'is  Thorifon  ,fo;i 
raicchi  p^r  dcflus  A  »  &  fe  perde  pour  l'oeil  placé  en  A. 
L?  raycn.  S  S  E  Ç  A  n  arqie  .'ç.  c  la  fin  du  crépufculc.' 

S  S  S  le  Ibicil  aba  il*:  de  pliis  de  1 8  degrés  fous  Thorf- 
fon,  S  S  S  7  i«  >  rayon  ^ui  va  rç  .cçnîrer  l'acmolphoe  au 
point  U  II  y  eft  admis  en  p a:de  :  Jf  reftc  cft  réfléchi  & 
ic  p^rd  dans  le  cicî,  le  \cj  qii*il.ctttie  dans  Tair  épais 
en'-L ,  au  lieu  de  s'ea 'aller  diredcmeat  en  1  eft  un  pev^ 


{)lié  ,  rafe  la  terre  en  I  &  arrive  en  E  où  il  Te  perd  en 
patrie  dans  le  ciel  •  &  eft  en  partie  réBcçhi  d'E  en  DC  eu' 
il  devient  entièrement  în1i;ifib!e  aorès  tant  d'alFoiblifTe- 
jnent ,  6c  ne  peu trar-toni  parvenir  al'aefil  en  A  ,  pullque 
tàngié  de  réflexion  DEF  étant  égal -à  i'ingle  d^iacideice 
LEM  conduit  les  reftesdu  rayon  en  C  &  non  en  A.  La  la* 
miere  du  çrépufcule  e\\  donc  invifîble  quand  le  foleil 
ta  abailTé  de  plu5  de  i8  degrés  fous  ThorifOn ,  &  ce 
pbint  eft  la  fin  comme  le  ccMmencemeat  du  çrépufcule. 
Nous  avons  fait  ici  les  açgl^s  p'us  grands  de  bôa  j- 
éoup  qu'il  ne  faut  ,.&celil  pour  en  rendre-reffet  renfi- 
le dans  un  petit  efpace.  Car  pour  les  réduire  à  leui." 
jude  mefure»  il  aurait  fallu  mettre  le  demisdiaiieire 
A  T  quaianteyols  plus  gfaad  que  la  hautettr  AB  de  Tac- 
mofpbere ,  ce  qui  readrott  la  figure  trop  grande  pouc  la 
ibrme  dccevo  u«#. 

Pa$€S  jt^  i^  jtté 

Les  deux  it^i  planifphere  intitulés ,  prerflUfe  f^fe* 
tonàt  moitié  de  rk^nùjpkere  télexe  fepttamoTid  ,  y 
J14  »  &  ji^r  pfé-'e-if«ît  eïrieiïïbîe  j  comnso  dans,  uns^ 
voûte  concave»  les  conftellatijns  qH^fontdiiperfees^Mins 
tcetl3  partie  du  ciel  autour  du  pO'  irôiquè  jurqt:*d  }*?- " 

auateur»  Etant  féparéese'ies  embarrafler  t  mjins  le  'ivie» 
r  peuvent  égalemeilc  aiderâfuivre  rarrangement  des 
éroilc*  Les  deux  autres  moites,  pag*  31  )  £  310,  re«v 
préfeneiit  le»  conftellarioBs  de  l'tutre  hemii^ert  de- 
faU  rSqiiateat  jttfau'au  pôle  Métidioaal  >  qui  en  tXUt 
centre.  Dès  qu'on  eft  iûr  de  conno^é  une  fade  eonilel*  ' 
îation  ,  ou  même  uile  feule  étoile  ,  comme  la  Peiaire  , 
qui  e(l  très  voifine  du  pôle  Ardrique  >  on  peut  en  compa- 
rant dans  une  belle  nuit  lefétoi  es  voîifines  qui  fe  trouvent: 
dans   Its  planifpiieres  avec  celles,  qu'on  apperçoit  ^u_ 
ciel ,  démèlec  peu  i  peu  celle-ci ,  iSt  appeler  les  piia^i- 
pales  par  isurs  noms*  Quanr  »  l'origine  âe  ce«  fibres  tt 
de  ces  rons ,  voyez  le  Tome  I  de  THiftoirethi  Ciel ,  îm««^ 
pri.née  chez  les  fercs  Etienne  ,  à  la  vertu,  ^es  p)anif* 
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véritables    Indes  ^  éclaire  ,'  échauffe  ,  ' 

découvertes  par  les  *       ^7 

européens  I        4^9  La  nature  de  la  Lumiè-' 

ME^rchandifes  des  In-  re ,        '               p8 

;des  Orientalea,  44 f  La  Lumière  eft  un  flui« 

41^0  &  Jeq^  «le  répandu  dans  tour 
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^    roniyers  »           s9  '^^'  ^^  croiflkoc  ^ 

'Vtxiûenct  du  corpid«  4» 

li  Lumière  eft  iiidé-  Utilité  dtt  pbafes ,  44 

pendante  ^u  foleil ,  Cours  de  la  Lune ,  ]5I 

100 

Xes  routes  de  la  Lu-  M 

mière  ,          .111  Madère  9  (  découverte 

|.a  Lumière  réfléchie  de                      44t 

fur  les  maflès  poreu*  Marsham  réfuté  ,    299 

fej  »  lai ,  6c  encore  Marfeille   cultive    de 

mieux  fur  les  fluides;  bonne  «  heure     les 

mais  j^amaîs  fur  le  fciences  $            jtf» 

vuide  ,              ihU.  Malabar  >  (  marchandi* 

La  Lumière  pliée  daoé  Tes  de4a  côte  de  )  45) 

les  difiif rens  milieux,  Manica ,  (  poudre  d*or 

'  113  des  mont»  }^       54A 

Lumière  fans  chaleur  ^  Marin  de  Tyt^^(  cartes 

ou  féparable  de  la  de)                     }70 

chaleur,  207  ^yê/.  Marinette  ( la )      439 

Comment  la  Lumière  Mathématiques!  (pro* 

brûle  au  fojer  ,  1 14  grès  des }           4^^ 

Les  a^uvemens  de  la,  Matière  première  n'a 

Lumière  font  Taver-  jamûs  exifté ,     f6t 

tifiTement  de  ce  qui  Matin ,  (  vent  du  )  78 

fe  paflè  autour  de  Méditerranée   ancien* 

1  homme  »            120  ne ,  (  tour  de  la  )  1 16 

La   Lumière  plus  du-  Médtterrânéemoderney 

rable  f(^s  le  pôle  (  tour  de  la  )      444 

qu'ailleurs ,        409  M<r  Kouge  »  ou  Mer 

Lumière    de  I4  Lune  d'Edom  ,    ou    Erj* 

fans  chaleur  ^      i|  thréenne  ,  Au  ldtt« 

Les  dépl4<:emens  de  la  -  méenne  9             |)9 

Lune,                  33  Mer   Blanche    décou^ 

ht  mouvement  propre  •  verte ,                4fZ 

de  la  Lune  9          ^6  Méridienne  fur  un  plan. 

Les  Phafes  »             3 g  horifontal  èc  fur  un 

Lueur  de  toute  laLuae  plan  vcmcal  9  194 
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Melufes  pi\(ts  pour  le  Moyfe  9    (  monumeni 

fervice  de  riiomme  unlverfels  4tii.atté& 

dans  le  petic  com«  cent  la  réricé  du  fé* 

me  dans  le  grand  ,  cit  de  )                »pp 

187  Muller  »    dit  Royau- 

Mefures  de  la  terre  par  mont ,   aftronome  » 

Eratoftène«        ^fS  466 

Méramorphofes,  (ori-  Ma(cles  de  l'œil  9  13^ 

gine  des)           ji)  Mufcles  de  Tins 9 144 

M^rau^  dilatés  par  le 

Métf mpfycpre  ,  (  ori  •  Navigation  rimide  des 

gine  de  la)         3  6  anciens,              ^^f 

Mexique  tondis   par  Navigation     enhardie 

Cartes,              4^^  par  i'obfervation  de 

Microfcoye  ,  (  iaven-*  réroile polaire,  ^34 

.  don  ém  )           '  f4à  Necao,  (  cntreprife  de  ) 

Effets  âc  cenfiéquenc  es,  '        345 

547  Néoménies  ,  pourquoi 

Miroirs     cylindriques  inftituéet,           i^â 

placés     autour    de  Newton^^  (idéedu  fyf- 

.    nos  yeux  pour  gro^-  tëme  de  )       >     57^ 

.  fir   les  luminaires  ,  Noir ,  (  la  lumière  ab« 

ij'4  forbéeparle)  151, 

Mogol  ,  (  marehandi*  181  &  185 

•  fes  du  )               4(^4  Normands  ,    (  décou- 

Modères,  (fyft£me de  verc^des)          44! 

Rrivat  de  )          fSo  Nuages   fvti^  le  verre 

Mondes, ,  (  foupçon  de  ?^^^^  d*une  liqueur 

la  pluralité  des)  fzo  traîcbe  ,              3^1 

Ge  fottpçon  ne  détruit  l^uit  ,                     ^16 

r  rien  de  la  reconnoif*  Inftriuâions  &  fervicei 

Ëinoe  dfis  ikommes  »  de  la  Nuit  y      iàid. 

ihid.  LiaiCfff^  dn  repos  avec 

Mouvement ,  (  ce  que  la.  Nuii:  $                17 

ç't&  ftu  vrai  que  le  )  Utilité  des.  pro^^rès  dé 

7»  U  Nuit ,                x^ 
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Ti'àilquilUtë      de     la  tes  j fa  pendule  j  41^^ 

,    Nuiè,*      :             ao  ôfiris  oto. lé   fy-rbolê 

Flambeau  de  la  Nuit ,  dd   foleiî  divinil'é^'^ 

io  6f  li  110  &  ^±4 

Fîjtchfùf.'de  ia'Nuit ,  Ôurfei,  (éécouverctfs 

if  -des  de»x  )          31^ 

.Speétaéle  dé  la  Nutt, «4  Origiiie  de  letirs  ôoins  % 

O  îi^ 

Obfei'vaeeur ,  (  modèle    La  gt'ande  Ourfe ,  *^  3 1 

d'Utt  b©n  )  ^3*7    Là  petite  ou  la  Cynd- 

Œil>  (  défcrip«io»  dt  -     fui^é  ,  ÎH 

AU  anîfici^l ,  î 33  < Paupières  ,  (  artifices 
.(Kufa    i    comment   fe      .  d65  )  ij'4 

petivétit  confei^vet  PayenSjiîoiir^juoîcon-» 
•    ,  frais  i  ^6t        fotines  aux  Héfu-eiiot., 

Ombire.i:  y  t8^  .     en  plufiVurs  points  ^  " 

.     <    ■   '  •  •  "i]#o '^Pertes  j  f'pêclies  dfel), 

,     dam  lapeimure^ipt  ^g^ 

dans  la  gravure,  /f.  Pé^-ou  ,    conquis    par 

,     dans  Ift  gBoponique,  .     Pîrar^v/          4/^ 

'             '   tP4  Pefanteur  ou  preffioti 

fraîcheur  de  TOmbre ,  de  Vâîr  ,^  découverte 

^    ^     i^y  T^ar  Torricelli ,  5^4 

Opadté ,  (  caufes  de  1'  )  Phafes  delà  lu«e ,  (  uji- 

.    11^  Kté  dfes)  ■■    '    a^' 

Ophîi?  ou  Sophara ,  341  Phénîoetis  ,  (  .navîg^^ 

Orbîres-dtt  foleîi  &  de  tion  des  )            3  |<J^ 

la  lune ,  pourquoi  fe  Philofoph^sràîfofHietït 

coupent  ,             3^1  quelquefois      moiî^s 

Organîfa  ion  ne   peut  bien  quç  le  peu^JÎe 

être  Touvrage  d'un  fur  la  deftinatioirdu  * 

Biouvement   unîfor-  ciel  &  de  la  tei^e  • , 

r.     me ,          S^T^S?^  fio^ 

.Orefme,                  4Î^  ^hofphores  ,  -^  '  248 

,  Or  once  Fine  ifc«.fa«*^  Phyfiqaef'    Ibàg  »  teiât 
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ttnkrmée  parmi  les  moires  des  cfttes  dé 

ouyrier|^4}i^y^^.  la    M^ditcfrfanée  t 

Pbyfique  utile  au  com«  3^4 

werce,               4)p  Pôle  »(  étoiles  yoiûnes 

Phy&|ue aidée &chan-  an)  i^  &  %z9f  6 

gée  par  le  commer-  fiq» 

ce  ,                    45f  La  lumière  ptas  duri* 

Phjrfique  expérimenta-  blé  ven  les  poies, 

le  (hiftoire  de  la)  4  p 

IP)  Pompée  favofife  Taf- 

Phrfîqué  expérimc;nta-  ttoaomie  «          3^ 

le  >  Ja  feule  aujoùr-  Pottugais»  (découyer- 

d*hui  approuvée  dtt  tt$  des  >  447  ^  4/9 

plus  ïliuilres  aeadé«  P<>rtugais  ruinent  les 

mies  ^                 |Sg  Vénitiena  en  Afie  » 

Mojren  fur  de  perfcc-  i;^« 

cionner  la  Fh^fique ,  £c  y  font  ruinés  par 

.    47X  les  Holla&dois  ^  4^1 

J^icde  Teyde dansrifle  PofSdonsus  aftronomey 

de  Ténériffe  9  (froid. ^  3^41  170  ,  374 

dtt  )                    soS  Pondicheri  aux  Wtàn* 

fient  dt  Boulogne  •  f ois  «  ville  aujour^ 

148  .  d'huitfès«floriflànte, 

.Pl|teoii«(gçfgede)iSi  -                          41^ 

Pinceaux  de  lumière»   Potofi  »    (  mines  de) 

141  40a  6*454 
planètes»  ( mou vemeni   Poudre    fulminante   , 

dtt)         4«!*JPjr  »3J 

Plantes  ufuelles  5  (  mo  Pou (Gèfes  des  fleurs , 

dèle  d*un  jardin  de)  orga'-iféei      comme 

471  les  fleurs  mêmes»  54^ 

Plaintes  infenfées  fur  Prédiâion  de  Copef^ 

réloignement     .  de  aie  aetomplie ,  ^li 

Dieu  »i|8»  158,170  Pfédtôion  de  GaliMj 

'Pneumatique  9   (  ma-  accomplie ,         '5 

chine  y               ^4)  Prophéties     du     Si 

^ol/bf  df «fle  lie I  mé<  ..  veuc  cfès*iacelU 
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blesdansrh^rpothèfd  re  fur  les  maflès  de 

de  Copernic  «     jzy  fur  lès  fliûdes  >  1 1\ 

Providence ,  (preuve  â^  ii^ 

touchante    de    la  )  Réfraâtons  »  1x4»  ixtf 

54^  &  feq.  Réfirangibilité         des 

Ptolomée  9  (  fyftême  éc  rayons  varie  félon 

ouvrage  dé  }      %6Z  les  couleurs  »    15^ 

Ses  carres  ^   pourquoi  Rivières  d'Amérique  » 

fautives  »            3  71  pourquoi  fi  grandes  ^ 

Comment     elles    ont  455 

donné  lieu  à  une  en-  Romains  »  (  état  de  m 

creprife  utile  ,  ibîd.  phyfique  chez   les  ) 

Ptolomées  »  t  Taitro-  Komdeur  de  h  terre  » 

fiomie  favorifée  par  '  354 

les  )                    357  Ro(?e  ,                    7P 

Parbach  »              ^6  Routes  de  U  lumière  » 

Pui-Domme  »   (  expé-  i&i 

rience  du)         f ^5  S 

Pjthéas  ,    (  obTerva*  Sacrifioes  fur  les  lieux 

tions  de  )           jtfo  élevés ,  2^  £»  y<'f« 

'  Q  Sacrobofco ,           4)^ 

Quatre-tems  »  (  orlgi  Salomon  >  (navigation 

ne  des  )              iP7  des  flottés  de  )     §49 

R  $a von.,  (  bulles  de  )  1 85 

Kaifon  à    quoi  deili-  $cholaftique,( origine 

née»                    550  delà)                 4x7 

Concours      admirable  Vanité  de  la  Philofo^ 

des   fens   &  de   la  phie  Scholaftique  » 

Raifon  ,              ibid.  ibîd^  &  4^8  ,  470 

Rayons     efScacet    de  Sciences  en  Occident  » 

f     inefficaces  >         147  (  décadence  de  réta- 

Multitude  des  Rayons  bliflement  des  )  4I) 

fur  le  même  ceil  >  1 44  Scipion  cultive  Taitro* 

Aeaumur  «  (  dtoge  de  .     nomie»                3^ 

M«  <^c)             ïtr  Sel^Ueadvfttt*  t)4 

n  de  la  lumlè*  ^  1^ 


«îiô     ,        t  A  fi  L  JÉ 

Comment  le  Sel  réfroi-    Symboles  Egjrptîfeni  j 
dit  6c  congèle  les  li-       «ncieiine  écriture^ 

queùrs  ,  ^S^  ^ M^  3^^ 

Sènsi  (concours de  la  Ces  Sjrmboîes  donnent 

râifon  &  des  )     jfpo  naifTance  à  lldolE*. 

tes   Philofôphes  jné*  *   trie  ,                     3*5 

Jprifent  taàl  à  piro-  Sjrftêmes  généraux  très* 

por  le  rapport   âits  incertains  i           i8J 

Sens  ,                  0^  inutiles,              j8j 

iSenlatioaS) (otdre ét^ )  dangereux  ^         j8^ 

les  Seiifations  font  une  Tabac  lé  plus  eiliiné  ^ 

révélatioh      perpé»-  aH 

tuelle  ,               i6o  Tirfîs  ,  AndalotCeiDo^ 

'6eptefltrîoto,<ijriginc  derne  ^                 33jf 

^  du  nom  de  )         î  M  ^'  oyages  de  TTarfis,  3  4 1 

fiîam  ,   (  martbandifes  Tar tarie  ,  marchandi- 

de)    *                  4^4  fes  de)  459  &  ^ê^ 

-Soreil ,  (ccJipfe  de)  f  jf  Télef^ope,  (  iiivemic^iK 

Beauté  des  approches  du  )                      47} 

du  Soleil ,   .          7P  Première     application 

Lever  du  Soleil  ^     %i  du  Télefcope  àl'af- 

Unité  du  Soleil,    îiiï*  cronomie.  Voyez  le 

piflance  de  I9.  terre  au  Frontifpice  de  la  pa« 

*.  Splcil,                 8j  ge                       47J 

Avantages  de  cette  fî-  Le  Télefcope  par  ré- 

tuation ,           '     87  .flexion,  inventé  par 

*lMt)uvemens  du  Soleil  ^  Jacques    Grégorî    , 

•84  S5S 

Sôufrç    ne    rafraîchit    Téftérîffe,(PjcdeTey=- 

pas  le  vin  ,        ado  de  dansriflede)a(>8 

Sphère     armîllaire    ,  Terre  ,   (  rondeur  de 

(  ftruâure  &  ufages  la  )  ^                    x$^ 

de  la  )  ,              37J  ConnoîflàncedcIaTer* 

Stoefler ,                447  *"«  »*«t  ^^  'o^te  k 

Syennc ,  r  fituatîon  de.)  ,     Phyfiqûe»     .        n 

^'  *       *^j8  iç  jpouvement  de  ^ 
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Terre  donne  llea  aux    Venife  ,  (  ancien  com<r 
JippqfreQces  célei^eji  »       merce  4^  )  44; 

499    V^nu3  »    C  ^Implication 

[,e  mouvement  4e    I4       des   mouvement  da 

Tei fe  p^rofc  un  point       U  pl^néce  de  )    484 

de  fait  >  yip  &  5p5 

rhalès  4e  Milec  (^it   Vérité  ci^pi^le  de  la 

conneicre  Tétoile  poi»       phyfique  çon^me  de 

laire  au3ç  Grecs  «1^4       1^  morale  »        .  2^3 

yherniomèrire ,  ( c^ufe    Verluifanri        ,♦   '^l 

de  la  variation  du  )    Verpace  ,  (  fuperche-» 

15 i        rijiî  d'Amérip.)  4J5 
fnv:çmîon  du  Thermo*   Vii|  ,    çommônr  peut 
Aècre  ,  J40        être  plein  de  feu  Ôç 

iJtilités    4^   Thçrnvo-        frûi4  comme  I4  gla* 
mètre ,  f4%       ce  ,  ay^ 

Tourbillons   de    DcC-    Vifion  ,  (  çoin^snc  Ce 
cartes  raccommodés        fait  Iji  )     tiB&feq^ 
par  N^'de  Molière  «'       quand  confufe ,   1^4 
,  Si^^J^I*    Voyages  it%  anciens , 

Toutnerbroche  à  ^^f  328 

fflée  ,  i^j    Voyag2$  ,  (goijt  des  ) 

Tramoi>tane  ,(  perdre  45I 

la  )  JJ4   Services  des  Voyageur* 

Tranfpareiice  *  (  caufe       modernes ,  4^^ 

d^  la  )  121    £'129   V^ide»  (machine  du  ) 
Tranfparence,  détruite  54  j 

par  la  41veriîcé  des    Conféquence  4cs  expé« 
élémens ,  139        riences  dans  la  ma^ 

détcuite  par  le  feu,       chine  du  vuide,  y4| 

Trempe   des  métaux  9    Zodiaque  ^  xpi 

214    Invention   du    Zodia- 
iThulé,  ^l      -que,  jox 

!  V  Manière  dont  on  en  fît 

iVarec  y  (  Tel  de  )    259       la  divificift  ,        50^ 

fin  ^de  la  Table  du  quatrième  Volunte^ 
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J*At  lu  I  par  ordre  de  Monfelgneur  \t 
Garde  àt%  Sceaux^  la  troifiimc  Partu  à 
SfiàûcUÀt  la  Natun ,  &  je  juge  quelle 
De  fera  pas  moins  agréjable  au  Public  mé 
les  prenuères»  A  Farb  »  te  1 5  DécemSrt 
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